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^A    SON    EXCELLENCE 

LE  BAROIV  VAiv  DER  CAPELLEIV, 
MINISTRE    D'ÉTAT, 

PRÉSIDENT    DU    COLLEGE    DES    CURATEURS    DE    l'uNIVERSITÉ 
D'OTRECHT,    ancien    gouverneur-général    DES    POS- 
SESSIONS  HOLLANDAISES    AUX   INDES-ORIENTALES  , 

HOMMAGE   DE   HAUTE   C0i>JSIDÉRAT10N. 


PREFACE. 


Un  homme  d'état  et  savant  émiAent  de  nôtre 
époque  en  fesant  l'éloge  de  la  conduite  des  relations 
extérieures  de  la  France  sous  Louis  XIV ,  fit  re- 
marquer, il  y  a  plusieurs  années,  la  capacité,  l'ha- 
bileté des  diplomates  du  grand  règne.  —  »  Quand 
on  compare  les  dépêches ,  les  mémoires ,  le  savoir- 
faire,  la  conduite  de  ces  conseillers  de  Louis  XIV, 
avec  celle  des  négociateurs  espagnols  ,  portugais, 
allemands,  on  est,  disait-il,  frappé  de  la  supério- 
rité des  ministres  français;  non-seulement  de  leur 
sérieuse  activité,  de  leur  application  aux  affaires, 
mais  de  leur  liberté  d'esprit;  ces  courtisans  d'un 
Roi  absolu  jugent  les  évènemens  extérieurs ,  les 
partis ,  les  besoins  de  la   liberté  ,   les  révolutions 
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populaires,  beaucoup  mieux  que  la  plupart  des 
Anglais  eux-mêmes  de  cette  époque.  Il  n'y  a  de 
diplomatie  en  Europe  au  dix-septième  siècle,  qui 
paraisse  égale  à  la  diplomatie  française,  que  la  di- 
plomatie hollandaise.  —  Les  ministres  de  Jean  de 
Witt  et  de  Guillaume  d'Orange,  de  ces  illustres 
chefs  du  parti  de  la  liberté  civile  et  religieuse , 
sont  les  seuls  qui  paraissent  en  état  de  lutter  con- 
tre les  serviteurs  du  grand  Roi  absolu  "  (1). 

Ce  parallèle  flatteur  peut  faire  apprécier  les  ta- 
lents des  négociateurs ,  que  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies opposa  avec  succès  à  la  politique  re- 
doutable de  Louis  XIV.  —  Déjà  le  même  histo- 
rien, en  publiant  les  pièces  et  dépêches  inédites  re- 
latives à  la  noble  intervention  des  Etats-Généraux 
en  faveur  de  Charles  I ,  (Janvier  1649)  avait  prou- 
vé par  le  fait  l'importance  qu'il  attachait  à  la  cor- 
respondance des  diplomates  hollandais  (2). 

Il  n'entrait  point  dans  le  plan  de  M.  Guizot 
d'insister  plu^  particulièrement  et  en  détail  sur  la 
rivalité  des  négociateurs  de  la  France  et  de  la  Hol- 
lande. Il  lui  suflisait  de  ne  pas  la  passer  sous  si- 
lence. —  Certes ,  les  noms  fameux  de  va?i  Beunin- 
yen ,  Boreel  et  Bevernincjk,  ceux  de  Fayel ,  d'Amer 


fR  lioiitya. 


(1)  M.  Guizot,  Cours  d'Hist.  moderne,  14c  Leçon. 

(2)  Htsl.  de  lu  Révolution  d'AngUterre ,  T.  II.  p.  41G,  450— 47a 
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roiKjen,  Difkveld  et  van  Citters  brillent  d'un  trop 
vif  éclat  dans  les  Lettres  de  MM.  d'Estrades  {i) ,. 
d'Avaux  et  Barillo7i;  ceux  de  Hainsius ,  Buy  s  et 
van  de?'  Dussen  ont  causé  trop  d'insomnies  an  fidèle 
Torcy  y  pour  ne  pas  fixer  l'attention  du  célèbre 
écrivain,  qui  avait  avec  tant  de  sagacité  démêlé  le 
caractère  du  débat  entre  le  pouvoir  absoki  et  la  li- 
berté à  cette  époque;  —  lutte  sanglante,  sous  la- 
quelle l'infortuné  de  Witt  avait  succombé ,  mais 
dont  Guillaume  III  était  sorti  victorieux ,  prépa- 
rant la  grandeur  de  l'Angleterre  au  prix  de  celle 
de  la  Hollande. 

Tout  en  rendant  justice  à  la  mémoire  des  hom- 
mes d'état  qui  influèrent  si  puissamment  sur  les 
destinées  non-seulement  de  leur  pays ,  mais  de  l'Eu- 
rope entière,  n'oublions  point  ceux  dont  le  génie, 
la  sagesse  ou  la  valeur  avaient  par  des  efforts  con- 
stans  et  assidus  élevé  la  France  et  la  RéjDubiique 
à  un  si  haut  degré  de  pouvoir  et  de  splendeur.  — 
Quelles  qu'aient  été  la  prudence  et  l'adresse , 
avec  lesquelles  les  forces  des  deux  Etats  furent  plus 
tard  mises  enjeu  soit  dans  la  paix  soit  dans  la  guer- 
re, qui   pourrait  méconnaitre  les  services  signalés 


(1)  De  là  le  nom  à^e'coh  du  futur  diplomate  (die  walire  Schule  fiir 
dcn  sich  bilJendea  Diplomatikei)  que  donne  à  la  correspundance  du 
Comte  û'Eslrndcs  feu  M.  Hccrcn  ,  Gusch.  d.  Europ.  Sluatensijst. ,  Gdt- 
tzngue,  I.  21G.  (édit.  de  1830.) 
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rendus  à  la  France  par  Henri  IV  et  ses  Ministres, 
par  Richelieu  et  Mazarin  ;  qui  ne  se  plaît  à  honorer 
en  la  personne  de  l'illustre  BarncvcU  ,  à  l'égal  des 
dignes  lils  du  Taciturne,  iVauricc  et  Frédéric-Henri  , 
l'un  des  fondateurs,  et  surtout  le  pacificateur  de 
la  Républicfue?  Qui  ne  se  rappelle  la  conclu- 
sion du  traité  de  Westpbalie ,  où  la  Hollande, 
abandonnant  la  France  ,  son  alliée ,  obtint  la  fer- 
meture de  l'Escaut,  où  Pamo  et  de  Knmjt  (1)  , 
bravant  les  reproches  et  les  menaces  à' Abcl  Servien , 
signèrent  la  paix  séjiarée  avec  l'Espagne,  et  portè- 
rent leur  Patrie  au  premier  rang  des  Etats  de  l'Eu- 
rope ? 

Les  Mémoires  du  Président  Jeannin ,  ceux  des 
ambassadeurs  anglais  Winuood  et  Dndlcy-Carleton , 
lus  avec  non  moins  d'avidité,  que  ceux  de  temps 
plus  rapprochés  de  nous,  attestent  le  soin  avec  le- 
quel on  s'est  enquis  à  l'étranger  des  causes  des  pro- 
grès étonnants,  mais  aussi  des  vices  de  la  constitu- 
tion intérieure  des  Provinces-Unies.  —  Ces  ouvra- 
ges d'un  prix  inestimable  sont  cependant  incomj)lets 
en  ce  sens,  que  la  politique  des  cabinets  n'y  est 
dévoilée ,    généralement  parlant ,   qu'à  demi  j  que 


(1)  V.  l'Histoire  des  guerres  et  des  ncgoeiations  gui  pre'ecdèreut  le 
Traite'  de  H'estp/ialic,  par  le  V.  Bougeant.  (Paris,  1767.)  V.  aussi 
Labardapvs  {Jean  de  la  Barde) ,  de  Rehus  Gallieis  Historiarum  Libri  X 
ab  anno  1G43  ad  aniium  1(}52.  (Taris  1671,  4".)  p.  251). 
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les  projets  ,  les  notes  diplomatiques  ,  les  discours  et 
entretiens  y  sont  plus  exactement  rapportés  d'une 
part  que  de  l'autre ,  ou  bien  manquent  tout-à-fait 
du  côté  des  négociateurs  hollandais.  —  Si  les  Let- 
tres du  Grand-Pensionnaire  de  Witt  et  de  ses  amis 
peuvent  être  consultées  et  comparées  avec  celles  du 
Comte  à' Estrades  et  de  Sir  William  Temple  ,  la 
correspondance  de  l'homme  qui  depuis  1S86  jus- 
qu'en 1618  fut  presque  exclusivement  chargé  de  la 
conduite  des  relations  extérieures  de  la  Hollande  , 
de  Jean  dJ Oldenharnevelt ,  n'a  jusqu'ici  pas  été  im- 
primée. —  Celle  de  ses  agents  est  également  iné- 
dite. —  Il  V  a  donc  une  grande  lacune  à  combler. 
Cette  lacune  est  commune  à  la  France  et  à  la 
République^  principalement  en  ce  qui  concerne 
l'époque  qui  précéda  immédiatement  l'arrivée  du 
Président  Jeannin  à  la  Haye  en  1607.  —  Et  pour- 
tant il  est  impossible  de  se  réprésenter  au  vrai  l'état 
de  ces  Provinces  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur , 
aussi  long-temps  que  les  dépêches  de  l'Ambassadeur 
de  France  en  Hollande  _,  et  celles  de  l'Agent  des 
États-Généraux  à  Paris  depuis  la  paix  de  Vervins , 
restent  enfouies  aux  Archives.  —  Que  si  l'on  son- 
ge aux  qualités  peu  ordinaires  qui  distinguaient  ces 
envoyés^  dont  l'un,  Paul  CJwart ,  seigneur  de 
Buzanval ,  ami  de  Duplessis-'Mornay  ,  de  Scaliçjer  (1) 


(1)  Danidis    Heinsii    Orationet  ,    edit.    IVicol.    Ileinsio ,    Arastolod. 
1657.     x  In   aaimo  ac  pro|icrQoduiu   in  oculis  adliuc  i^stris ,  maximut 


et  de  Casanhon ,  mourut  en  Hollande  après  une 
résidence  rarement  interrompue  de  ({uinze  ans , 
rautre_,  François  ifAci'sseii ,  élève  de  Junte- Lipse , 
fût  nommé  par  le  Cardinal  de  Richelieu  avec  O.ven- 
stiern ,  Chancelier  de  Suètle  et  Guiscardi ,  Chance- 
lier de  Montferrat ,  l'un  des  trois  seuls  politiques 
qu'il  eût  connus  en  Europe  (1)^  il  sera  facile  de 
se  convaincre  du  mérite  de  cette  correspondance , 
et  de  la  lumière  qu'apporteraient  à  Ihistoire  des 
deux  pays  ces  relations  régulières  des  évènemens  de 
chaque  semaine  que  reçurent  tour-à-tour  et  M. 
de  Villeroy ,  Secrétaire  d'Etat  de  Henri  IV  et  -fiar- 
nevelt ,   l'âme  et  le  conseil  de  la  République. 

C'est  à  notre  ami ,  M.  le  bibliothécaire  Holtrop , 
que  nous  devons  l'indication  et  l'usai^e  (2)  du  prc»- 
cieux  manuscrit  de  la  bibliothè{[ue  royale  à  La 
Haye ,  qui  avait  appartenu  au  Grand-Pensionnaire 
de  WiU ,  intitulé  Propositions  de  M.  de  Buzan- 
val  (3) ,  et  renfermant  en    deux   volumes  in   folio 


vir ,  Paulus  verRahatur  BuzanvnUius  ^  —  qui  cum  Uague  vivcret..aut 
ipse  ad  Scaligerum  non  raro  vcntitabat,  a  ut  hoc  Hagam  veiiicnte, 
Graecum  aliquem  scriptorcm  percurrcntcm  cupidis.>iiaic  audiebat.  " 

(1)  Milm.  de  Sully,  (édit.  de  Londres,  1767.)  L.  XIV.   T.  IV.  233. 

(2)  Avec  l'autorisation  du  Ministre  de  rinléricur,  feu  M.  le  Général 
de  Kock. 

(3)  Nous  avons  donné  une  notice  de  ce  manuscrit  dans  une  brochure, 
publiée  à  Utrecht  (1844)  sous  le  titre:  Aanteekciiingcii .  naar  aanleiding 
van  onuitgegeven  stuhken ,  op  het  werk  van  Mr.  C.  M.  va»  der  Kemp  • 
Maurits  vun  l\assau,  Prins  van  Oranjt ,  in  zijn  levtn ,  waaidi^/ieden  en 
verdicmten  voorgesteld. 
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(2298  pages,)  les  Mémoires  et  lettres  de  lambassa- 
deiir  français  depuis  le  mois  de  Mai  1S97  jusqu'au 
mois  de  Novembre  1606.  —  Déjà  au  siècle  précé- 
dent le  savant  Kluit  avait  appelé  l'attention  de  ses 
lecteurs  sur  l'utilité  de  ces  matériaux  pour  l'histoi- 
re de  la  Hollande  (1).  —  Mais,  à  coup  sûr,  l'in- 
térêt de  ces  documents  n'est  pas  moins  évident  pour 
l'histoire  de  la  France  et  celle  de  la  diplomatie.  — 
Ils  se  rattachent  par  un  fil  nécessaire  aux  mémoi- 
res contemporains  et  autres  sources  authentiques  et 
irrécusables  de  la  vérité  historique,  aux  Mémoires  et 
COI  vesYionà.a.nce  de  Duplessis-3Iornay^  de  Villeroy,  de 
Sully ,  surtout  et  en  premier  lieu  aux  Négociations 
de  Jeannin ,  auxquelles  ils  servent  de  com]:)lément. 
Quelle  que  soit  l'importance,  trop  longtemps 
méconnue  de  ce  manuscrit,  enseveli  dans  un  oubli 
presque  total  de  plus  de  deux  siècles  ,  nous  avons  cru 
devoir  rétrécir  les  bornes  de  cette  publication ,  en 
ne  livrant  pour  le  moment  à  l'impression  que  cel- 
les des  dépêches  de  M.  de  Buzanvalj  qui  mises  en 
rapport  avec  celles  de  l'agent  des  Provinces-Unies 
à  la  Cour  de  France  ,  nous  semblaient  offrir  le 
double   avantage  de  retracer  à  la  fois  la  situation 


(1)  Historiae  Federum  Belgii  Federati  primae  lineae ,  P.  II.  497. 
»Ne  liic  memorem  quae  in  usum  rei  Belgicae  hauriri  possunt  ex  literis 
scriptisijue  Legatorum  exterorum  Jeannin ,  d'Estrades ,  d'Avaux^  Car- 
Icton^  Temple,  Montgon,  Lambcrtij ;  nec  nou  e\Qial\ïs,  Bus anv al,  d'Es- 
pesseti  ex  Hclgis  Hop  ,  van  der  Meer,  quae  tamen  quatuor  postcriora, 
quod  sciam,  inedita."  (Lugd.  But.  1791.) 
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intérieure  et  extérieure  des  deux  pays,  et  de  pré- 
senter à  nos  yeux  la  scène  animée  et  variée  de  la 
politique  du  temps,  active  de  part  et  d'autre^  mue 
par  des  ressorts  divers. 

C'est  au  zèle  infatigable  et  bienveillant  de  M. 
JDodt ,  de  Flensbourg  ,  Lecteur  et  Sous-bibliotbé- 
caire  à  l'Université  d'Utrecbt ,  rjue  nous  sommes 
redevables  de  la  communication  de  la  majeure  par- 
tie des  lettres  de  François  (VAerssen  ,  écrites  depuis 
le  mois  d'Octobre  1S98  jusqu'à  la  fin  de  l'année 
1S99,  D'autres  nous  ont  été  fournies  par  M.  le 
Docteur  Vermculen ,  Archiviste  delà  Province  d'U- 
trecht,  avec  quelques  documents  qui  paraissent  avoir 
été  joints  aux  dépêches  de  l'envoyé  hollandais,  tels 
que  les  discours  de  Henri  IV  aux  députés  des  Par- 
lements de  Paris ,  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  (1). — 
Ce  qui  nous  manquait  encore ,  a  été  recueilli  aux 
Archives  de  l'Etat  à  La  Haye ,  oii  nous  n'avons  eu 
qu'à  nous  louer  de  la  complaisance  et  des  services 
de  M.  de  Zwaan ,  préposé,  sous  la  direction  de  M. 
l'archiviste  de  Jonye ,  à  la  garde  de  ce  trésor.  — 
Enfin  ,  nous  devons  à  la  bonté  de  M.  le  Secrétaire- 
Général  illazel  la  connaissance  du  Mémoire  jusliiî- 
catif  d' A er5*en  concernant  TafTaire  du  Duc  de  Bouil- 
lon ,  et  provenant  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  le 
Baron  Collot  d'Escury  (2). 

(1)  Ci-après,  p.  93  suiv.  305  suiv. 

(2)  Rvcueil  van    historische   stucken  ,  N°.  41.    (in  folio.)     Commoni- 
que  j)ar  M.  le  Chevalier  F.  A.  van  Rappard,  • 
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Ce  qui  nous  a  engagé  à  ne  point  différer  la  pu- 
blication de  cette  première  partie  des  négociations 
de  M.  de  Buzanval  et  d'Aerssen  ,  c'est  l'espoir 
d'obtenir  de  pareils  encouragements  pour  l'édition 
complète  de  cette  correspondance  diplomatique.  — 
Ce  n'est  que  par  la  coopération  libérale  de  la  Fran- 
ce et  de  la  Hollande^  que  la  volumineuse  collection 
des  dépêches ,  domaine  commun  de  l'histoire  poli- 
tique des  deux  Etats  ^  pourra  être  imprimée  en 
entier. 

Nous  savons  de  science  certaine ,  qu'il  existe  à 
la  Bibliothèque  du  Roi  à  Paris  (département  des 
Manuscrits)  cinq  recueils  de  Lettres  et  Mémoires 
de  M.  de  Buzanval  (1).  —  Il  est  probable  que  d'au- 
tres dépêches  sont  conservées  ailleurs.  C'est  ainsi, 
qu'en  1843  deux  documents  originaux,  signés  de 
la  main  de  M.  de  Buzanval ,  nous  échurent  en  par- 
tage en  vente  publique  (2).  Un  troisième  est  en  pos- 
session de  M.  Beeldsnyder  de  Voshol  àUtrecht  (3). — 
Tout  indique  qi]ie  la  correspondance  (YAerssen  a 
subi  le  même  sort  :  plusieurs  lettres  et  pièces  jus- 
tificatives ont  été  jadis  égarées  et  détournées  du 
dépôt  des  archives,  —  Espérons  _,  qu'enfin  il  sera 
possible  de  rassembler  et   réunir  les  fragments  dé- 


(1)  Lettre  de  M.   Villemain^  ancien  ministre  de  l'Instruction  publi- 
que, 18  Mai  1844. 

(2)  A  Amsterdam.     V  le  présent  volume,  p.  366-^377. 

(3)  Ci-aprcs,  p.  370. 
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tachés  et  épars  de  ce  vaste  édifice,  et  de  reconstrui- 
re un  jour  le  monument  glorieux  des  travaux,  de 
ces  dignes  re])résentans  de  la  diplomatie  français© 
et  hollandaise  ! 

Ulrecht,  U  Décembre  1845. 


Taule  dus  riùcKs  cumsnues  dans  ce  Recueil. 


■N"  Page. 

1     Lettre  de  M.  de  Brizanval  an  Roi  Henri  IV 1. 

2.  Lettre  de  François  d'Aerssen  aux  Élats-Gt-iiéraux.  (Lettres  du 
Roi  à  l'Amirauté  de  Honfleur  et  au  premier  Président  du  Par- 
lement de  Rouon.) 12. 

3.  Lettre  de  M.  de  lîuzanval  à  M.  de  Villeroy.  (Lettre  des  Etats- 
Généraux  à  M.  de  la  Noue.) 17. 

4.  Lettre  de  M.  de  Cuzanval  au  Roi 28. 

5.  M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy 35. 

6.  M.  de  Bozanval  an  Roi; 38. 

7,8.    M.  de  Cuzanval  à  M.  de  Villeroy 46—56. 

9.    Lettre  de  François  d'Aerssen  aux  États-Généraux 61. 

10.    Le  même  aux  mêmes.   (Letlrc  des  États-Généraux  à  M.  de  Rhos- 

nyç  autre  à  Mad.  la  Prineesse  d'Orange  (Louise  deColigny.))   .     66. 

11  ,  12.    M.  de  Ruzanval   à  M.  de  Villeroy 77—84. 

13.    François    d'Aerssen  aux   États-Généraux.    (Discours  du  Roi  au 

Parlement,  16  Février  1599.) 88. 

.14,    M.   de  Buzanval  au  Roi 101. 

!.">.    Le  même  a  M.  de  Villeroy.  (Lettre  des  États-Généraux  au  Roi.)  108. 

16.    François  d'Aers.scu  aux  États-Généraux 112. 

17—21.    M.  de  Bnzanval  h  M.  de  Villeroy 119—136. 

22.  François  d'Aerssen  aax  États- Généraux 144. 

23.  M.  de  Cuzanval  à  M.  de  Villeroy 150, 

24.  Lettre  des  États-Généraux  au  Pioi 152, 

25.  M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy 153, 

26.  Lettre  des  États-Généraux  au  Roi 158. 

27—29.    M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy 160—168, 

30.  François  d'Aerssen  aux  États-Généraux 172. 

31.  M.  de  Bnzanval  à  M.  de  Villeroy 179. 

32.  L'Agent  d'Angleterre   aux  États-Généraux 184. 

33.  François  d'Aerssen  aux  États-Généraux 186. 

34—36.    M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy 191—198. 

37,  38.    François  d'Aerssen  aux  État.s-Généraux 207—211. 

39—41.    .M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy 217—221. 


—    XVI    — 

42.  Fran(,ois  d'Acisseii  aux  États-Généraux 224. 

43,  4i.    M.  dfl5uzaii\al  à  M.  (le  Vilicroy 227— 2o2. 

45.  François  (J'Aen<scn  aux  États-Généraux 236. 

46 ,  47.    M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy        246—253. 

48  ,  49.    François  d'Acrsscn  au.i  É^ats-Généraui 257 — 2G2. 

50,  51.    M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy 2GÎ— 269. 

52—56.    M.  de  Bu/.anval  à  M.  de  Villeroy 272—281. 

57.  Édit  lies  Architlucs 285. 

58.  M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy 288. 

59.  Le  même  à  M.  de  Bcisize ,  Ambassadeur  de  France  en  Angleterre.  298. 

60.  M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy 302. 

61.  lléponsc  du  Roi  aux  députés  de  Bordeaux  et  de  Toulouse.     .     .  305. 
62— 6G.    M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy 308—324. 

67.  Français  d'Acrsscn  aux  États-Généraux .  334. 

68.  M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy 341. 

69.  Édit  du  Roi  touchant  le  droit  d'aubaine 344. 

70.  Acte  de  reconnaissance  de  dette  passé  en  faveur  de  la  Reine 
d'Angleterre 348. 

71.  Mémoire  de  M.  de  Buzanval  relatif  aux  affaires  d'Allemagne.     .  352. 

72.  Mémoire  du  même  sur  la  liberté  du  commerce  des   neutres.      .  359. 

73.  Déclaration   de  M.  de  Buzanval  en  faveur  des   États  du  pays 
d'itrecht 366. 


APPENDICE, 

K". 

1 ,  2.    Documents  relatifs  aux  campagnes  des  années  1594 

et  1596 368—377. 

1 — 7.    Extraits    de   la   correspondance   de    M.  de   Buzanval 

concernant  l'affaire  du  Duc  de  Bouillon.  (1602, 1603.)  377—390. 

8.      Mémoire  justificatif  de  François  d'Aerssen.  (1603.)     .  391—424. 

9 — 12.  Suite  des  extraits  de  la  coircspondance  de  M.  de  Bu- 
zanval relatifs  au  Duc  de   Bouillon 424 — 428. 

Eclaircisscmeuts  historiques ' 429 — 468. 

Additions  et  rectifications 468 — 479. 


N**.  I.     Lettre  de  M.  de  Buzanval  au  Roi. 

Sire  , 

J''ay  esté  contraint  de  retenir  Le  Doux  (1)  par  deçà 
a  cause  de  la  maladie  du  Sr  de  Bernefeld ,  en  la  santé 
duquel  gist  en  partie  celle  des  affaires  et  des  conseils,  qui 
se  prennent  sur  icelles  en  ce  lieu.  Je  n'ay  jamais  pensé 
lui/  pour  (2)  comprendre  la  nécessité  du  commerce  de 
Calais  ,  représentée  Tivement  dans  sa  lettre  du  IX  du  pré- 
sent mois:  encore  ne  se  peut-il  bien  résoudre  la-dessus, et 
luy  semble ,  qu'il  ne  tient ,  qu'a  bien  donner  a  entendre  a 
Votre  Majesté  Tinterest  notable  qu'y  a  cet  Etat  en  la  per- 
mission de  ce  trafic  ,  pour  la  faire  départir  de  l'établisse- 
ment d'iceluy.  Il  presse  la  promesse,  qui  luy  en  a  esté 
faite,  estant  en  France.  La  plus  forte  raison  qu'il  allègue 
est ,  que  sans  difficulté  ,  les  Espagnols  ayant  cette  porte 
ouverte  pour  l'apport  et  transport  de  toutes  marchandi- 
ses ,  ils  s'en  serviront  a  quelque  prix  que  ce  soit ,  afin 
d'oster  les  licences ,  qui  se  lèvent  par  deçà  pour  ce  qui  se 
porte  en  Brabant  et  en  Flandres.  Ainsi  leurs  moyens  se 
trouveront  grandement  diminuez  ,  et  peu  sufisans  pour  en- 
tretenir leurs  vaisseaux  de  guerre ,  auxquels  gist  une  bon- 
ne partie  de  la  seureté  et  commodité  de  leur  Etat  ;  et  puis , 
les  droits ,  qui  se  payent  par  deçà  ,  sont  si  grands  ,  que  de- 


(1)  V.  ci-dessous,  p.  12. 

(2)  pensé  luy  faire,  ou  peu  luij  faire. 
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puis  la  paix   ceux  d'Anvers    ont   trouve    plus   de  proflît  a 
envoyer  leurs  toilles ,  bnyettes  et  autres   marchandises  par 
charroy    jusques    au  Havre  de    Grâce,    pour    illec  estre 
chargées  et  envoyées  en   Espagne  ,  que  de   les   faire  venir 
en  ces   quartiers  de    deija   si  voisins  ,    et   où    le   fret  des 
navires   est  a  si  bon  comple.     Que   feront-ils   donc,    (di- 
sent-ils) quand  par  le  moyen  de  Calais  ils  pourront  tout 
acourcir  le    chemin   de  terre,   et  par   la  liberté  du  com- 
merce qui  y  sera  ,  en    faire    sortir  ou  sous  leur  nom  ,  ou 
sous  le  nom  des  François  ,    leurs   marchandises,  et  les  en- 
voyer en  Espagne?     Quand  je  réplique  sur  cela  ce  que  V, 
M.  me  commande  par  lad.  dernière  ,  et  qu'enfin  le  pauvre 
état  de  Calais  tire  comme  par  force  des  navires  de  V.  M, 
ce  soulagement  ,  et  qu'il  s'y  faut  accommoder,  comme  on 
fait  aux  autres  griefs  et  incommoditéz  ,  qui  leur  viennent  de 
la  part  d'autres  voisins  ,  qui  ne  veulent  plus  de  bien  a  leurs 
affaires  que  V.  M. ,  je  voy  qu'on  prend  une  patience  for- 
cée.    Quelques  uns  ont  proposé  ludessus ,  d'ouvrir  tous  le» 
ports   dès    Oostende    en  Flandres  ,    reprenant   le  61  d'^un 
traité,  qu'ils  ont  eu  par  cydevant  avec  les  E^^pagnols  pour 
ce  regard  ,  et  par  ce  moyen  se  décharger   de  rentrelene- 
ment  de  tant    de   navires  de    guerre   qu'ils  ont    sur  mer, 
qui  seroit  un  moyen  ,  sans  doute,  qui  osteroit  a  l'instant  le 
trafic  de   Calais  ,   mais  lequel  je  voy  tirer    tant    d'autres 
desavantages  et  inconveniens  avec   soy  pour  cet  Etat  ,  que 
je  ne   voy    pas    que   les    plus    sages   inclinent   a  ce  party. 
C'est  pourquoy  le  S^  de  Bernefeld ,  que  j'ay  esté  voir  au- 
jourdhuy  tout  malade  ,  m'a  dit  comme  de  soy  même  ,  que  , 
s'il    n'y    avoit    moyen  d'impetrer    ce  bénéfice  de   V.  M.  , 
qu'il  valoit  mieux  essayer  toutes- voyes,  bien  que  de  fâcheuse 
digestion  a  cet  Etat,  que  de  la  mécontenter  aucunement, 
et  pour  y  parvenir  ,  m'a  prié  de  proposer  a  "Votre  Majesté 
Je  moyen  ,  qui  s'ensuit,     A  sravoir  ,  qu'elle  voulus!  trouver 
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i)on  ,  que  les  Estais  luy  nommassent  un  fermier  François  ou 
Italien  ,  qui  prit  ladite  ferme  de  Calais  (1)  au  prix  de  vingt» 
cinq  mil  Livres,  comme  on  s'offre  d'en  donner,  et  y  fist  la 
recepte  sous  Votre  nom  ,  laquelle  somme  de  250C0  L  il 
plairoit  de  rabalre  sur  la  somme  ,  qu'elle  leur  a  promis 
pour  le  soutènement  de  leurs  affaires  ;  et  dit ,  que  par  ce 
moyen  V.  M.  avoit  son  compte  par  la  déduction  des  dits 
25000  L  ;  la  ville  auroii  ce  qu'elle  demande  ,  et  eux  ,  par 
la  ferme  qu'ils  tiendront  par  la  main  d'un  tiers  ,  pourront 
en  partie  reparer  le  dommage,  qu'ils  recevront  d'ailleurs. 
C'est,  Sire,  ce  que  j'ay  peu  tirer  de  Iny  ,  après  l'avoir 
tourné  et  retourné  en  plusieurs  sens  sur  celte  affaire.  Il 
dit,  qu'il  sçait  bien  ,  que  V.  M.  leur  peut  beaucoup  de  mal 
et  causer  leur  ruine  si  elle  veut ,  mais  que  enfin  ce 
luy  sera  peu  de  gain  et  beaucoup  de  proffit  a  aulruy  ; 
qu'a  la  vérité  ils  avoient  de  quoy  se  plaindre  d'Angleterre, 
mais  que  mal  sur  mal  n'etoit  santé ,  puisqu'ils  ne  s'en 
pouvoient  pas  plaindre  si  plausiblement ,  comme  ils  pour» 
roient  faire  d'autre  ,  veu  qu'il  y  a  tantost  trente  ans  ,  qu'ils 
en  ont  receu  divers  secours  et  bénéfices ,  et  qu'enfin  ,  tout 
compté  et  rabalu ,  ils  se  trouvent  redevables  de  trois  mi- 
lions  a  la  Reyne.  C'est ,  Sire ,  sous  parolles  honnesles  et 
couvertes  dire  ,  qu'ils  ont  assisté  la  France  en  ses  nécessitez 
avec  espérance  ,  qiCunjour  quand  F^,  M,  serait  enjpaixy 
ils  en  7'ecerro?i(  cent  j^our  un ,  et  que  l'occasion  ne 
s'est  point  présentée  de  faire  bien  à  l'Angleterre.  Or , 
Sire,  pour  ne  rien  déguiser  a  V.  M.,  je  voy  ,  qu'ils  ont 
bien  besoin  de  ses  faveurs-  Car  les  aiFaires  de  leurs  enne- 
mis n'en  vont  point  plus  lentement  ny  par  l'absence  de 
l'Archiduc  ,  ny  par  la  mort   du   Tioy   d'Espagne  ;  au  cod» 


(1)  Lc.i  Ktats  avaient  à  Culu'is  M,  de  Snilhj  en  'qualité  à! agent  ^  ou 
corrcsjwiidant. 
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Iraîre,  Thcur  leur  a  voulu  si  bien  dire,  tjn'ayant  attaqué 
cet  Etat  par  Je  quartier  le  plus  foible  ,  bien  que  moins 
important,  ils  y  ont  Irouyé  toutes  sortes  d'aydes  et  com- 
inoditéz  pour  tenir  sur  pied  tout  cet  hiver  leur  armée ,  qui 
est  aussi  belle  et  composée  d'aussi  bons  hommes,  qu'armée 
qu'il  y  ait  eu  par  deçà  il  a  longtemps.  Il  s'y  est  trouvé 
par  la  dernière  reveue  sept  a  huit  mil  Espagnols  ,  quatre 
mil  Italiens  ,  cinq  ou  sii  mille  Walons  ou  AUemans , 
et  deux  mille  cinq  cens  chevaux  (1).  Ils  traînent  vingt 
pièces  d'artillerie  avec  eux;  ont  trouvé,  contre  l'attente  et 
espérance  de  ces  Messieurs  ,  (et  c'est  ce  qui  en  a  trompe 
plusieurs)  tant  de  foiblesse  aux  Aliemans  ,  qu'ils  en  ont 
tiré  plus  de  cent  mil  escus  argent  co-mplant  par  les  Braiv* 
chats  (2)  qu'ils  ont  fait  de  toutes  les  villeS'  de  l'Empire, 


(1)  Mém.  et  corresp.  de  Duplessîs-Mornmj ^  T.  IX.  p.  lo8.     M.  de  Bu- 

sanval  écrit  kMornay  le  18  Sept.  1598.  »  On  a  esté  bien  estonné  ijuanJ, 
6ur  la  fin  dn  mois  passé  ,  on  a  veu  en  campaifpie  une  armée  de  vingt 
mille  hommes ,  tirant  vers  le  Rkin ,  commandée  par  l'amirante  A'Ar- 
ragonJ" 

(2)  Brandschnttiiig,  mise  à  contributron ,  exaction  sous  menace  d'in- 
cendie. V.  CorneUi  Kiliani  Etymologtcum  Teiitonicae  linguae  r.  hrand- 
schatten:  Eractlimeminccndiuriam  exlorquere,  eogere  ad  coiifiagrationit 
redcmpl.ioncm  et  redimere  ineendiuin  violentorum.  —  V.  aussi  Kluit ,  Ilist. 
Feder.  Belgii  Fédérât i ,  T.  II.  p.  413.  »  Quod  perunia  exigîtur,  vulgo 
audit  lytrum  tncendiariitm,  tributa."  (Beljj.  Brnndschattingen  ,  contrt- 
biilien).  —  p.  480. —  Martens ^  Précis  du  droit  ties  Gens,  §.280.  — 
Quant  aux  excès  commis  par  les  Espagnols  sur  les  terres  de  l'Kmjùre , 
V.  une  relation  publiée  en  1599,  inlitiili'-e  dcn  S/jaenscJiea  eiide  Arra- 
goenschen  Spicgel,  in  dewehke  meii  mach  claerlick  ende  maerachtich 
sien  tôt  uat  eynde  ende  nieeuinge  eygeiitlick  het  voornemen  is  streckeft» 
de  van  t  Spnensrhe  Cnjchsvolrk ,  dut  hein  deseti  winter  heejt  gehouden 
in  den  littlphaolschen  Creyfs^  op  den  grand  ende  lant  van  den  heyligen 
Boomschen  Ri/cke,  ende  meerder  wrerf/itift  ende  ti/rnnnie  daer  heeft 
hedreren ,  d<m  den  Turck,  vi/ant  ran  den  Christelicktn  nuem ,  oyt  ge- 
daen  heeft.  (134  pages 4».)  On  y  donne  la  traduction  de  jdusieurs  pièces 
officielles,  des  lettres  du  Prince  Maurice,  de  Cfiarles  ISutzel ,  Ambassa- 
deur de  l'Huipereur,  de  rArchévèque-EIcctcur  de  Colo^fne,  de  l'Arcliiduc 
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où  la  peur  de  leurs  armes  s'est  étendue,  sans  que  personne 
s'y  soit  opposé.  Celle  de  IVesel  en  a  donné  seule  cin- 
quante mil;  puis  ayant  assiégé  Berck^  l'inconvénient  du 
feu,  qui  se  mit  aux  poudres  de  la  ville,  et  qui  y  fit  brè- 
che, emportant  le  Gouverneur  et  des  meilleurs  soldats,  les 
fit  rendre  avec  honnorable  composition  ,  laquelle  ils  n'eus- 
sent obtenu,  si  au  dehors  on  eust  veu  l'inconvénient  tel, 
qu'il  estoit.  Ce  favorable  accident  les  a  enhardis  de  pousser 
leur  pointe,  ne  se  voyant  aucun  ennemy  en  teste.  Car 
3Ionsieur  le  Prince  n'est  pas  la  moitié  si  fort  qu'eux  ;  et  se 
font  faire  un  pont  par  les  Allemans  et  sujets  de  l'Empire 
sur  la  rivière  de  Lyp ,  laquelle  ils  ont  passée  avec  douze 
pièces  de  canon,  pour  assicger  quelques  places  d' Owris- 
sel  (1),  soit  Grool  (2)  ou  autre.  —  Et  pour  les  mieux 
faire  prospérer  ,  l'esté  n'a  esté  si  beau  a  beaucoup  loin , 
qu'a  esté  le  temps  qu'ils  ont  fait,  et  qu'il  continue  de  faire 
depuis  que  je  suis  en  ce  païs  ;  de  sorte,  que  si  l'Amiran- 
te  eust  fait  ses  efforts  dès  qu'il  arriva  près  le  Rheiti ,  sans 
tant  marchander  en  perdant  le  temps  comme  il  fit ,  il  y  a 
apparence ,  qu'il  eust  fait  bien  d'autres  progrès  qu'il  n'a 
fait  ,  et  qu'il  eust  mis  ces  Messieurs  en  grande  peine. 
Maintenant  ils  ont  quelques  espérances  sur  l'hiver  ,  qui  leur 
donnera  moyen  de  renforcer  leur  armée ,  et  la  mettre  en 
tel  elat ,  que  M.  le  Prince  Maurice  se  pourra  loger  a  la  teste 
de  celle  de  l'Amirante  devant  le  mois  d'avril.  Leur  in- 
tention donc  est ,  Sire ,  de  faire  levée  de  sept  a  huit  mil 
hommes  de  pied  ,  et  de  huit  cens  chevaux ,  pour  la  levée  et 
entretenement  desquels  ces  Provinces  consentent  de  nouvel- 


^/terf,  duMajjislrat  de  fFesel,  derAmiranlc  (VArragon,  des  Électenrs  de 
l'Empire,  de  l'Empereur  etc. ;  des  Édits  du  Duc  de  Brunstvick,  des  Man- 
demenls  impériaux  contre  le  séjour  en  Allemagne  des  armées  espagnole 
et  hollandaise,  et  autres. 

(1)  Overijxsel.  (2)  Grol. 
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les  contributions  ;  mais ,  ce  qui  m'incommode  en  ce  fait  , 
est ,  qu'ils  mettent  en  princip.ile  ligne  de  ce  compte  les  deux 
cens  mille  escus  promis  par  V.  M.  les  tenant  aussy  comptans , 
comme  les  cent  cinquante  mille,  qu'ils  fournissoient  a  V.  M. 
Et  quelques  inconveniens  ,  que  j'allègue  parfois  par  manie-^ 
re  de  discours  a  quelques  particuliers  des  plus  prudens, 
qui  pourroient  causer  manquement  a  celte  partie  ,  que  je 
liens  bien  contente  en  l'aHection  de  V.  M.  mais  non  pos- 
sible, ils  me  disent,  qu'ils  ont  en  partie  procuré  et  avancé 
la  paix  de  la  France  par  leurs  guerres ,  et  que  les  François 
seront  bien  si  sages  de  maintenir  ladite  guerre  avec  une  si 
petite  somme  pour  un  si  grand  Royaume,  comme  est  celuy 
de  V.  M.  ,  pour  se  conserver  le  repos  au  dedans.  Disent 
plus  ,  que  cet  Estât  estant  affectionné  a  V.  M,  comme  ii 
est,  et  y  croissant  les  affections  et  obligations  par  une  telle 
ayde,  ceui  de  la  Religion  n'y  oseront  entreprendre  choses 
nouvelles  pour  les  malédictions  et  défaveurs  qu'ils  recevront 
d'icy  a  cette  occasion,  ny  les  Catholicques  ne  pourroient 
entreprendre  d'y  faire  des  remuemens ,  a  cause  du  peu  de 
secours  qu'ils  recevroient  du  Roy  d'Espagne,  qui  seroit 
assez  empêché  par  deçà  ,  et  craindroit  derechef  de  retom- 
ber es  dangers  de  perdre  ses  Pays-bas,  s*il  contraignoit 
V.  M.  de  se  rejoindre  en  guerre  avec  eu\  contre  luy.  Je 
représente  ,  Sire  ,  toutes  ces  particularitéz  a  Votre  Majes- 
té ,  afin  qu'elle  pénètre  jusques  au  dedans  des  plus  menues 
entrailles  de  cet  Etat,  et  qu'elle  s'en  serve  selon  qu'elle 
jugera  estre  a  propos  pour  le  bien  de  son  service.  Quant 
au  fait  de  la  pais  avec  l'Archiduc  ou  le  Roy  d'Espagne, 
V.  M.  s'asseurera  ,  s'il  luy  plait,  sur  ce  que  luy  en  dira  pré- 
sentement son  très  humble  et  très  fidèle  serviteur.  Il  n'y 
a  aucune  apparence  (1),  que  ces  Provinces  s'entendent  ny 


(1)  M.  lie  Bnzanrnl  l\  .Uornm/  (IR  So]>t.  1598).     »  Je  no  vois  pns  les 
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arec  Tun  ,  ny  avec  l'autre  ,  ny  même  avec  aucun  Ae  celte 
Maison  ,  et  faut  tenir  pour  une  maxime  très  certaine ,  qua 
s'ils  reviennent  quelque  jour  sous  leur  obéissance,  ce  sera 
en  confusion  ,  et  non  par  une  délibération  et  resolulion 
prise  en  commun.  Car,  s'ils  demouroient  foibles ,  et  que 
quelque  grand  accident  survint  a  leurs  affaires,  je  ne  doute 
pas,  que  quelque  chose  ne  se  demenlist  en  cet  eJiiice  ,  et 
que  quelque  ville  ,  ou  possible  quelque  Province  particu- 
lière ne  jouast  a  la  fausse  compagnie.  Mais  la  Ilollande  et 
Zelande  ,  qui  sont  l'ame  de  cet  Etat ,  se  perdront  a  de  toute 
autre  perdition  que  de  celle  des  Espagnols  ,  et  que  de  ren- 
trer en  corps  sous  le  joug  de  la  Maison  d'Autriche;  de 
sorte,  que  si  cette  Maison  y  reprend  jamais  pied,  ce  sera 
avec  toute  Souverainté  ,  et  sans  qu'il  reste  a  ces  gens  ny 
conseil,  ny  moyen  d'obtenir  quelques  conditions  pour  leur 
liberté  et  seureté.  Et  n'est  pas  a  craindre  ,  que  les  Anglois 
les  portent  ou  les  forcent  a  la   pak  ;  car  ils  reconnoissent 


humeurs  tlisposées  à  la  paix  par  dera;  au  contraire,  fort  aliénées  par  les 
con  lit  ions  sur  lesquelles  les  provinces  de  delà  ont  accepté  l'Infante  pour 
leur  daine  et  duchesse."  -^  {Mt/m.  et  correup.  IX.  159).  A  oyez  la  Re- 
lation des  particularité:  et  cérémonies  jjassi'es  à  Bruxelles  lors  de  la 
publication  des  patentes  royalles  de  la  cession  des  Pays-Bas  au  projjît 
de  la  serenissinie  infante^  et  de  l'acceptation  que  les  estatz  generaulx 
ont  faict  d'icelle,  ensemble  de  la  prestation  des  sermens  hinc  inde  en 
ensuivis  les  XXIe  et  XXffe  d'aougst  1598,  im])rimée  dans  la  Collection 
de  documens  invdits  concernant  l'histoire  de  la  Belgique  ,  publiée  par 
M.  Gachard  (1833),  T.  I.  p.  460—496.  —  Entre  autres  points  et  arti- 
cles, remontrés  à  l'Archiduc  Albert  par  les  Etats-Généraux  des  Pays-Bas 
Espagnols,  se  trouvait  celui-ci:  «Qu'il  sera  permis  aux  Estats  Généraux 
par  intervention  de  son  Altesse,  se  joindre  en  communication  avec  ceux 
de  Hollande  et  Zeelande  a  faire  la  Paix."  —  V.  les  Re'sol.  des  Etats  de 
Hollande  et  West-Fnse  (imprimées  sous  le  titre  Register  van  HoUand 
en  iVest-Vriesland)  12  Sept.  1598.  —  En  conséquence  de  cette  stipula- 
tion, les  Etats  des  Provinces  Espagnoles  écrivirent  à  ceux  des  Provinces- 
Unies  des  lettres  d'exhortation  à  la  paix  en  date  du  23  et  29  Août.  L'.\r- 
chiduc  en  écrivit  é^falcment. 
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de  plus  en  plus  les  jivanta{jes  que  gagnera  sur  en.v  le  Prin- 
ce ,  quel  qu'il  soit,  qui  rejoindra  ces  Provinces  ensembles 
pour  en  l';iire  a  sa  volonté,  étant  hors  de  doute,  que  s'il 
les  ménageoit  comme  il  faut,  qu'il  reliendroit  vers  soy 
l'empire  de  la  Mer,  élément  duquel  les  Anglois  sont  ja- 
loux ,  et  non  sans  cause.  Aussi  la  Reyne  s'est  rendue  fort 
traitable  (1)    en   leur  endroit  pour   la  restitution  de  leurs 


(1)  M.  de  Buzanval  à  Mornay  (18  Sept.  1598:  T.  IX.  157).  «Vous 
sçavés  que  c'est  de  ce  costé  d'où  ils  aj>j,rel)endoieiit  plus  de  mal.  Ils  en 
ont  arresté  le  cours  pour  caste  fois,  en  y  renouant  l'Union  qu'ils  ont 
faicte  pour  la  conlin nation  de  la  g^uerre.  C'est  ung  marché  qui  leur  a 
cx»us1é  cher.  Car  ils  s'oblijjent  à  de  grandes  sommes  pour  l'acquit  de  leurs 
debtes  à  payer  annucllenient,  et  à  ilc  puissans  secours,  si  ce  Royaulme 
tombe  en  nécessité.  —  Aussi  sçavent-ils  par  où  ils  doibvent  passer  pour 
la  restitution  de  leurs  villes  dépositaires  ;  {Flessingue  et  la  Brille)  et 
mettent  le  droit  de  leur  costé,  si  en  fin  de  compte  on  voulloit  user  de 
tricherie  en  leur  endroit.  Bref,  ils  n'ont  rien  accordé  qu'ils  ne  puissent 
tenir  sans  se  ruiner,  ou,  au  contraire,  ils  couroient  grand'  fortune  s'ils 
n'eussent  mis  cest  ejnplastre  à  leur  plaie.  —  Les  adversités  arrivées  tout 
fiaischement  en  friande  leur  rendent  de  plus  en  plus  les  esprits  de  ceste 
court  là  favorables,  où  vous  sçavés  combien  la  crainte  est  ung  bon  maistre 
pour  y  faire  prendre  le  droit  chemin."  —  V.  les  Traités  de  "Westminster 
du  16  Août  1598  conclus  entre  l'Anf^leterre  et  les  Provinces-Unies,  dans 
le  Corps  Diplomatique  du  droit  d.  Gens  de  Dittnont ,  T.  A.  Partie  I. 
p.  584 — 591.  Barncrchl  était  du  nombre  des  négociateurs.  —  Il  avait 
^crit  de  Londres  à  M.  de  Buzanval.  A',  les  Mvm.  et  corresp.  de  Duplessis- 
filornatj,  IX.  134,  où  au  lieu  de  M.  de  Hernefeld,  il  faut  lire  Bemefeld 
(Rarneveld).  —  Au  reste  la  garnison  des  villes  et  forts  cautionnaires 
devait,  en  vertu  du  Traité  avec  l'Angleterre  de  l'an  1585,  être  de  1150 
soldais.  —  {Rvsol.  de  Hollande  et  Jf'rst-Frise,  5  Oct.  1598).  Par  l'art.  6 
du  Traité  du  16  Août  1598  iJ  était  stipulé,  que  là  où  la  Reine  voudrait 
entretenir  un  plus  grand  nombre  de  soldats  èsdites  places  d'assurance, 
cela  se  ferait  à  ses  dépens.  —  Delà  certain  Mémoire  de  quelques  points 
proposez  de  la  part  d'Elisabeth  aux  Députez  des  Estais  Généraux 
des  l'rovinres-Unies  ^  lequel  lesdits  Députez  ont  promis  de  rapporter  à 
Messifurs  les  Estats  Generaur, pour  avoir  la  meilleure  Resolution  qu'ils 
pourront.  —  (Re'sol.  des  États  de  Hollande  et  West  frise.,  même  date). 
Dans  la  lettre  de  récrcance  que  la  Reine  adressa  aux.  Ktats-Généraux  le 
17  Août  1598  lors  du  départ  des  députés  hollandais,  elle  dit  nettement; 
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places  au  Traité  qu'elle  a  fait  avec  eux,  duquel  j'ay  envoyé 
copie  a  V.  M.,  et  les  flatte  journellement  d'avantage  pour 
leur  oster  les  ombrages  et  desespoir  ,  qu'ils  pourroient  pren- 
dre ,  lorsqu'elle  viendra  a  conclure  son  Traité  avec  l'Archi- 
duc Àlherl  ^  auquel  on  croit  que  V.  M,  est  bien  conseillée 
de   s'entremettre  et  de  s'en    rendre   arbitre,  puisqu'aussy 
bien  il  prendroit  son  cours  par  autre  lieu ,  veu  la  concur- 
rance  des   bontéz  qu'il  y  a  de  part  et  d'autre  ;  et  pour  le 
regard  d'iceluy  ,  mon  opinion  ,  jointe  a  celle  des  plus  sages, 
est,  que  la  Reyne  traitera  bien  plus  favorablement  ces  Mes- 
sieurs après  la  conclusion  dudit  Traité ,  qu'elle  ne  fait  de 
présent.      Elle  a   déjà    tant  retranché  de  la   garnison  des 
villes   ostageres    qu'elle    tient  ,    qu'elle    montre    bien   le 
peu  de  compte   qu'elle  en   fait ,  et   qu'elle  se  résout  a  les 
rendre  a  cet  Etat ,  si  elle  fait  la  paix.     Car  de  les  retenir 
en  séquestre ,  ces   Messieurs  luy    ont  déclaré   rondement , 
qu'ils  ne  le   pourroient   permettre,  et  qu'ils  se  precipite- 
roient  plutost  en    toutes  extremitéz,    que   d'endurer  dans 
leur  corps  deux  membres   si  essentiels ,  comme  sont  Fles^ 
singtie  et  la  Brille ,    qu'ils  (1)  ne   participeroient  point 
aux  fonctions  d'icelles  ,  et   qui   en  seroient  comme  séparés 
par  une  neutralité.    Et  je  ne  fais  difficulté  ,  que  si  la  Rey- 
ne en    vouloit    user   autrement ,    qu'ils  ne   s'en  rendissent 
Maîtres  ,  le  pouvant  faire  toutes  et  quantes  fois  qu'ils  esti- 
meront plus  la  recouvrance  desdites  places ,  que  la  bonne 
voisinance  et  amitié  de  la   Reyne  d'Angleterre,  et  le  ser- 
ment et  promesse  ,  qu'ils  y  ont  fait,  est ,  qu'il  sera  nul ,  lors- 
qu'elle se   séparera   d'avec   eux.     Par   ce   discours  ,  Sire, 


»  cncores   que   nous   n'en    ayons    tiré  le  contentement  que   nous  atten- 
dions." —  Voyez  ci-dessous  N».  LXX,  l'acte  de  reconnaissance  de  dette 
et  d'obb'jjation  ,   passé  par  les  Etats-Généraux   en  faveur  d'Elisabeth  le 
8  Janvier  1590,  en  vertu  du  Traité  du  16  Août  précédent. 
(1)  qui. 
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T.  M.  peut  ju{îer  ,  combien  dort'navant  h  Traité  d'Angle-» 
terre  pourra  estre  préjudiciable  a  ces  Messieurs,  si,  lors- 
qu'elle traitera,  elle  se  comporte  comme  elle  promet,  et 
comme  il  semble  que  son  propre  bien  le  requiert  ;  a  quoy 
l'entremise  de  V.  M.  pourra  beaucoup  servir.  Pour  con- 
clusion ,  Sire,  les  mieux  entendus  en  cet  Etat  m'asseuront, 
et  je  m'y  confirme  un  peu  par  ce  que  j'en  voy  et  que 
j'en  ay  éprouvé  ,  qu'ils  sont  sufisans  pour  maintenir  la 
guerre  et  leur  pays  contre  l'Archiduc  et  contre  les  for- 
ces d'Espaj^ne  mêmes,  partant  qu'il  plaise  a  V,  M.  leur 
tenir  ce  qu'elle  leur  a  promis  ,  et  espèrent  rendre  tel 
compte  a  V.  M.  de  tout  ce  qui  s'y  passera  et  de  leur  {jou* 
vernement ,  qu'elle  n'aura  jamais  de  regret  d'avoir  employé 
si  peu  pour  un  si  grand  bien  et  présent  et  à  venir  :  Bei-ne» 
feld  ayant  passé  jusques  la  ,  que  de  me  dire,  que  V.  M, 
avisast ,  quels  gages  ou  seurelé  elle  voudroit  d'eux  pour 
asseurance  ,  qu'ils  n'entreront  en  aucun  traité  avec  la  Mai- 
son d'Autriche,  et  qu'on  metlroit  peine  de  la  satisfaire  la 
dessus.  Bref,  qu'il  n'y  a  nul  danger  en  cette  guerre  pour 
cet  Etat ,  soit  que  l'Angleterre  s'en  sépare ,  soit  autre- 
ment,  partant  que  le  fondement  qu'ils  ont  fait  avec  V,  M. , 
et  sur  lequel  ils  conservent  et  les  volonléz  et  les  espéran- 
ces de  leurs  peuples ,  leur  demeure  ferme.  Il  ne  doute 
point ,  que  le  Roy  d'Espagne  ne  confirme  et  ne  ratifie  ce 
qu'avoit  fait  le  feu  Roy  son  père  pour  le  transport  de  ces 
pays ,  d'autant .  qu'il  ne  peut  faire  autrement ,  sans  se  met- 
tre en  hazard  de  les  faire  perdre  tous  entiers  a  sa  Maison, 
Car,  le  serment  étant  pris  et  donné  par  l'Archiduc  ^/6e?'^ 
au  nom  de  l'Infante  ,  il  y  auroit  une  étrange  confusion  de 
toutes  choses  en  la  renonciation  d'iceluy.  Toutesfois  cette 
tnuUnerie  des  Espagnols  ,  (l)  qui  continue  en  la  citadelle 


(1)   Gitcfianl^  CoUect.  de  donpn.  iiu'dili-  concpni.Vhîst.  de  la  Eelgif/ue, 
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d'Anvors ,  fait  l'aire  de  divers  discours  a  plusieurs ,  qui 
croyent,  que  c'est  une  chose  faite  a  la  main  pour  s'asseurcr 
toujours  de  la  dite  place.  Enfin,  Sire,  les  premiers  avis 
que  j'avois  mandé  a  V.  M.  de  la  défaite  du  Roy  de  Po- 
logne et  de  la  perte  de  son  armée  navale  par  son  oncle  le 
Duc  Charles  (1),  se  trouvent  vrays ,  et  sont  confirmez 
par  des  navires  d'Amsterdam  ,  qui  se  sont  trouvez  au  fait 
d'armes  ,  ayant  esté  arreslé%  et  gogé%  par  ledit  Roy  de 
Pologne  (2).  On  parle  diversement  de  sa  personne,  les  uns 
l'asseurant  perye  dans  les  vagues,  comme  elle  se  pensoit 
sauver  dans  un  esquif,  et  les  autres  sauvée,  sans  sçavojr 
pneores  en  quelle  part  elle  est,  —  Et  sur  ce  ,  etc. 

A  La  Haye  le  28  Octobre  1598  (3) 

par  le  Doux-, 


(Btiiselles,  1833)  T.  L  434.  »  Lo  8  Août  1598,  les  Espanpiols  de  la 
garnison  du  cliàlcau  A^ Anvers  se  mutinèrent,  nonimèrcnt  un  chef  sons 
le  nom  dV'/« ,  et  ils  imposèrent  toute  sorte  de  contributione  sur  la 
ville." 

(1)  Lettre  de  M.  de  Buzauval  à  itlornwj,  18  Sept.  1598.    Ibid.  p.  159. 

(2)  L'usao;e  avait  introduit  une  espère  à'evihargo  qui  consistait  à  saisir 
clicz  soi  les  navires  neutres,  dans  le  dessein  de  les  faire  servir  pendant 
quelque  temps  à  l'usage  de  la  flotte.  \oy ez  Martcns,  Prr'cis  du  droit 
des  Gens  moderne  de  l'Europe,  §.  313,  (Paris  1831.  édit,  de  M.  Piiihciro- 
Ferreira).  Kluit,  Historiae  Federuvi  Bclgii  Fédérât i  prhnae  litieae^ 
p.  H.  p.  477  (1791).  —  Quant  au  fait  dont  il  est  question  dans  la  lettre 
de  M.  de  Buzanval,  v.  mon  ouvrage  Ncderland  en  Zwedeii  in  stautkun- 
dige  betrehking,  (Utreilit  1841)  p.  25,  G7. 

(3)  M.  de  Buzanval  écrivit  le  nicme  jour  à  Duplcssis-Mornny.  Ment. 
et  Corresp.  de  celui-ci,  T.  IX.  197. 
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N°.  Il,     François  iVAcrssen  aux  Elais-Gcncraux  {\). 

Mojende,  Edele,    Erentfeste  ,  Hoochgeleerde  ,  Wyzc 
endc  zeer  Voorsienige  If eeren  , 

Ick  liebbe  opt  bevel  van  UEM.  door  hunne  brieren  van 
den  xi'^n  Octobris  syne  Co.  Mat  aengedient  hcl  misnoegen, 
d^vrelrk  UEM.  hadden  genoroen  over  de  detentie  binnen 
Jlonjleurszxi  Lucas  Jaspersz.  ,  Capiteyn  van  een  oorloch- 
schip  ,  ten  faveure  van  Dire  Jorisz,  een  seer  bekent  zee- 
rover  ,  met  verthooninge  ,  boezeer  dal  zulcke  proceduren  de 
trafîcq  1er  zee  waren  prejuditieerende  tôt  notoir  nadeel  van 
den  weJslanl  van  UEM.  Staet  ende  van  zyne  ondersaten. 
AVaerop  Syne  Ma*  (2)  syne  inlentieheeft  verdaerl ,  le  we- 


(î)  Urtolutiert ,  Acten^  Brivren,  Depeschen  ende  Saeclcn  van  Vianck- 
rycl,  ran  den  jaere  1598  tôt  IGOl  induis, 

(Martis  6a  Jannarii  1598). 

»  Is  nae  verscliej den  communicalien  ende  deliberatien  jjeresolveert ,  dat 
«V  Gecommittecrde  tôt  deLegatie  aen  dcConinctlyckeMajesteit  \anA  ranj-k- 
T\c\.Xç)l  Sccretaris  sullcn  r^ohTwycVcn  François  van  Aerssen,  dcr  Rechicn 
Pwtor,  ende  bevindende  doz.elve  Gccomniilteerde  iiyt  syne  ronversalie, 
Icsoif^ne,  dilifjentie,  sorclivuldiclicvt  en<le  andere  jjoede  qiialiteyien,  oork 
«ytbet  creflit,  twelck  liv  liy  SjneConincJiI\kelVIajesteit  ende  denll«>eren  ^an 
cleii  Ilove  aldaer  sonde  nioji^cn  liebben  oftc  gecryjjen,  datliy  tôt  dienst  der 
I.anden  ablaer  sal  dienen  geboudcn  alsA^^cnt  oftGecomniittcerde  der  lleeren 
Staten  Gcnerael,  snllen  denselvcn  Franeois  van  Aerssen  aldaer  met  sukkcn 
provisionelen  last  ende  ordre  bit  en  ,  aïs  zyluyden  tôt  der  Landcn  cer  ende 
dienst  znllcn  bevinden  te  bebooren." 

Resohitien^  Acten  ,  Bn'eveii  ,  Dcpesrhes  ,  1598  — 1601.  (Jovis  XIX 
IVoveinbris  1598).  «Onifangcn  ecnen  bricfT  van  Doctor  Aerssen  gesebre» 
vcn  tôt  Parys  den  X  Novembris,  ende  is  goefgevonden ,  dat  inen  de 
Collégien  ter  Adniiralifeyt  sol  senden  copie  ran  de  bricven  des  Coniiicx, 
die  by  .S\'np  Miijesteit  opte  clatlife  Aan  den  voirsi.  Aerssen  gesebrcven 
syn  aen  die  van  IfonJIeiir.  ende  andere  liavenen  van  A  ranckrvi  k  tegen 
de  zeeroovers  van  Dtn/n terrien ,  die  den  Coninek  consenteert  vervolrbt 
te  werden  by  onse  scbepen  van  oirloge  iot  in  de  Havenen  van  f'ranckryck." 

(2)     »De  par  le  Rov. 

Noz  anics  et  féaux.     L'Agent  des  Estats  des   Trovinces-Unies  des  Pays 
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len ,  dat  liy  niet  en  versiael,  dat  dusdanige  roovers  ecni- 
ge  vryheyt  in  de  havens  van  zyn  Ryck  souden  genieten  , 
inaer  dal  men  die  aldaer  soude  arresteeren  ;  oock  cons<;n- 


Bas,  résidant  auprès  de  nous,  s'est  plaint  a  nous,  que  vous  avez  arresl« 
et  retenu  prisonnier  unjj  capitaine  Je  leurs  navires  de  guerre,  nommé 
Lucns  Jaspard ^  pour  avoir  poursuivy  jusques  devant  nostre  ville  de  Hon- 
nejîeur  ung  pArate  et  escumeur  de  Mer,  nommé  Dire  Joris ;  les  liabi- 
tans  de  la  dite  ville  ayant  contraint  a  coups  de  pierre  ledit  Jaspurd  et 
cculx  qui  estoient  avecq  luy ,  abandonner  ledit  pyrate  et  leur  bateau 
qui  y  estoit  attaché  avecq  tout  ce  qui  leur  appartenoit ,  taat  de  l'esqui- 
page  de  leur  basteau,  que  de  tout  ce  qui  estoit  sur  icelluy.  Sur  quoy 
nous  TOUS  dirons ,  encoires  que  nous  ne  voullions  du  tout  condampner 
les  autheurs  de  ce  qui  s'est  passé  cm  ce  faict  que  nous  ne  les  aions  ouiz, 
Beantnioings  nous  ne  pouvons  que  nous  n'ayons  trouvé  très  mauvais  ,  que 
ledit  Capitaine  Jaspurd^  estant  notoirement  advoué  des  dits  Srs.  les  Estais, 
et  recogneu  de  tous  avoir  la  charge  d'ung  de  leurs  navires  de  guerre  ,  cia- 
plové  pour  la  seureté  de  leurs  Marclians  qui  trafilquent  en  nostre  Royaulme, 
ayt  esté  si  maltraicté  pour  favoriser  ledit  Jori^,  tenu  et  recogneu  d'un  cha- 
cun pour  ung  pirate  et  escumeur  de  Mer,  lesquelz  nous  n'avons  jaiwaîs 
entendu,  comme  encore  nous  n'entendons  avoir  aulcun  accez  ny  seureté 
en  noi  ports ,  de  qui  que  ce  soit  qu'ilz  soient  advouez.  Au  naoyen  de 
quoy,  nous  vous  commandons  et  ordonnons  très  expressément  par  la 
présente,  mettre  en  pleine  et  entière  liberté  ledit  Cajiîtaine  Lucas  Juspard 
sitost  que  vous  l'aurez  receue,  et  luy  faire  rendre  et  restituer  «t  a  se* 
gens  tout  ce  qui  leur  a  esté  pris  en  leur  dict  basteau  ,  sans  en  rien 
reserver  ny  retenir  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit ,  sans  plus  per- 
mettre ne  souffrir  cy  après,  que  semblables  pirates  soient  receuz  ny  fa- 
vorisez en  noz  ports  ;  Ains  voulions ,  qu'ilz  y  soient  par  vous  arrcstea 
quand  ilz  y  aborderont,  comme  voleurs  et  ennemiz  de  la  liberté  et  seu- 
reté du  commerce,  dont  nous  voulions  que  jouyssent  les  subjcctz  de  toois 
nos  voysins ,  alliez  et  bons  amis ,  comme  sont  ceulx  des  dits  Srs.  les  Estait 
Sy  n'y  faictes  faulte ,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  a  Monceaux  le 
Séjour  de  Novembre  1598.  Signé /Tenry  ,  et  plus  bas,  de  Neujville.  La 
superscription  A  noz  amez  et  féaux  Les  Olïiciers  de  l'Admiraulté  estaos 
a  NonJJrur. 

I         ■  Il 

Monsieur  de  la  Cour.  Vous  verrez  par  le  double  que  je  vous  envoj'e 
avecq  la  présente  d'une  lettre,  que  j'escriz  a  mes  Ollîciers  de  l'Adnn'rauIlc 
residans  a  Uonjîeur,  la  jdainctc  qui  m'a  esté  faicle  j)ar  l'Agont  des  Srs.  les 
Estatz  des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas  résident  aujjres  de  moy,  et  mou 
intention  sur  iccllc,  A  laquelle  vous  tiendrez  la  main,  et  ferez  en  sorte 
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terendc  ,  dal  UKM.  scliepen  van  oorlo{je ,  geeqaipeerl  lot 
de  assislenlie  van  den  Coophandel  1er  zee  ,  die  zouden  ino- 
gen  vervolgen  ,  {jclyck  (JKM.  zuUen  kunnen  zien  uyl  de 
byliggende  copie  Tan  de  brieven  ,  by  zyne  Mat  op  myn  be- 
klach  lot  loslatinge  van  den  voorsz.  Capiteyn  gescreven  , 
welcke  ick  den  iv  deser  in  aller  diligentie  door  eenen  ei- 
pressen  Sergent  aen  de  Adrniraliteyt  van  Uonjleur  hebbe 
gedepecheert.  Het  belet  van  den  handel  op  Calais  is  my 
by  den  Heere  van  P^illeroy  finaelycken  geconsenleert ,  mit 
gelofle  ,  dat  daer  geen  tnftovatie  in  en  sal  vallen  ,  hoewel 
veel  ter  conlrarien  syn  arbeydende,  die  weicke  soo  welde 
gewicliticheyt  van  deze  zaecke  niet  en  considereren  ;  maer 
het  zal  alleen  by  conniventie  geschieden  ,  sonder  dat  UEM. 
daefvan  eenige  authenticque  dépêche  zullen  cunnen  gerry- 
gen.  Ondertusschen  zullen  UEM.  het  voorsz.  belet  mo- 
gen  conlinueeren  ,  sonder  dat  daervan  eenige  clachten  ofle 
represaillen  zyn  le  vreesen. 

Ick  hebbe  oock  verseekeringe  van  den  Heere  van  Bhos' 
ny  van  de  resteerende  acht  en  twinlich  duyzent  croonen , 


tju'il  y  soit  incontinent  satisfaict  ;  car  je  ne  veux  pas ,  que  tclz  Escu- 
nicurs  «le  mer  comme  est  celluy,  qui  a  esté  favorist^  en  ceste  occasion, 
trouvent  accez  et  soyent  retirez  en  ports  et  havres  de  mon  Rojaumc, 
et  moins,  que  les  Capitaines  des  navires  desdits  Srs.  Kstatz ,  employez 
j)<)ur  la  scureté  du  commerce ,  soyent  si  mal  et  riijoureuscment  traictcz 
que  a  esté  cestuycy.  Car  ce  seroit  favoriser  la  pyraterie,  au  lieu  du 
tralTîcq;  au  préjudice  du  publicq,  et  contre  la  raison  de  justice.  Infor- 
mez vous  doncques  comment  les  choses  sont  passées,  j)our  m'en  adverlir, 
et  faictes  mestre  en  liberté  ledict  Capitaine  retenu  jirisoimier,  et  tout  ce 
qui  luy  a  esté  osté  et  a  ses  gens  luy  soit  rendu  sans  longueur  ny  frai/,. 
Et  vous  ferez  chose  qui  me  sera  très  agjjreahle ,  Priant  Dieu,  Monsieur  de 
la  Cour,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  guarde.  Escript  a  Monceaux  le 
Se  jour  de  Novembre  1598.  Signé  Henry  ^  et  plus  bas  de  Neu/vitlc. 
A  Monsieur  de  la  Cour,  Conseiller  en  mon  Conseil  d'Estat  et  premier 
Président  en  ma  Cour  de  Pailemcnt  de  Rouen." 
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om  die  van  dezc  Areke  t'ontfangen.  Het  schynt,  dat  men 
my  die  in  specie  zal  loetellen  ,  om  het  verlies  van  den  wis- 
sel  te  schuwen.  UEM.  sullen  dan  gelieven  te  ordonneeren , 
hoe  dat  het  haer  sal  believen  ,  dat  de  penningen  sullen 
overgesonden  worden,  Wat  belangt  de  andeie  hondert 
duyzent ,  Ick  en  hebbe  noch  niet  kunnen  mercken  ,  dat 
daer  eenigen  zeeckeren  staet  zy  van  te  maecken  ,  overmits 
de  onzekerheyl  van  de  conditien,  tôt  deweicke  zy  my  re- 
mitteren  ,  te  weten,  indien  de  transactie  van  sommige  on- 
betaelde  schulden  in  Bretaignen ,  belopende  tôt  dryemael 
meer ,  wordt  getermineert  ;  in  welcken  gevalle  aen  UEM. 
de  voorsz.  resterende  somme  int  leste  van  December  soude 
mogen  worden  gefurneert ,  waerop  ick  letten  zal  ;  dan  ick 
ben  beducht ,  indien  dit  jaer  passeert  sonder  liquidatie  ,  dat 
men  int  toecomende  jaer  daer  zwaericheyt  genouch  in  sal 
ontmoeten  ,  overmits  den  staet  van  dien  naer  de  lasten  ge- 
maeckt  is,  alwaer  UEM.  voor  twee  hondert  duyzent  croo- 
nen  zyn  getaxeert.  Tweîck  niettegenstaende  ,  soo  sal  ick 
myn  uyterste  debvoir  doen ,  om  daerin  tôt  UEM.  satisfac-» 
tie  te  arbeyden  ,  hoewel  het  seer  qualyck  voor  UEM.  is 
gecomen  ,  dat  men  de  Switseren  eerst  heeft  moeten  con- 
tenteeren,  doordien  zy  hare  alliancie  niet  en  hebben  wil- 
len  vernieuwen  ,  ten  zy  eerst  aile  schulden  geeffent  wae- 
ren ,  twelck  ten  hoochsten  hier  wordt  geconsidereert. 

Syne  Ma*  is  geheel  genezen ,  ende  gaet  ter  jacht  ;  hy 
heeft  de  raetcamer  hier  binnen  Parys  geordonneert,  alleen 
tôt  preparatie  van  het  verifieeren  van't  edict  ,  gegunt  aen 
die  van  de  Religie:  men  verwacht  binnen  weynich  dagen 
de  Heeren  van  Bouillon  ^  la  Tremouille  ende  andere  van 
de  Religie,  om  personelycken  t'assisteeren  :  de  oppositien 
van  de  Geeslclycheyt  syn  groot  ;  maer  zyn  Ma*  wil  dat 
met  authorileyl  doordringen. 
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Langlois  (1)  Prévost  des  Marcliands  van  deze  stadt , 
is  by  den  Coninck  afgeveerdicht ,  om  met  de  Coninghin- 
ne  van  Navarre  te  handelen  van  dedissolutie  van  haer  hu- 
welyck,  niet  jegenstaende  de  zwaericheyden  ter  contrarien 
gemoveert  in  het  consistorie  van  Jiomen, 

Syne  Mats  Suster  heeft  assignatie  van  veertich  duyzent 
Croonen  ,  om  die  te  employeeren  tôt  de  behoeften  van  haer 
houwelyck  ,  alhoevrel  men  daervan  by  veelen  principalen 
seer  onsekerlyck  spreeckt,  eensdeels  door  het  misconten» 
tement ,  die  den  Paus  betuycht  door  syne  brieven  aen  den 
Hertoch  van  Lorraine  ,  ende  ten  anderen  ,  overmits  de  lan- 
ge ende  menige  uytstellinge  van  de  consommalie.  —  Men 
considereert  hier  noch  geen  veranderinghe  door  den  doot 
van  den  Coninck  van  Spaignen  ;  dan  het  wordt  voor  seker 
gehouden  ,  dat  den  nieuwen  Coninck  tegen  het  aenstaendo 
saisoen  een  exploict  op  Engelant  sal  doen  ,  tôt  Avelcken 
eynde  hy  wel  vyfthien  hondert  oude  cryghsluyden  uyt  het 
léger  van  den  Admirael  heeft  ontboden  ,  die  hier  op  di- 
versche  reysen  syn  gepasseert  onder  deckzel  van  verloopin- 


(1)  Mém.  de  Sully  ^  L.  XI.  (T.  III.  p.  407).  »  Elle  (la  reine  de  No- 
varre)  donna,  pour  terminer  de  sa  part  cette  allaire  avec  le  Roi  ou  avec 
moi,  un  homme  qui  ne  nous  étoit  pas  suspect,  quoiqu'il  lui  fût  fort 
attaché:  c'est  ce  même  Langlois  qui  avait  si  bien  servi  Sa  Majesté  dans 
la  reddition  de  Paris ,  et  qui  en  avoit  reçu  pour  récompense  une  charge 
de  maitre  des  requêtes  (*).  —  On  eut  trouvé  diiEcilcment  un  homme 
de  plus  d'esprit  dans  les  ailaires." 


(*)  Mém.  Journ.  de  Pierre  de  VEstoile  (cdit.  Petitot)  p.  32  suiv.  »  Le 
mercrcdy  30  Mars  (1594)  fut  lu  et  vérifié  en  la  Cour  de  Parlement 
un  édit  pour  la  création  —  de  deux  ofllces  de  maistres  des  re- 
questes,  l'un  jwur  Martin  Langlois,  avocat  et  echevia  de  Paris, 
l'autre  pour  Guillaume  du  Vuir,  Conseiller  au  parlement ,  —  les- 
quels —  avoient  des  plus  contribué  à  réduire  Paris,  notament 
Langlois,  —  homme  d'entendement,  hardy  cl  résolu."  —  V.  en-, 
corc  p.  39. 
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ge.  UE3I.  sullen  gelieven  op  dit  advis  te  lelten  ,  wanlhet 
seer  solide  is. 

Wy  zyn  zeer  beduclit  in  de  jegenwoordige  gestaltenisse 
van  UEM.  saecken  ,  doordien  men  bevreest  is ,  dat  den 
vyant  zyne  grote  macht  in  desen  roorspoet  iiiel  ledich  en 
sal  laten;  den  Almogenden  wil  ailes  dirigeeren  tôt  UEM. 
"vvelstant ,  dewelcke  ick  bidde, 

Mogende  ,  Edele  ,  Erentfeste  ,  hoochgeleerde  ,  wyze 
ende  zeer  voorsienige  Heeren ,  UEM.  regieringe  lanckdue- 
rich  ende  voorspoedich  te  maecken.  Uyt  Parys  ,  desen  x®» 
INovember  1598.     Onderstont 

L'ESl.  alliToii(lertluiiicliste  ende  oitmoedichste 
Dieiiaer 

Françoïs  van  Aerssen. 

Die  snperscri|)1ie  : 

Mogende  ,  Edele  ,  Erentfeste  ,  Hooch- 
gelecrde,  Wyze  ende  zeer  voorsienighe 
Heeren  , 

M\n  heeren  die  Staten  Generael  der 
VeiEenichdc  IN'cdiMlaiidea. 


N°.  m.     J/.  de  Buzanval  à  M.    de  Villeroy. 

Monsieur  , 

Vos  couriers  ne  font  point  telle  diligence  que  ceux,  qui 
prennent  la  route  à.'' Anvers,  Car  il  y  avoit  siï  jours , 
que  3Ionsieur  Arsens  avoit  donné  avis  par  ses  lettres  du 
30e  d'Octobre  de  la  nnaladie  du  Roy  (1) ,   quand  j'ay  recea 


(1)  Mém.  de  Sulhj,   I,.  X.   (T.  m.   p.  259.    A.  1598).     »  Snr  la  fin 
d'Octobre,  le  Pioi  étant  à  Monceaux^  ressentit  quelques  légères  atteintes 

2 


—  18  — 

celle  qu'il  vous  a  pieu  m'ecrire  de  la  même   datte  ,  c\m  a 
dciiieuic  au  moins  huit  jours   entre  Paris  et   Calais;  ce 
que  je  vous   dis ,  Monsieur ,  pour   ce    qu'elle    ne  pouvoil 
venir  plustost  pour    me   délivrer  aucunement  de  la  peine, 
en  laquelle  m'avoit  mis  la  susd.  dudit  S^.  Arsens  ,  et  plu- 
sieurs autres   avis    qui    yoloient  et   voient  de  toutes  parts 
conformes  à  icelle  ,  et  encores   pis.     Et  ne   me   puis  dire 
encore  en   seureté  pour  ce  refjard  ,  que  je  n'aye  confirma- 
tion de  la  pleine  santé  de  Sa  Majesté ,  de  laquelle  on  con- 
tinue de  parler  fort  diversement  par  deçà  ,  où  il  n'y  a  pas 
un  homme  de  bien  ,  qui  ne  tremble  au  moindre  vent  de  ce 
sinistre  bruit.  —  La  guerre  de  ces    quartiers  continue  de 
part  et  d'autre    lentement    comme  elle  a  commencé.     Les 
Espagnols  tâtent   cet    Etat   par   les    lieux  les   plus  foibles  , 
et  qui  (1)   sçavent   bien    ne  pouvoir  échaper  à   ceuy  ,   qui 
sont  maîtres  de  la  campagne.     Ils  donnent   bien  à  connaî- 
tre par  leurs  procédures,  qu'ils  n'ont  mis  leur  armée  de- 
hors que  par  la  nécessité  ,  ayant  peu  ou  point   de  moyen 
de  maintenir  dans  les  garnisons  tant  de  gens  de  guerre ,  qui 
se  sont    trouvez    sur    les   bras    après    la    réduction   de  nos 
places,  et  l'asseurance  qu'ils  ont  eu  du  coslé  de  la  Fran- 
ce ;  desorte  que  pour  contenter  les  villes  et  Provinces ,  qui 
crioient  pour   estre   déchargées  desdites  garnisons  ,  ils  les 
ont  mis  en  campagne ,  premièrement  ayant  ce  seul  but  de 
les  faire  vivre  aux  dépens  du  commun  et  des  voisins  et  al- 
liez ;  puis  ayant  reconnu  de  la   foiblesse  aux  forces  de  ces 


de  fièvre,  qui  aboutirent  enfin  à  un  accès  des  plus  violens;"  etc.  —  »  Je 
crus  long-tems,  que  je  n'étois  venu  que  pour  voir  mourir  mon  cher  maître 
entre  mes  bras:  car  il  ne  voulut  point  que  je  quittasse  Monceaux .  tant 
que  dura  sa  maladie;"  etc.  —  V.  aussi  les  Mim.  et  Corrcsp.  de  Duples- 
sis-Mornay.  T.  IX.  p.  186.  (Lettre  au  Roij ,  26  i\ov.  1598).  Ife7iri  lui- 
même  avait  écrit  à  Mornay  \m\\T  le  rassurer.  (LelUc  du  18  Kov.  1598, 
p.  182).  (1)  qu'Us, 
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Messieurs  et  de  la  patience  aux  voisins,  qu'ils  foulloient 
et  mangeoienl  à  toute  reste  ,  ils  ont  pris  courage  et  con- 
quis la  ville  de  Berg  (1)  ,  et  par  cet  avantage  ils  ont 
coltizé  plus  hardiment  que  devant  les  villes  et  pays  de 
TEmpire  ;  —  desquels  ayant  tiré  une  bonne  somme  d'ar- 
gent comptant  et  des  commoditéz  et  logis  propres  pour 
leurs  gens  de  guerre  ,  ils  se  sont  avancez  ,  et  ont  mis  le 
siège  devant  la  ville  de  Dotekum  ,  qui  est  dans  le  Comté 
de  Zutphen  ,  au  delà  de  la  rivière  à'Isel ,  laquelle  ils  ont 
ainsi  prise'  par  composition  ,  n'y  ayant  dedans  que  deux 
cens  hommes  de  guerre,  qui  y  ont  laissé  les  drapeaux.  On 
croit  qu'ils  passeront  outre,  et  qu'ils  aHaqueronl  Loc/iem  , 
qui  est  une  autre  petite  place  et  des  plus  éloignées  fron- 
tières de  ces  Messieurs  vers  le  pays  de  fP'esfp/talie. 
Elle  pourra  faire  plus  de  résistance  que  les  autres  ,  d'au- 
tant qu'on  y  doit  jetter  cinq  ou  six  cens  hommes  de  ren- 
fort,  pour  y  donner  de  l'exercice  aux  assiégeans.  Or,  toute 
cette  besogne  qui  est  faite  depuis  deux  mois  ,  se  pouvoit 
faire  aisément  en  quinze  jours  par  un  chef,  qui  eust  eu  de 
la  résolution  avec  la  belle  armée ,  que  l'Amirante  d'Arra- 


(1)  Mcm,  et  Corresp.  de  Duplessis-Slornay ,  T.  IX.  p.  171  {Lettre  de 
M.  dit  Maurier  à  M.  Duplessis,  7  Nov.  159o).  »Vous  sçaurcs  la  mau- 
vaise nouvelle  de  la  prise  de  Berg  par  les  Espaijjnols,  qui  en  sont  veneus 
à  bout  par  ung  accident  fort  inopiné  ;  ayant  esté  mis  le  feu  par  mal- 
heur es  munitions  delà  place,  qui  pour  la  pluspart  estoicnt  en  une  tour 
attachée  aulx  murailles  de  la  Aille,  aulxquelles  ,  par  ceste  fougade,  ayant 
esté  faict  une  grande  hreche,  et  d'ailleurs  ceulx  de  dedans  eslans  travail- 
lés de  la  peste,  ils  feurent  contraincts  de  se  rendre.  —  Cela  est  arrivé 
le  15  du  passé."  —  Re'sol.  des  Étals  de  Hollande  et  Wcstfrise,  15  Oct. 
1598.  »  [s  vcrhaal  gedaan  by  den  Advocaat  van  hct  Land  {Barneveld,) -^ 
van  de  outrage  van  den  vyaud  in  den  Vorstcndomme  Cleve."  —  20  Nov. 
1598.  M  Is  voorts  verhaal  gedaan  van  het  gunt  by  den  vyand  is  geat' 
tenteert  in  den  Lande  van  AYee/."  —  V.  (ù-dessous  ,  le  beau  Mémoire 
de  M.  de  Buzanvaly  relatif  aux  affaires  d'Allemagne.  (Février  1599< 
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gon  se  voit  entre  les  in.iins  ;  qui  a  perdu  une  belle  occa- 
^ioll  de  donner  un  coup  d'cchecs  à  cel  Elal  desarmé  ,  pour 
lors  aucunement  altéré  et  beaucoup  perpleï  ,  tant  pour  ce 
qui  eloit  arrivé  en  France  contre  leur  espérance  ,  que  ce 
qu'ils  craiijnoient  d'Anfjleterre  avec  beaucoup  d'apparence. 
D'autre  part  il  est  bien  certain,  que  si  ces  Messieurs 
eussent  pris  la  résolution,  qu'ils  dc\oienl  et  pouvoienl  à 
ce  conuncneement ,  faisant  seulement  une  levée  de  quatre 
mille  hommes  de  pied  et  cinq  cens  clievau\  ,  qu'avec  ce 
petit  renfort  ils  eussent  ruiné  l'armée  de  leurs  ennemis 
sans  rien  bazarder  ,  et  tenant  avec  leurs  forces  tous  les 
neutraux  et  voisins  en  bride  et  en  suspens ,  et  ceux  qui 
leur  vouloient  du  bien  ,  en  courage  ,  ils  eussent  contraint 
l'Arnirante  d'Arragon  de  retourner  et  refondre  ses  forces 
dans  les  entrailles  de  ceux  qui  ne  les  avoient  pu  endurer  , 
et  qui  eussent  pu  faire  une  altération  pour  s'en  voir  char- 
gez comme  auparavant.  Mais  cependant  que  ces  Messieurs 
veulent  voir  Tissue  des  négociations  d'Angleterre,  qu'ils 
se  persuadent  que  leurs  ennemis  demeurent  les  bras  croi- 
sez par  l'absence  de  l'Archiduc ,  et  pour  avoir  si  long- 
temps marchandé  à  les  attaquer,  et  qu'ils  veulent  ména- 
ger leurs  moyens  pour  le  printemps  prochain  ,  ils  ont  fait 
trouver  une  issue  aux  alfaires  de  leurs  ennemis,  qui  eust 
esté  très  dificile  et  presque  impossible  autrement.  Dieu 
reille  (1)  qu'il  ne  leur  arrive  pis  de  ce  conseil,  que  ce 
qu'ils  en  aprehendent  jusques  à  cette  heure  en  ce  mal  :  les 
choses  n'iront  que  bien  pour  eux.  Car  ayant  les  moyens 
avant  main  ,  et  pouvant  avec  iceux  mettre  armée  à  ce  de 
no7iveau  (2)  en  campagne ,  bastante  pour  opposer  à  leurs 
ennemis ,  et  afronter  celle  des  Espagnols  ,  il  est  certain  , 
qu'ils  auront    un   grand    avantage  par   dessus    iceux ,  qui 

(1)  veuille,  (2)  renouveau, 
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pourront  lors  eslre  fort  diminuez  et  en  lionmies  et  en  ar- 
gent, pour  se  maintenir  en  campagne.  Voila  donc  ,  Mon- 
sieur, sur  quoy  on  est  maintenant  par  deçà,  qui  est  en 
un  mot ,  de  ménager  sa  terre  cet  hiver  le  mieux  qu'on 
pourra  ,  et  faire  provision  au  mesme  temps  et  d'argent  et 
de  forces  pour  la  recouvrer ,  et  rasseurer  le  reste  sur  ce 
printemps.  Pour  ce  faire  ,  ils  ont  donné  charge  au  Sr. 
Jlrsens  de  communiquer  avec  Monsieur  de  la  Noue  ,  (1) 
pour  prendre  la  charge  de  seize  enseignes  françoises  à  cent 
cinquante  hommes  la  compagnie  ,  qui  aura  aussy  charge 
d'en  sçavoir  la  volonté  de  Sa  Majesté,  etprendie  les  adres- 
ses d'elle.  Ils  desireroienl  de  pouvoir  trouver  cinq  cens 
chevaux  des  nôtres  ,  qui  leur  seroit  bien  aussi  nécessaire 
que  les  autres ,  avec  lesquels  joints  auï  leurs  ,  il  n'y  a 
cavallerie  Espagnolle  qu'ils  n'espérassent  de  battre.  Vous 
serez  averti  lorsque  leurs  moyens  seront  prests  pour  ce  re- 
gard ,  car  il  y  a  encore  du  temps  à  y  penser.  Cependant 
ils  renforcent  icy  leurs    compagnies ,  fortifient    les  places 


(1)  Lettre  des  États-Généraux  à  M.  de  la  Noue.  «Monsieur.  Comme 
nous  nous  asseurons  tousiours  de  la  continuation  de  vostre  affection  et 
bonne  volonté  à  la  conservation  de  nostre  Estât,  ayans  trouvé  bon  avecij 
la  prcallable  permission  du  Roy  de  faire  levée  d'un  Régiment  de  bous 
soldats  franchois ,  et  de  vous  présenter  pour  le  transporter  avecq  vostre 
personne  par  de(;a ,  et  ù  ceste  fin  d'envoyer  en  France  le  Sieur  Doublet^ 
présent  porteur,  pour  avcccj  l'assistence  du  Sr.  cVAerssen^  en  traicler 
particulièrement  avecq  vous ,  nous  vous  prions ,  Monsieur ,  qu'il  vous 
plaise  l'avoir  agréable,  et  eu  accepter  la  charge,  et  de  effectuer  ceste 
levée  avecq  aultant  de  diligence  qu'il  sera  aulcunement  possible,  alïîa 
que  nous  ayons  moyen  au  renouveau  de  prévenir  noz  ennemis  en  cam- 
paigne;  a  quoy  lesdits  noz  députez  vous  furniront  des  moyens  seloji  leur 
charge.  Et  nous  remectaut  au  demeurant  à  ce  que  vous  entendrez  plus 
particulièrement  d'iceulx  de  uostre  bonne  intention,  avecq  offre  de  vous 
complaire  à  toutes  occasions  en  ce  que  dépendra  de  nous,  Px'ions  le  Créa- 
teur, Monsieur,  etc."  —  Actum  le  VII  de  Janvier  1599.  —  (Archives 
de  lu  Haye}. 
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qui  sont  en  danger,  el  les  munissent  au  mieux  (ju'ils  peu- 
vent ,  a  quoy  il  va  de  l'argent  à  bon  escient.  Et  croyez, 
que  ce  que  nous  avons  rendu  leur  est  venu  fort  à  propos  , 
el  qu'ils  attendent  en  grande  dévotion  le  restant  de  la 
somme  de  cent  mille  escus ,  afin  de  pouvoir  mieux  pour-? 
voir  à  toutes  choses  et  aux  accidens ,  qui  peuvent  arriver  à 
ceux  qui  ont  un  tel  accéz  en  leur  corps  ,  comme  est  celuy  , 
qui  y  cause  cette  grande  armée.  Et  ne  faut  pas  douter  , 
qu'ils  ne  se  trouvent  fort  étonnez  du  rabais  ,  duquel  nous 
les  menaçons  l'an  prochain  :  car  ils  s'attendoient  à  toute 
autre  chose.  Premièrement  pour  ce  qu'ils  disent  ,  que 
nous  leur  devons  davantage ,  ayant  vers  eux  les  obliga- 
tions passées  pour  Sa  Majesté  de  plus  grande  somme  ,  el 
le  terme  du  payement  étant  expiré  il  y  a  longtemps ,  de-? 
sorte  que  les  arrérages  courent  :  —  dettes  faites  cependant 
nôtre  guerre  ,  et  que  la  justice  et  le  devoir  requiert,  que 
nous  payons  cependant  nôtre  paix.  A  quoy  ils  ajoutent 
les  particulières  promesses  du  Roy  ,  faites  de  bouche  (l)  et 
en  termes  si  forts ,  qu'ils  m'importunent  me  les  représen- 
tant. Mais  puisque  les  affaires  du  Roy  ,  ne  permettent  point 
qu'on  s'élargisse  si  avant ,  il  est  raisonnable  ,  que  ses  fidels 
serviteurs  avisent  premièrement  à  ce  qui  est  du  salut  de 
la  maison  ,  qu'à  celuy  de  ceux  de  dehors.     J'ay  bien  pezé 


(1)  Mem.  de  Sullij,  Livre  IX.  (A.  1508.)  T.  III.  p.  199.  »  Ce  prince — 
foniiiieiK^a  par  les  assurer,  que  la  paix  qu'il  alloit  conclure  avec  I'/sj/jo- 
gne  —  ne  l'euijiéclieroit  pas  d'eulreteuir  avec  eux  la  même  correspondan- 
ce qu'auparavant,  ni  de  leur  doruicr  les  mêjnes  secours  d'argent  dans 
leurs  besoins,  a\ec  la  seule  précaution  que  ces  prêts  paroitroiciit  être  faits 
à  titre  à^acquits  de  dettes,  pour  ne  point  donner  de  sujet  de  rupture  à 
VEspagiie."  —  Et  p.  233.  »  Afin  que  cette  action  (la  paix  de  Vervins) 
n'aliénât  pas  de  lui  la  républiqtic  iV Hollande,  il  fit  partir  pour  Amster- 
dam Paul  Choart  de  Buzenral,  qu'il  cliar-jea  de  maintenir  la  bonne 
intcllijjpuce  avec  les  Etats-Généraux,  et  de  payer  la  pension  que  Sa  Ma- 
jesté leur  donnoit."  (édit.  do  Londres.  1767). 
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cl  considéré  ,  Monsieur  ,  toutes  les  raisons  que  vous  m'en 
tvéz  allégué  par  vos  deux  dernières  des  21  et  30  d'Octo- 
bre ,  desquelles  je  me  serviray  pour  prendre  cette  méde- 
cine le  plus  doucement ,  qu'il  me  sera  possible.  Il  est 
bon  que  j'en  sois  averty  d'heure,  afin  que  je  les  y  prépare 
selon  les  occasions  et  quand  il  sera  temps ,  et  qu'ils  ne 
fassent  de  faux  comptes.  Je  sçay  bien  ,  que  j'en  auray  peu 
de  gré  ,  mais  je  sçay  bien  aussy  d'où  je  le  dois  attendre  ; 
mon  opinion  est ,  qu'il  faut ,  que  le  Roy  s'eflbrce  de  me 
mettre  pour  une  bonne  foy  ce  chariot  en  train  ;  (qui  n'y 
est  pas  bien  encores ,  pour  n'en  rien  déguiser:)  c'est  à 
dire  ,  que  nous  devons  ayder  à  ces  gens  jusques  là  ,  et  si 
avant  ,  qu'ils  puissent  aller  seuls  en  besogne.  Cela  fait , 
nous  en  pourrons  tirer  la  main  tout  doucement  et  avec 
seureté  et  avec  notre  honneur  ,  et  notre  asseurance  même  , 
qui  est  aussi  comprise  en  la  leur.  Pour  ce  faire  ,  je  croy , 
que  nous  avons  encores  à  les  supporter  un  peu  vigoureu- 
sement l'an  prochain  ,  et  puis ,  selon  que  nos  remèdes  et 
moyens  auront  opéré ,  nous  gouverner  à  la  conduite  de 
cette  barque.  Et  ne  croyez  pas ,  s'il  vous  plaist ,  Mon- 
sieur ,  que  je  sois  ou  si  piofus  des  moyens  du  Roy,  ou  si 
indulgent  aux  affaires  de  deçà,  que  je  ne  prenne  plus  de 
plaisir  à  y  faire  faire  de  l'épargne  à  Sa  Majesté ,  que  de  la 
dépense.  Mais  je  confesse  d'estre  en  cette  hérésie ,  qui 
est  de  croire ,  que  des  choses  de  dehors  rien  ne  peut  plus 
asseurer  notre  Etat,  et  pour  le  présent  et  pour  l'avenir, 
que  la  bonne  forme  et  le  bon  établissement,  que  nous  don- 
nerons auï  affaires  de  deçà.  Et  pour  nous  mieux  confir- 
mer en  cette  opinion  ,  mettons  nous  toujours  devant  les 
yeux  les  temps ,  ausquels  le  Roy  d'Espagne ,  trouvant  la 
France  en  desarroy  et  confusion  ,  l'a  attaquée,  et  jugeons 
ce  qu'il  y  eust  pu  faire  et  gagner  sans  l'arrest  et  obstacle 
qu'il  a  toujours  trouvé  par  deçà  ,  qui  luy  a  traversé  mille 
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desseins,  et  rorilre  la  France  et  contre  l'Angleterre  et  ail- 
leurs. Or  est-il ,  que  lors  ces  Messieurs  n'avoient  point 
encores  touché  a  ses  Indes ,  coninne  ils  ont  commencé  à 
faire  depuis  ,  et  feront  encore  davantage  par  cy-apres ,  en 
ayant  découvert  le  chemin  ,  s'ils  peuvent  subsister  en  bon 
état,  duquel  si  je  les  voyois  auï  fauxbourgs  seulement, 
tant  s'en  faut,  que  je  fusse  d'avis  de  leur  payer  encores 
nos  dettes,  veu  le  flottant  état  auquel  nous  sommes,  que 
j'essayerois  de  les  disposer  à  augmenter  nos  obligations  au- 
cunes de  quelques  nouveaux  prests.  Comme  je  croy  ,  que 
nous  y  trouverions  du  fonds  et  du  crédit  plus  que  en  au- 
tre endroit  des  amis  et  alliez  de  la  Couronne  :  qui  est  ce 
qui  me  fait  tant  désirer  ,  que  nous  l'y  conservions.  Le 
Sr.  uérsens  leur  a  écrit ,  que  de  sa  propre  bouche  Sa  Ma- 
jesté luy  a  témoigné,  qu'il  desiroit  porter  la  perle  du 
change ,  pour  lequel  je  vous  avois  écrit  :  je  leur  ay  aussi 
dit  ce  que  m'en  écriviez  ,  et  l'asseurance  que  me  donniez, 
qu'en  bref  ils  recevroient  la  somme  de  cent  mille  Li- 
vres toute  complelte.  Quant  à  faire  tenir  par  delà  la- 
dite somme  ou  autres  par  cy-apres ,  sans  que  le  Roy  ait 
de  la  perle,  il  ne  faut  autre  chose  que  faire  porter  l'ar- 
gent destiné  au  payement  ou  à  Calais  ou  à  Diepe  (I), 
et  donner  ordre  ,  que  je  sois  averty  aussilost  qu'il  y  sera  , 


(1)  Nc'gotiat.  fin  Pri'si'ffnit  Jcatinin  (éclit.  d'Amsterdam,  1695),  I.  73. 
Instruction  du  25  AatîI  1609  donnée  à  M.  de  Préaux.  »  Il  sera  besoin  , 
que  lesdits  Kstats  soient  avertis  d'envovcr  un  navire  à  Diepe,  pour  char- 
ger ladite  partie  de  trois  cens  mille  livres,  laquelle  sera  portée  et  mise 
es  mains  de  l'Ajubassadeur  ordinaire  de  Sa  Majesté  re.-idant  par  delà, 
qui  a  cliarge  d'en  retirer  les  reccpiccz  nécessaires,  et  les  envoyer  à  Mon- 
sieur le  duc  de  Sully  en  la  forme  accoutumée."  —  Je  n'ai  pu  consul  ter 
l'Histoire  de  Dieppe  par  M.  L.  Vitet,  qui  doime  peut-être  d'autres  détails 
au  sujet  de  ces  transports  fréquents  de  troupes  et  d'argent.  —  V.  aussi 
les  Mcm.  de  SaU<j .  L.  XIV.  (T.  IV.)  p.  231.  (A,  IGUJ). 
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et  qiril  soit  livré  à  celuy  qui  passera  de  ma  part  pour 
l'aller  prendre  avec  des  navires  de  guerre  ,  que  j'envoyeray 
de  ce  pays:  en  qnoy  il  n'y  a  nul  risque,  et  de  dépense 
fort  peu  ,  sinon  en  tant  que  vous  en  ferez  à  le  faire  por- 
ter de  Paris  en  une  desdites  places,  ou  quand  l'argent 
sera  arrivé.  Je  prens  sur  moy  tous  les  autres  frais  qu'il 
faudra  faire  au  passage  de  la  Mer,  lesquels  je  pourray 
bien  reprendre  sur  le  proflil  que  me  fera  l'argent ,  étant 
apporté  en  ce  lieu  eu  espèces ,  y  ayant  toujours  a  proffiter 
un  pour  cent  comme  on  m'asseure  ;  j'entends  mêmes 
quand  vous  envoyeréz  lad.  somme  en  argent ,  c'est  à  dire 
en  francs ,  testons  ou  quarts  d'escus  :  car  pour  les  sols , 
ils  n'y  ont  aucun  cours ,  et  n'y  sont  en  aucune  estime» 
()ue  si  vous  m'envoyez  les  sommes  en  or  au  taux  du  Roy , 
il  y  auroit  à  proffiter  cinq  pour  cent ,  mais  je  scay  bien 
que  l'or  couteroit  à  recouvrer  :  c'est  pourquoy  il  Taut 
mieux  envoyer  le  tout  en  argent ,  bien  empacqueté  dans  des 
caisses  bien  fermées  et  mêmes  scellées  ,  afin  que  personne 
n'y  fourre  les  doigts ,  et  n'y  falsifie  quelque  chose.  Un 
voyage  du  Doux  (1)  pourra  toujours  faire  cet  office,  en 
suivant  le  cours  de  la  rivière  jusques  à  Houen.  Le  tout 
est ,  que  de  Rouen  à  Diepe  on  y  donne  la  seureté  requi- 
se. Ainsy  le  Roy  épargnera  dix  mille  escus  sur  une  somme 
de  cent  mille  livres,  et  seront  exempts  des  fautes,  qui  arri- 
vent tous  les  jours  aux  lettres  de  change  des  Marchands.  — 
Quant  est  pour  le  fait  de  Calais  ,  je  vous  ay  escrit  par 
mes  précédentes  que  vous  aura  donné  Le  Doux  ,  tout  ce 
que  j'y  avois  peu  faire  de  gré  à  gré  avec  eux.  Il  est  bien 
certain  ,  qu'ils  ne  se  desuniront  pas  du  Royaume  ouverte- 
njeiit,  quand  il  voudra  entreprendre  ce  fait  de  haute  lutte, 


(1)  Lv  Duux  ctuit  le  courjicr  ordinaire  de  la  légation  française. 
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Tcu  la  raison  qu'il  a  de  ce  f.iire ,  étant  de  pure  oraoa 
l'égard  ,  qu'il  montre  avoir  à  leurs  alTaires  en  ce  sujet. 
Mais  Sa  Majesté  ,  à  mon  avis ,  ne  sera  pas  mal  conseillée  de 
s'accommoder  un  peu,  et,  entant  que  son  service  le  per- 
mettra ,  à  leur  interest  ,  qui ,  à  la  vérité  ,  pour  ce  regard  n'est 
nullement  particulier  ,  comme  vous  m'avez  escrit  ,  qu'on 
donnoit  à  entendre  à  Sa  Majesté  ,  mais  du  tout  gênerai. 
Et  c'est  pourquoy  ces  Messieurs  voudroient  obtenir  la  fer- 
me de  Sa  Majesté  ,  afin  de  tenir  le  pied  des  licences  un 
peu  haut ,  et  si  conforme  à  celuy ,  qui  est  par  deçà  ,  que 
la  plupart  des  marchands  trouvassent  autant  d'acquesls  à  y 
continuer  leurs  abords  ,  que  en  la  ville  de  Calais.  Et  leur 
ayant  répliqué,  que  le  Roy  pourroit  bien  faire  pratiquer  la 
même  rigueur  par  les  licences  et  impositions,  ils  m'ont 
dit,  que  ceux,  qui  auroient  ladite  ferme,  ne  le  pourroient 
faire ,  et  s'y  sauver  ;  desorte  qu'ils  seroient  contraints  par 
dessous  main  ,  de  composer  et  conniver  avec  les  marchands 
pour  attirer  à  euï  ,  et  les  retirer  de  Zellande.  —  Quant 
9US  particuliers  marchands  de  Middclbourg  ,  ils  seront 
bien  si  avisez  d'envoyer  à  Calais  leurs  factures ,  et  y 
transporter  un  comptoir  pour  y  faire  le  train  de  leurs 
marchandises,  en  quoy  mêmes  ils  auront  double  acquest: 
premièrement ,  de  ne  payer  les  hautes  licences  qu'il  faut 
payer  par  deçà  ;  puis  de  pouvoir  de  lad.  ville  de  Calais 
traficquer  sous  le  nom  des  François  en  Espagne  en  toute 
seureté  et  liberté.  Et  de  cela ,  Monsieur  ,  croyez  que  me 
suis  bien  enquis ,  et  que  la  bourse  publique  seule  pâlira 
et  diminuera  à  l'occasion  dud.  Trafic  ,  et  non  les  particu- 
liers ,  qui,  au  lieu  d'y  perdre,  y  proflîteront.  Si  donc  Sa 
Majesté  a  moyen  de  se  pouvoir  fléchir  à  l'infirmité  de  leur 
Etat  en  ce  poinct ,  et  les  gratifier  de  quelque  chose  sur 
iceluy ,  j'espère,  que  nous  les  retiendrons  dulout  à  nous, 
et   les    contenterons   aucunement  en  leur    fournissant  l'an 
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prochain  la  somme  mentionnée  en  vos  lettres  ,  avec  cette 
gratification  de  Calais.  J'atlendray  ce  qu'il  plaira  à  Sa 
Majesté  me  commander  là  dessus  ,  et  m'y  gouverneray  se- 
lon ce  qui  me  sera  ordonné  de  faire.  Le  Sr  Ber  (1)  est 
arrivé  d'Angleterre  depuis  peu  de  jours  avec  la  ratiffica» 
tion  du  Traité  dernier ,  qu'ils  ont  fait  avec  la  Reyne  ,  qui 
relâche  quelque  chose,  à  ce  que  l'on  dit,  de  la  rigueur 
qu'elle  a  voulu  tenir  à  ces  Messieurs,  pour  s'en  servir  à  ses 
intentions.  Le  Conseil  de  Briixelles  et  autres  de  delà 
continuent  de  les  presser  de  prendre  quelque  resolution  à 
l'acheminement  d'un  accord  ,  et  croyent  que  leurs  persua- 
sions (2)  doivent  avoir  plus  de  lieu  maintenant  que  leurs 
affaires  prospèrent ,  et  que  celles  de  deçà  décroissent  par 
les  conquestes  de  l'Amirante  d'Arragon,  Mais ,  Monsieur  > 
tenez  s'il  vous  plaist  pour  certain  ,  que  si  longtemps ,  que 
ledit  Amirante  ne  se  fera  passage  sur  la  rivière  à!' Isel  par 
la  prise  de  quelque  une  des  places,  qui  y  sont  situées, 
comme  Dushourg  qui  ne  vaut  gueres ,  Zulphen  ,  J)even~ 
tel' ,  fCampen  ,  Zwol ,  tous  ses  acquests  seront  peu  sen- 
sibles   en    ce   lieu  et   de  peu    d'importance.      Mais   (s'il) 


(1)  Vera  (Horatio), 

(2)  Ces  persuasions  eurent  peu  de  succès.  —  V.  les  exhortations  à  la 
paix  et  les  réponses  que  s'adressèrent  en  vers  les  habitans  des  Pays-Bas 
Espagnols  et  des  Provinces-Unies  en  1598  et  1599;  eutr'autres  1.  Copie 
rail  seker  refereyn  by  de  overheerde  Nederlantsche  Provintien  aen  Hol- 
lant  geschreven ,  beroerende  den  Vrede.  met  oack  der  Hollanders  ant- 
uoorde  ryms-uyse  daerby  ghevoecht ;  2.  Aen  de  afghewekene  Provincien 
van  Hollant,  Zeelant,  etc.  3.  Aen  Hollant,  Rétrograde.  4.  Aen  de 
Afghewekene  Provintien  van  Nollandt ,  Zeelandt ,  etc.  Aennysinghe 
opt  rermaen  van  de  lerleyde  ende  overheerde  Provintien  van  Nederlandt^ 
ghfdaen  aen  de  Vereenighde  Nederlanden.  —  Les  E-spagnols  y  sont  tou- 
jours représentés  sous  l'image  de  loups  ou  de  renards,  5.  De  Jure  Belli 
Belgici  adrersus  Philippuin  Regcni  Ilispaniarum  Oratio  nobilis  Btlgae^ 
ad  Potenfissiinos  ac  Serenis%imos,  Cf^risitic^ni  Qi'bis  Principes.  (Hagae 
Coniitis,  1.599.  75  pagfs). 
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s'etoit  f.iil  ouvertore  par  une  des  susdites  places  dans  le 
p.iys  de  la  Beloue{\) ,  il  y  auroil  de  la  rameur  par  le  pays , 
et  par  celle  maxime  sans  mes  leltres  vous  pourriez  d'icy  à 
deu.v  mois  juyer  sainement  des  affaires  de  deçà  pour  la 
guerre,  s'il  n'y  arrive  quelqu'aulre  inconvénient  d'ailleurs. 
Les  avis  de  Suède  cofitinuent,  el  la  déroute  du  Roy  de 
Poloone  et  par  Mer  et  par  Terre;  ques'est.int  sauvé  dans 
un  Château  ,  il  a  esté  contraint  de  se  mettre  entre  les  mains 
de  son  Oncle.  On  tient  icy  Bitde  et  Pesl  pris  par  les 
Impérialistes,  mais  d'autre  part  Varadin  reconquis  par 
le  Transilvain  avec  l'ayde  des  (Turcs)  ,  avec  lesquels  ledit 
Prince  s'est  accordé  contre  la  Maison  d'Autriche  (2).  — 
Kt  sur  ce  etc. 

Du  xviie  de  Novembre  1598. 


]N°.   IV.     M.  de  Buzanval  au  Bot. 

.Jamais  diligence  q'aye  fait  Le  Boux^  n'a  esté  plus  agréa- 
ble ,  que  celle  qu'il  a  faite  en  ce  voyage  ,  estant  arrivé  en 
ce  lieu  le  xvie  avec  la  dépèche  de  V.  M.  Et  les  bruits 
divers  ,  qu'on  en  faisoit  courir  de  toutes  parts  ,  la  redou- 
bloient.  Or,  Dieu  soit  loué,  qu'il  nous  a  apporté  l'entière 
convalescence  d'icelle ,  en  laquelle  chacun  connoisl  que 
gist  le  repos   non  seulement  de  la   Fiance  ,  mais  de  toute 


(1)  Brtiiwe.  —  Les  bailliages  du  haut  et  bas  Betuwc  fesaieiif  partie 
du  quartier  de  .'Vimègue.  —  \.  Guillaume  le  Fehure ,  lîanui  de  St.  lUle- 
phoiit ,  Description  et  ftiueraire  hixlor.  pvlitiq.  gtograjjhit^ue  des 
Provinces-L  nies  ^  T.  1.  323. 

(2)  V.  le  précis  de  la  réialion  du  i>iè{fe  de  IVurudin  dans  les  Mem. 
ivurn.  de  Pierre  de  Vtituile,  Supplément,  Sept,  et  Oct.  1591»,  (cditi 
Petitot,  p.  2J7— 240.) 
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la  Chreslienté  !  Mes  précédentes  porloient  les  npproches 
que  faisoil  i'Amiraiile  d'Airagon  du  camp  de  Mons^"  le 
Prince  Maurice^  duquel  il  s'etoil  logé  une  lieue  près. 
Mais  la  rivière  à''Isse/  entre  deux  ,  il  faisoit  contenance  de 
vouloir  attaquer  la  ville  de  Dusboiirg ,  située  sur  la  ri- 
yiere  devant  laquelle  estoit  campé  M.  le  Prince  Maurice , 
et  Tavoit  fait  fortiffier  cependant  que  ledit  Amirante  faisoit 
ses  exploits  de  guerre  ailleurs.  Ce  qui  luy  a  bien  servy  ; 
car  sans  doute  le  dessein  étoit  de  gagner  cette  place  sur  la- 
dite rivière  ,  et  par  le  moyen  d'icelle  courir  toute  la  Felou- 
•it/e(l)  et  donner  jusques  aux  portes  d' ^ifrec^  ;  qui  eust  assez 
donné  d'étonnement  par  deçà,  et  eust  possible  fait  pes  (2) 
en  la  foiblesse  ,  où  ils  étoient  de  toutes  choses  pour  lors. 
Mais  la  fortification  de  ladite  place,  et  la  résolution  ,  qu'a 
pris  Monsieur  le  Prince  Maurice  de  se  camper  à  la  faveur 
d'icelle  pour  la  couvrir  de  son  armée,  a  fait  perdre  le  fruit 
de  ce  dessein  à  son  ennemy  ,  lequel  depuis  quatre  jours 
s'est  retiré  pour  la  faim  qui  le  pressoit ,  ayant  quitté  son 
logis  qu'il  avoit  bien  fortiffié  ,  et  a  esté  contraint  de  séparer 
son  armée  en  deux  pour  la  faire  vivre  plus  commodément , 
conduisant  une  partie  d'icelle  dans  l'Evesché  de  3Iunsier^ 
où  il  espère  la  pouvoir  maintenir  et  la  faire  vivre  quelque 
temps ,  et  l'autre  partie  est  envoyée  vers  le  Rhein  sous 
la  charge  des  Comtes  Fan   den   berg  (3)    et  de  V Ahor- 


(1)  Veluwe,  quartier  Je  Irt  Gueldre.    Le  Febure,  T.  I.  324. 

(2)  Le  majiuscrit  porte  puis. 

(3)  Frédéric  et  Adolphe  van  den  Bergk ,  Cousins  da  Prince  Mauri- 
ce. —  V.  la  lettre  de  celui-ci  à  Henri  IV  en  date  du  22  Novembre 
1597,  publiée  par  M.  L.  PL  C.  Tan  den  Bergh,  Gedenkstukken  tôt  Oj}- 
heldering  der  JSederlandiehe  Geschiedenis .,  (d'après  les  Archives  de  Lille) 
Leide ,  1842,  p.  350.  —  »De-là,  dit  le  Prince,  je  prennois  mon  che- 
min vers  la  ville  et  chasteau  de  Linghe.  Là  dedans  estoient  mes  Cou- 
sins les  Contes  Frédéric  et  Adolph  van  den  Bergh.,  avec  environ  six 
cens  hommes    d'infanterie  et  une  cornette  de  cavailleric.  —  Ils  avoieut 
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loi  le  (1)  ,  (|ui  ne  pourront  pas  exploiter  grande  chose 
cet  hiver,  si  ce  n'est  à  la  faveur  des  gelées,  qui  pourront 
eslre  telles  ,  que  toutes  les  rivières  et  canaux  estant  pris 
comme  il  arrive  souvent ,  tout  le  pays  sera  ouvert ,  et 
par  ce  moyen  y  pourroient  bien  porter  du  mal  ,  se  re- 
joignant ensemble.  On  a  découvert  qu'ils  sont  en  cet- 
te attente ,  qui  est  assez  incertaine ,  mais  non  toutesfois 
tant ,  qu'elle  ne  soit  à  craindre.  C'est  pourquoy  on  y  met 
le  meilleur  ordre  qu'on  peut.  Que  si  ces  Messieurs  peu- 
vent échaper  ce  hazard  ,  ils  espèrent  avec  l'ayde  de  Dieu 
et  l'assistance  de  V.  M. ,  de  pouvoir  donner  tel  ordre  à 
leurs  affaires,  qu'à  ce  printemps  ils  feront  la  moitié  de  la 
peur  à  leurs  ennemis ,  et  se  mettre  en  campagne  pour  les 
attaquer  vivement  es  endroits,  où  ils  se  trouveront  décou- 
verts. Ils  éprouvent  de  plus  en  plus  ce  que  V.  M. 
leur  a  très  prudemenl  remontré,  que  la  deffensive  (n'est) 
pour  un  Etat,  composé  comme  est  le  leur;  desorte 
qu'ils  sont  du  tout  résolus  à  l'offensive  ,  et  pour  y  mieux 
et  solidement  parvenir  ,  ils  font  le  meilleur  et  le  plus 
grand  fond  qui  est  possible  de  faire ,  es  termes  où  ils 
sont  ,  afin  d'avoir  de  quoy  faire  de  nouvelles  levées  ,  et 
les  bien  payer  quand  elles  seront  sur  pied.  Car  il  ne  se 
peut  faire  par  deçà  un  jour  de  guerre  sans  argent  ,  et 
font  état  de  dépendre  cette  année  prochaine  deux  Millions 
cinq  cens  mille  escus ,  qui  n'est  pas  une  petite  somme  en 
ce  petit  Etat  ,  et  en  ce  ménagement  qu'ils  pratiquent  en 
leurs  finances  :  en  quoy  je  voy  bien  ,  qu'ils  employent  les 


très  bien  fortifié  la  place,  et  provuc  de  toutes  nécessitez.  —  Ce  qui  me 
fit  aiTcster  un  petit  plus  longftemps,  que  je  n'avois  estimé.  —  Ils  se 
défendirent  fort  bien,  mais  ils  furent  enfin  contraincts  de  se  rendre, 
et  suivre  les  aultrcs.  " 

(1)  Grotius  ^    Historiarinn,   L.  Vil.     »  Prarniissns  Barlota;  dux  fre- 
qucns  rcbus  oudaviatn  aut  celeritatcm  posccntibus." 
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deux  cens  mil  promis  par  Y.  M.  Et  je  n';iy  pas  trouvé 
à  propos  ,  Sire  ,  de  leur  retrancher  encores  de  leurs  es- 
pérances ;  mais  je  commence  à  leur  mettre  derant  les  yeui 
tant  d'inconveniens,  qui  peuvent  arriver  à  l'acquit  de  cette 
somme,  ou  en  tout  ou  en  partie  d'icelle,  que  j'espère  , 
que  le  temps  et  les  occasions  me  donneront  le  moyen  de 
leur  faire  digérer  doucement  l'amertume  du  retranche- 
ment ,  qu'y  entend  faire  V.  M.  ;  lequel  il  seroit  a  désirer 
estre  le  moindre,  que  faire  se  pourroit  pour  l'an  prochain  , 
à  cause  que  ce  sera  comme  leur  année  climalérique  ,  en 
laquelle  leur  Etat  est  pour  prendre  un  asseuré  fondement , 
ou  un  grand  ébranlement.  Car  ,  s'ils  se  trouvent  forts  et 
jpuissans  en  armes  à  la  venue  de  l'Archiduc  et  de  l'Infan- 
te ,  et  que  les  Princes  (1)  de  delà  desespèrent  de  leur 
réduction  ,  il  y  a  de  l'apparence ,  qu'elles  feront  de  la  ru- 
meur, et  qu'elles  pourront  bien  enfin  joindre  leurs  con- 
seils avec  ceux  de  deçà  ,  pour  se  délivrer  une  bonne  fois 
et  des  Espagnols  et  de  la  Maison  d'Autriche.  Ceux  qui 
en  peuvent  sçavoir  des  nouvelles,  disent,  qu'on  y  voit  déjà 
de  la  matière  préparée.  Et  pour  cette  même  raison  je 
Toy  (2) ,  que  Y.  M.  avanceroit  beaucoup  leurs  affaires ,  si 
au  premier  quartier  de  l'année  elle  pouvoit  faire  avancer 
la  moitié  de  la  somme  ,  qu'elle  aura  résolu  de  leur  fournir  , 
et  que  cela  ayderoit  à  leur  en  faire  couler  plus  légèrement 
le  rabais.  Car  ce  sera  lorsqu'ils  en  auront  plus  grand  be- 
soin pour  les  nouvelles  levées  qu'il  leur  conviendra  faire , 
et  que  le  bénéfice  de  Y.  M.  leur  sera  plus  sensible.  Quant 
au  transport  desd.  sommes  ,  j'en  ay  particulièrement  écrit 
a  Monsieur  de  F'illeroy  ,  en  approuvant  la  resolution  de 
Y.  M.  qui  est  de  faire  tenir  ou  à  Diepe  ou  à  Calais  les 
sommes,  ce  qui  se  peut  faire   sans   aucune  perte,  en  évl- 


(1)  Lisez /''<  or t«fff.  (2)  Lisci  croy. 
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tant  même  celle  qui  se  fait,  en  changeant  la  monnoye  blan- 
che en  or.  Car ,  partant  que  le  payement  se  fasse  ou  en 
francs  ,  ou  en  quarts  d'escus  ,  ou  en  testons ,  il  n'y  a  que 
perdre  par  deçà.  Mais  je  desirerois ,  Sire  ,  si  c'étoit  le 
plaisir  de  V,  M.  ,  que  l'argent  ne  vint  point  es  mains  de 
leur  commis,  mais  directement  aux  miennes,  afin  que 
mon  crédit  s'accrut  parmi  eux  ,  et  afin  aussy  ,  qu'en  leur 
comptant  leurs  sommes  ,  je  tirasse  au  même  temps  d'eux 
les  actes  semblables  à  ceiuy  ,  que  j'ay  tiré  pour  ce  que  je 
leur  ay  jà  donné  ,  et  que  cela  fut  en  déduction  et  autant 
moins  des  dettes  et  obIif][ations ,  que  je  leur  ay  passées  par 
cydevant  de  la  part  de  V.  M.  Quand  j'auray  avis  que 
l'argent  sera  à  Biepe  ou  à  Calais ,  il  me  sera  aisé  d'en- 
voyer deux  bons  navires  de  guerre  de  ce  païs  qui  l'appor- 
teront aussi  seurement ,  comme  il  peut  astre  porté  de  Pu" 
ris  à  Rouen,  qui  est  tout  le  risque  que  V.  M.  courera  ; 
pour  lequel  si  elle  fait  encores  dificullé  ,  j'essayeray  d'y 
pourvoir  par  deçà  devant  que  l'argent  parte  de  Diepj)e.  — 
Quant  au  fait  de  Calais  ^  Sire,  j'ay  déclaré  particulière- 
ment au  S'  de  Bernefeld  votre  dernière  resolution  sur 
iceluy ,  et  combien  V.  M.  la  prenoit  à  contrecoeur  et 
contraint  par  les  nécessitez  et  ruines  de  cette  ville,  qui 
ne  se  peuvent  reparer  autrement.  II  me  seinbloit  pren- 
dre en  gré  la  graliilicalion  de  V.  M.  la  dessus  ,  mais  nous 
ne  nous  pouvons  accorder  sur  le  Tablier  des  assizes  (1) 
et  licences ,  que  je  voyois  bien  ,  comme  j'ay  remarqué 
par  ma  précédente  ,  qu'ils  prétendoient  mettre  au  pied  de 
celles  de  deçà  :  en  quoy  je  luy  ay  fait  toucher  au  doigt , 
que  le  trafic  en  seroit  plutost  chassé  parce  moyen  ,  qu'in- 
troduit ,  et  c'est  ce  qu'ils  prétendent.  Enfin  il  m'a  prié 
de  luy  donner  temps  pour  y  aviser  ,  pour  en  communiquer 

(1)  accises. 
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aux  Etats,  qni  ne  scavent  enroie  rien  de  cette  ouverture, 
et  qui  au  contraire  croyent  par  la  dernière,  qu'ils  ont  re- 
ceu  ,  que  Y.  M.  consentira  à  la  privation  de  ce  trafic.    J'ap- 
prens  icy  de  quelques  particuliers  assez  entendus  en  telles 
besognes,  que   quelque   imposition    que   Ton  mette,    il  y 
aura  un    grand  abord  à  Calais  à    cause   du  sel  y  d'où  se 
fourniront     les   Provinces    voisines  ,    et    rafiermeront  (1) 
comme  font  de  Zeelande  avec  un  grand  proffit ,  et  pour 
la  liberté  qu'on  aura  de   trafiquer   en  toute  seureté  en  Es- 
pagne de  lad.  ville.     Desorte  que  V.  M.  pourra  bien  tenir 
un    peu  son   tableau  haut    pour   gratiffier   ces  Messieurs , 
mais  non   toutesfois  à  la  ruine    dudit   trafic.     Je  n'obmet- 
tray  de  dire  à  V.  M.  que   s'elant    trouvé   quelques    Fran- 
çois dans  Doteknm  ,  on  fit    un   article    à  part    pour  eux  , 
qui  est  de  ne  porter   les   armes    contre  le  Roy  d'Espagne, 
Et  TAmirante  fit  dire  à  Monsieur  le  Prince  Maurice,  que 
s'il  usoit  du  pouvoir  ,  que  V.  M.  luy  avoit  donné  sur  ses 
sujets  ,  qui  se  trouveroient  en  armes  par  deçà  ,  il  les  feroit 
tous  pendre  ;   d'autant ,   que  V.  M.  luy  avoit    enjoint  de  sa 
propre    bouche   d'en    user   de   cette    façon.      Monsieur    le 
F^^  Maiiricc  luy  fit  réponse  ,    qu'il  n'en   croyoit  rien  ,  et 


(1)  Voyez  clans  le  Recueil  de  M.  Dodl  de  Fîenshourg  {Archîef  voor 
Kerkel.  en  Wereldsche  Geschiedenissen ,  1839,  Utreclit ,  4  VoU.  i») 
T.  II.  268  suiv.  le  Contract  des  alluns  passe  par  V Empereur  Charles  V 
pour  trois  ans,  commenclians  le  5  Septembre  1551  avecq  Lucian  Pa- 
lavisin  de  la  Rocha ,  facteur  des  Grimaldis.  —  »  Et  sera  led.  Lucian 
tenu  de  tenir  en  depost  tousjours  oultre  ce  qu'il  faoldra  —  tant  pour 
l'usance  ou  fournissement  de  nosd.  pays  depardeça  ,  ensemble  An- 
gleterre, Escosse ,  Oostlande  ,  Allemaigne  ,  Dannemarke  ,  Sweede  et 
aultres  pays  accoustumécs  se  pourveoir  de  par  deçà,"  etc.  —  Voyez 
encore  le  même  Recueil,  T.  III.  69 — 90;  p.  83.  Remonstrance ,  que 
Sa  Majesté  f aie t  aux  Estats-Generaulx  de  ses  pays  par-deça  ,  quant 
à  V affaire  du  sel.  —  Quant  à  l'usajje  que  les  donneurs  d'avis  avaient 
introduit  en  .\ormandie  de  bailler  le  sel  par  imposte,  v.  M.  Floquet^ 
Jfist,  du  Parlement  de  Normandie,  T.  IV.  177. 
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que,  fut  comme  il  fui,  s'il   faisoil    mourir  un  seul  Fran- 
çois de  sang-froid  pour    ce    sujet ,   qu'il    feroit  pendre  dii 
Espagnols    en    échange.     Ceux   qui    reviennent  du  camp  , 
rapportent    qu'il  y  a  beaucoup   de   bons  soldats  et  à  pied 
et  à  cheval  en    l'armée  Espagnole,  et    que   sont  ceux  qui 
se  font  plus  signaler.     Le  Comte  Dolloc[\)  est  party  avec 
quelques  troupes  pour  essayer  de    brûler   quelques  baleauï 
des  Espagnols,  qui  sont   sur  le  Jlhein ,  et  qui   leur  por- 
tent leurs   commoditez  de  la  hnd.  rivière.     S'il  luy  succè- 
de ,   ils  en   recevront    telles    incommoditez  ,    qu'ils    ne  la 
pourront  faire  longue   es  quartiers   où  ils  sont  ;   ils  forcent 
toutes  les  places,  qu'ils  peuvent  en  fVestphalie  et  Evesché 
de  Munster  t\  autres  pays  voisins,  pour  avoir  vivres  et  ar- 
gent.    On    dit    qu'ils    ont    donné  jusques    en   la    ville   de 
Ozamhourg  (2)  ,  de  laquelle  est  Evesque  le  frère  du  Duc 
de    Brunswik  ,    et    qu'ils   le    taxent    à    cent    mil    Dalers. 
Mais  ladite   ville   n'a   rien   voulu    accorder  jusques  à  cette 
heure.     Ils   ont   contraint  Bu  choit  y  petite    ville   apparte- 
nant à  l'Electeur   de  Cologne  y  qui  est   aussy    Evesque  de 
Munster,  à  leur   ouvrir  les  portes,  et   ont   fait   jouer  le 
canon   contre  la  place.     Tout  cela   reveille    peu   les  Alle- 
mans  jusques  à  cette  heure,  qui  Toyent  que  les  Espagnols 
laissent  leurs  ennemis    en  paix ,  pour  ce  qu'ils   leur  mon- 
trent les  dents  ,  et   vont  vivre  sur  le  pais    de    l'Empire  , 
et  forcent  les  villes  pour  ce  que  personne  ne   s'y  oppose. 
On  attend  icy  Monsieur  le  Pce  Maurice  pour  prendre  son 
avis  sur  les  affaires  de  la  guerre  de  l'année   prochaine  ,   à 
laquelle  si  tontes  ces  Provinces-Unies   apportent   autant  de 
leurs   moyens   comme    ils  montrent  de  résolution  ,  il  y  a 
bonne  espérance  en  leurs  affaires.     Mais  j'ay  peur  que  les 


(1)  Ilohenlo.  (2)   Osiiabruck. 
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ftprehensions  publiques  ne   fassent  reserrer  les  bourses  des 
particuliers.     El  sur  ce  ,  etc. 

A  la  Haye,  ce  26  de  Novembre  1598, 
par  Le  Doux» 


N*».  V.     M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy. 

Monsieur  , 

Le  Doux  partit  d'icy  le  26  du  mois  passé  ,  par  lequel 
jVspere  que  vous  aurez  apris  tout  ce  qui  se  passoit  deçà 
pour  lors.  Depuis  il  n'est  arrivé  chose  qui  mérite  long 
discours.  Car  les  deux  armées  s'estant  retirées  pour  la 
plupart  es  garnisons  ,  elles  ont  donné  peu  de  sujet  de  par- 
ler d'elles.  Celle  de  ces  Messieurs  est  logée  es  villes  qui 
sont  sur  la  rivière  d'/^e/;  celle  de  l' Amirauté ,  une  partie 
vers  le  Rhein ,  une  partie  vers  le  pays  de  Munster ,  et  si 
commodément  pour  les  gens  de  guerre  ,  qu'ils  sont  pres- 
ques  tous  entretenus  par  les  villes  et  places  neutrales  de 
rÇmpire  ,  en  neuf  ou  dix  desquelles  ils  sont  départis  pour 
la  plupart.  L'Amirante  est  logé  dans  la  ville  de  Heez  du 
Duché  de  Juilliers.  Il  avoit  fait  recevoir  dans  la  ville 
à.''Emerick  ,  qui  est  aussi  dudit  Duché  et  assize  sur  le  Rhein , 
trois  compagnies  de  lansquenets.    Le  Comte  à'JIolo   c,  (1) 


(1)  Bor^  Nederl.  Oorlogen ,  L.  XXXV.  p.  509.  —  Le  comte  à'Ifoloc 
[Hoheido)  était  autorisé  à  traiter  en  ennemis  les  habitons  à^Enutierik, 
aussi  lonnf-temps  que  cette  ville  serait  au  pouvoir  des  Espagfnols.  —  V.  les 
Résolut,  des  États  de  Hollande  et  fVestfrise  ,  24  Nov.  1598.  »  Op  liet 
versoek  van  den  Grave  van  Hohenloo ,  by  scbrvvens  aan  de  Hecrcn  Slaa- 
tcn  Gcneraal  ,  is  gcadviseeit,  dat ,  soo  lanjje  den  vyand  hem  biimen 
l:mmnnck  onthondea  sal ,  met'er  daad  Svnc  Genade  teijens  denselvcn  van 
tmmerick  hostilitcit  tal  uioogcu  /jcbriiiken,  maar  soo  «anuecr  den  vyaad 

•6* 
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qui  en  vouloit  aux  bourgeois  dudit  Emerick  pour  quel- 
que bravade,  qu'ils  avoient  faite  à  quelques  uns  des  siens 
en  passant  par  là  ,  avoit  pris  quelques  troupes  avec  soy  , 
et  ayant  ouvert  une  digue  ,  fit  une  grande  inondation  es 
environs  de  lad.  ville  ,  devant  laquelle  il  planta  prompte- 
ment  huit  canons.  L'Amirante,  qui  n'en  éloit  logé  qu'à 
deus  lieues  ,  à  scavoir  en  la  ville  de  Reez  ,  ne  les  pou- 
Tant  secourir  promptement  à  cause  de  la  susdite  inonda- 
tion ,  Monsieur  le  Prince  Maurice  y  arriva  le  lendemain 
que  Monsieur  le  Comte  à''Holoc  s'y  étoit  campé,  et  ayant 
parlementé  avec  ceux  de  ladite  ville  à.'' Emerick  ,  s'accor- 
da avec  cuï ,  à  condition  qu'ils  feroient  sortir  lesdites 
trois  compagnies  qu'ils  avoient  dedans  de  TAmirante ,  et 
qu'ils  recevroienl  la  garnison  qu'y  voudroit  mettre  le  Duc 
de  Cleves  pour  la  conservation.  Incontinent  après  lesdites 
compagnies  en  sortirent ,  et  chacun  se  relira  chez  soy  , 
non  sans  mécontentement  dudit  Comte  d'/Ioloc  de  n'avoir 
pis  fait  à  ladite  ville.  Voicy  les  gelées  qui  commencent 
a  bon  escient  par  deçà.  C'est  où  les  Espagnols  attendent 
ces  Messieurs ,  espérant  par  le  moyen  d'icelles  d'entrer 
bien  avant  dans  leur  pays,  y  faire  de  grands  dégâts,  et 
mêmes  s'il  est  possible ,  s'y  emparer  de  quelques  places. 
Ils  ont  fait  faire  une  grande  quantité  de  crampons  pour 
faciliter  leurs  entreprises.  On  y  pourvoit  au  mieux  que 
l'on  peut  par  deçà  :  tels  desseins  sont  ordinairement  assez 
incertains.  Il  y  a  icy  assez  de  bruit  du  vigoureux  arrest 
qu'a  fait  le  Boy  d'Espagne  sur  tous  les  navires  et  biens 
de  ceux  de  ce  pays ,  qui  se  sont  trouvez  es  ports  et  havres 
de  son  Royaume  (1)  ,  et   mêmes   de  ceux  de  Sicile  et  do 


daaruit  weeder  sal  lyii  vertrokkcn,  dal  de  hostiliteit  cessofron  zal  tôt 
dat  by  de  Heeren  Staaten  Generaal  anders  daar  in  sal  wccseii  voorsien 
•n  geordouneert.  " 

(1)  Bor^  L.  XXXVI,  p.  527, 
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JVa/)les  ,  ayant  fait  mettre  aux  galleres  tous  les  matelots 
qui  se  sont  trouvez  es  dits  navires.  Us  attendent  icy  les 
mesmes  rigueurs  du  coslé  d^ envers  et  des  autres  Provin- 
ces de  delà.  On  parle  d'oster  tout  le  commerce  et  trafic 
avec  ceux  de  deçà.  On  leur  donne  aussy  avis ,  que  ce 
nouveau  Roy  se  prend  fort  chaudement  aux  affaires ,  et 
qu'il  est  résolu  de  les  attacquer  vivement  l'an  prochain  avec 
une  armée  de  trente  mille  hommes  par  terre,  qui  se  pour- 
ra séparer  en  deux  ,  et  une  autre  par  Mer  ,  qui  doit  établir 
les  affaires  ([''Irlande  (1)  ,  qui  sont  déjà  assez  ébranlées  pour 
la  Reyne  d'Angleterre.  On  croit  que  l'Archiduc  Albert 
attendra  le  printemps  pour  passer  en  Espagne ,  et  qu'entre 
cy  et  là  il  ponrroit  arriver  du  changement  aux  espérances, 
qu'il  a  aux  Seigneuries  de  ces  pays.  —  Enfin  le  Roy  de  Po- 
logne s'est  éehapé  de  Suéde  et  des  mains  du  Duc  Charles 
son  oncle,  lequel  ayant  envoyé  quelques  vaisseaux  à  un  châ- 
teau de  sa  soeur ,  auquel  il  s'étoit  retiré  ,  pour  l'amener 
à  Stokholm  aux  Etats  qui  s'y  tenoient ,  ledit  Roy  a  sçeu 
si  bien  pratiquer  le  capitaine  du  navire  qui  le  portoit , 
qu'il  l'a  mené  jusques  bien  près  de  Danlzik  ,  où  ceux 
de  la  dite  ville  le  sont  venu  quérir  ,  et  y  est  arrivé  le  IX 
du  mois  passé.  Il  est  vray ,  qu'il  a  laissé  cinq  ou  six  de 
ses  principaux  conseillers  et  serviteurs  es  mains  dudit  Duc 
Charles  son  oncle ,  qui  depuis  \qs  auroit  fait  condam- 
ner (2)  par  les  Etats  du  pays ,  et  exécuter  à  Stokholm  ; 
qui  est,  Monsieur,  tout  ce  que  je  vous  puis  mander, 
sinon  qu'il  semble  ,  que  ces  Messieurs  se  flattent  encores  de 


(1)  Irlande^  V,  ci-dessus  p.  9- 

(2)  V.  Geyer,  Hist.  de  Suède,  (Collection  Heeren  et  Ukert)  T.  IL 
p.  306,  314 — 317.  —  Ces  conseillers  étaient  Gustave  et  Sten  Baner , 
hrlt-  Sparre ,  Thure  Bjelke  et  Goran  Passe.  —  V.  aussi  mon  ouvrag» 
Nvderland  en  Za'eden ^  lèie  Li\Taisonj  f- 66. 
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quelques  espérances  que  le  Roy  accordera  ,  que  le  trafic 
ne  soit  point  à  Calais.  .Pay  dit  ù  quelques  uns  ,  qu'ils 
dévoient  plus  déférer  à  la  résolution  que  je  leur  en  avois 
dit  de  la  part  du  lloy  ,  que  non  pas  à  tout  ce  qu'on  leur 
en  pouvoit  écrire  d'ailleurs.  Je  ne  sçay  s'ils  n'en  aq- 
roient  point  fait  faire  encore  quelques  intercessions  depuis  : 
pour  moy  je  leur  ay  dit  sur  la  dernière  de  Sa  Majesté  , 
par  laquelle  ils  ont  pu  voir  la  peine  qu'elle  prend  de  s'ac- 
commoder au  plus  prest ,  qu'il  luy  est  possible  ^  à  la  néces- 
sité de  leurs  affaires.     Et  sur  ce  etc. 

Par  la  voye  de  Calais,  du  12e  de  Décembre  1598, 


N°.  VT,     M.  de  Buzanval  c^u  Roi, 

Sire  , 

La  séparation  qu'a  faite  l'Amirante  d'Aragon  de  son 
armée,  la  distribuant  es  villes  tant  du  Duché  de  Juiliiej's 
que  des  Eveschez  de  Cologne  et  M  uns  fer  ,  ont  donné  loi-? 
sir  à  Monsieur  le  Prince  Maurice  de  faire  un  tour  en  ce 
lieu  ,  où  il  arriva  le  xvie  de  ce  mois,  et  où  il  a  esté  aussi 
bien  et  favorablement  bien  veu  d'un  chacun,  que  lorsqu'il 
y  arrivoit  avec  la  conqueste  de  plusieurs  places  sur  ses 
ennemis.  Car  on  ne  luy  attribue  pas  moins  de  valeur  et 
de  prudence  par  la  conservation,  qu'il  a  faite  de  celles  de 
deçà  le  Rhein  ,  de  laquelle  on  espéroit  peu  lorsqu'on  vit 
celte  grande  armée  en  campagne  ,  que  l'on  luy  donna  de 
louanges  lorsqu'il  les  conquit.  Et  par  avanture  qu'au  ju- 
gement de  Votre  Majesté  il  en  mériloit  davantage ,  si  elle 
n'avoit  trop  bien  connu  dès  le  commencement  la  foiblesse 
de  son  adversaire  ,  et  ce  qui  manquoit  en  luy  des  qualitez 
de  grand    capitaine.     En  qiioy   l'expérience  a  fait  connoî- 
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tre  et  dire  à  ce  Prince  ,  qu'il  estoit  mal  aisé  de  tromper 
V.  M.  en  hommes  ,  veu  qu'en  si  peu  de  temps  et  hors  des 
lices  où  se  font  les  essays ,  elle  avoit  sçeu  sitost  et  si  ju- 
dicieusement connoître  celuycy.  Car  je  luy  avois  fait  le 
rapport  particulier  de  ce  que  V.  M.  m'avoit  commandé  de 
luy  en  dire  à  mon  arrivée  par  deçà,  J'ay  esté  bien  aise 
d'avoir  eu  cette  occasion  de  pouvoir  communiquer  parti- 
culièrement de  tout  ce  qui  s'est  passé  ,  avec  ledit  Sieur 
Prince  ,  afin  d'en  pouvoir  donner  plus  certain  avis  à  V.  M. 
Il  dit  que  si  r Amirauté  ,  au  lieu  de  s'amuser  à  Orsoy  {\)  , 
qui  est  au  Duc  de  Juilliei's  ,  fust  venu  droit  à  Bercky 
que  sans  doute  il  eust  emportée  aussi  aisément  qu'il  l'a 
fait  depuis;  que  là  passant  le  i?/<ei/i  d'une  même  tire,  ny 
Grool ,  ny  Brevorde  ^  ny  Oldenzeel ,  ny  Linghen  ne  la 
pouvoient  faire  longue  ;  que  c'estoient  places  mal  pour- 
veues  et  d'hommes  et  de  munitions  de  guerre  ,  et  aussi 
peu  de  fortifficaiions.  Mais,  que  s'étant  amusé  à  prendre 
des  bicquoques  sur  ses  ennemis  et  hranqueter  (2)  les  vil- 
les de  l'Empire  pour  faire  vivre  son  armée,  espérant  que 
l'étonnement ,  que  donneroit  l'obéissance  et  soumission  des- 
dites villes,  feroit  quitter  aux  Etats  tout  ce  qu'ils  tiennent 


(1)  M.  de  BuzattraJ  à  Mornay ,  18  Sept,  1598.  «Ils  (les  Espag^nols) 
ont  surpris  une  petite  place  située  sur  le  Rhin,  à  une  lieue  de  Bergh^ 
nommée  Orsoy ,  appartenant  au  duc  de  Juliers ,  de  cujus  corio  lu- 
dunt."  —  (T.  IX.  158.)  Par  une  lettre  du  29  Sept.  1597  les  États-Gé- 
néraux avaient  annoncé  au  Roi  la  prise  de  Grol  par  le  Prince  Maurice. 
Il  avait  ensuite  investi  Brevoorde,  yy  flucc  de  très  forte  assiette."  Le 
Prince  lui-même  écrivant  au  Roi  le  22  Novembre  suivant ,  l'appelle 
»  ville  et  chasteau ,  assises  en  lieu  mal-aisé  à  approcher.  "  Van  den 
Bergh  ^  Gedetihstukken  tôt  opheldering  der  Nederl.  Gesch.  Leide,  1842, 
p.  345,  350. 

(2)  Branqueter  ;  (V.  ci-dessus  p.  4.)  mettre  à  contriliution  sous  me- 
nace d'iiiceiKlie.  —  V.  aussi  ci-dessous  le  Mi'moire  de  .M.  de  Buzanval 
relui ij  aux  aJJ aires  d'Allemagne,  (Icvrier  1599.) 
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deçà  le  Rhein  ,  il  auroit  donné  loisir  de  remédier  au  dé- 
faut desd.  places  cornine  on  avoil  fait  ayec  beaucoup  de 
diligence,  et  inènie  iorlifié  tellement  Visle  (1)  de  Ditis- 
bourg  y  qui  est  sur  la  rivière  d'Jssel,  que  lorsque  ledit 
Amirante  s'eioit  présenté  devant,  elle  esloit  tenable  contre 
une  plus  grande  armée  que  celle  qu'il  avoil.  3Iais  aussi 
tant  s'en  faut  ,  qu'il  se  soit  résolu  de  l'attaquer  ,  qu'au  con- 
traire led.  S.  Prince  se  seroit  logé  delà  la  rivière  d'Isel 
à  la  faveur  du  pont  de  bateaux  qu'il  avoil  sur  lad.  rivière 
d'/se/  à  une  lieue  du  camp  de  l' Amirante  ,  qui  ne  luy  a 
pas  fait  donner  une  seule  alarme  en  six  jours  qu'ils  ont 
esté  si  voisins ,  qu'il  n'y  avoil  presque  un  seul  ruisseau 
entre  les  deux  armées.  L' Amirauté  donc  ayant  remis  la 
partie  aux  gelées ,  a  donné  vers  les  païs  de  Munster  et 
fVeslphalie  ,  où  s'étant  fait  ouvrir  les  portes  de  plusieurs 
petites  villes  moitié  par  force  ,  moitié  par  belles  promes- 
ses,  il  a  départy  dans  icelles  la  plus  part  de  ses  gens  pour 
y  vivre  à  discrétion  ,  avec  la  grande  foule  de  tout  le  païs 
et  une  rumeur  générale  des  Princes  voisins.  Louis  de  Ve- 
lasco  (2)  eut  une  mousquelade  dans  le  bras  ,  de  laquelle 
il  est  en  danger  ,  devant  la  ville  de  Dorsten  sur  la  Lipe , 
qui  est  à  l'Evesque  de  Cologne  ;  de  quoy  il  fut  bien  van- 
gé  après  que  le  canon  eut  fait  ouverture  en  la  ville  ,  qui 
fut  toute  détruile.  La  ville  de  jftunstej'  a  pris  les  armes, 
et  comme  elle  est  Episcopale  et  pleine  de  gens  d'Eglise  , 
la  bourgeoisie  a  voulu  mettre  lesdits  ecclésiastiques  dehors, 
les  soupçonnant  d'avoir  intelligence  avec  l'Amirante  ,  et 
que  par  leurs  secrètes  pratiques  la  plupart   des  villes  du- 


(1)  l.a  \illc  do  Doesbuig.   (Dosibu,rgiim.   Grotius  ,  Ilisl.  !..  VII.) 

(2)  Bor,  I..  \XX^.  j).  iî)2.  —  s  Ludovic  us  Vdascus  machinis  prae- 
positus."   —   Grodu^ ,  ilùd. 
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dit  Evesché  en  auroient  esté  occupées  par  luy  ;  en  quoy 
on  leur  a  fait  connoitre  qu'ils  avoient  tort  ;  d'autant  ,  que 
lesdits  ecclésiastiques  sont  autant  ou  plus  foulez  que  les 
autres  par  les  Espagnols.  Sur  ces  entrefaites  Monsieur  le 
Prince  Maurice  vint  vers  Arnem  ,  et  par  l'avantage  d'une 
digue  qu'il  fit  percer,  fit  descendre  en  un  jour  parle 
Rhein  huit  pièces  de  canon  devant  la  ville  à^Emerick 
appartenant  au  Duc  de  Jxiilliers  ,  et  dans  laquelle  l'Ami» 
rante  avoil  fait  entrer  cinq  cens  lansquenets  qui  s'y  cooi» 
portoient  contre  sa  promesse.  Apres  quelque  volée  de  ca- 
non les  bourgeois  parlementèrent ,  et  l'accord  fut  incon- 
tinant  fait  par  l'entremise  de  quelques  conseillers  du  Duc 
de  Juilliers  ,  qui  étoient  accourus  pour  garentir  cette 
ville  de  ruyne  par  iceluy.  Les  lansquenets  sortirent  à  l'in- 
stant avec  quelques  pièces  de  canon,  qu'ils  y  gardoient, 
et  les  gens  du  Duc  de  Cleves  y  entrèrent ,  qui  ont  pro- 
mis et  juré  de  tenir  la  ville  neutrale ,  et  ne  permettre 
point ,  que  les  Espagnols  s'en  servent  contre  ces  Messieurs. 
La  Ballotte  étoit  en  campagne  pour  entrer  dans  ladite 
ville  avec  un  régiment,  mais  il  fut  contraint  se  retirer, 
en  voyant  ce  soudain  changement  qui  étonna  fort  aussi 
TAmirante  ,  qui  n'en  étoit  qu'à  deux  lieues  logé  dans  la 
ville  de  Ree% ,  aussi  du  Duché  de  Juilliers,  Le  Doyen 
de  ladite  ville  demeura  avec  quelques  uns  du  clergé ,  ar- 
rivez pour  excuser  ce  fait ,  et  que  ses  gens  avoient  esté 
mis  hors.  Il  fit  déchirer  leurs  lettres  de  créance  ,  et  ne 
voulut  leur  donner  aucune  audiance  ;  et  fut  menacé  un 
Jésuite  de  la  ville  de  la  corde ,  pour  avoir  dit  que  l'Ami- 
rante  ne  lenoit  parolle  ny  foy  avec  personne  ,  et  que  les 
llollandois  avoient  raison  de  ne  prêter  l'oreille  aui  offres 
qu'on  leur  faisoit  de  la  paix  ,  veu  le  peu  d'état  qu'on  fai- 
soit  d'observer  la  foy  et  les  sauvegardes ,  qu'on  donnoit  aux 
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amis,  et  qu'ils  étoient  plus  modestement  traitez  des  Hol- 
landois ,  qu'on  disoit  eslre  leurs  ennemis.  Or,  Sire,  afin 
que  V.  M.  voye  plus  clair  en  quelle  réputation  est  l'Ami- 
rante  ,  et  quel  goust  on  a  de  ses  procédures  ,  j'envoye  à 
V.  M.  une  lettre  ,  qui  est  d'un  des  principaux  conseillers 
de  Monsieur  l'I^^lecteur  de  Cologne  à  l'agent  qu'il  tient 
icy  ,  laquelle  j'ay  fait  transcrire  sur  l'original  même.  Que 
Éi  les  Princes  Ecclésiastiques  et  autres  Etals  voisins  font  de 
grandes  plaintes,  les  autres  n'en  font  pas  de  moindres, 
ny  avec  moindre  sujet,  et  nommément  le  Duc  de  Jxiil^ 
liers ,  qui  est  traité  comme  un  Prince  qu'on  veut  dépouil- 
ler. On  attend  ses  Ambassadeurs  en  ce  lieu  dans  peu  de 
jours.  Les  Ducs  de  Bnuisivick  ,  le  Landgrave  de  Hesse 
et  autres  Comtes  et  Seigneurs  particuliers  et  voisins  de  cet 
Etat  commencent  à  apréhender  plus  que  jamais  la  voisi- 
nance  des  Espagnols  ,  et  je  me  laisse  dire  ,  qu'ils  le  font 
sentir  plus  avant  dans  l'Allemagne,  et  que  pour  ce  regard 
ks  Princes,  qui  sont  intéressez  en  la  succession  de  Jnil" 
liers  Q\  Cleres  t  se  reveillent  à  bon  escient  ;  desorle  qu'une 
assemblée  auroit  esté  tenue  sur  ce  sujet  chez  le  Marquis 
d'y/nsbacli  ,  où  quelques  Princes  se  seroient  trouvez  en 
personne.  Et  me  semble  reconnoître  quelques  espérances 
par  deçà  ,  fondées  sur  les  menées  et  intelligences  desd.  Prin- 
ces. Les  serviteurs  que  V.  M.  tient  en  Allemagne  l'ont 
peu  avertir  de  tout  cecy  ,  estant  sur  les  lieux  pour  le  mieux 
découvrir  ,  que  je  ne  puis  encore  faire  pour  le  présent 
que  le  tout  se  tient  fort  secret  ,  et  qu'à  mon  avis  3Ion- 
sieur  le  Prince  Maurice  seul  en  scait  parler  en  cet  Etat, 
Lesd.  Princes  peuvent  aisément  comprendre  la  facilité  ,  qu'il 
y  a  de  maintenir  ce  qui  est  deçà  le  Jîhcin  franc  et  libre 
des  incursions  espagnolles ,  et  même  garantir  les  Seigneu- 
ries du  Duc  de  JuiUiers  contre  les  prétentions  de  la  Mai- 


-  43  - 

•on  d'Antriclie  ,  veii  que  M.  le  Piînce  Maurice  avec  una 
poignée  de  gens  a  presque  garanti  tout  ce  qu'il  y  avoit 
des  dépendances  de  cet  Etat,  Je  trouve  de  jour  à  autre 
ledit  Prince  moins  satisfait  des  Anglois ,  d'autant  qu'ils  ne 
se  déclarent  point  assez  pour  le  regard  de  la  paix  ,  qu'on 
voit  bien  qu'ils  ont  envie  de  traiter  avec  le  Roy  d'Es- 
pagne et  l'Archiduc,  et  traitent  si  ambiguement  pour  la 
conduite  et  continuation  de  la  guerre,  qu'on  ne  seait  quel 
état  faire  des  gens  de  guerre  de  cette  Nation  qui  sont  par 
deçà,  desquels  on  a  chargé  cet  Etat,  pour  les  retirer  in- 
continent après  qu'ils  sont  un  peu  duictz  et  façonnez  au 
métier  ,  pour  s'en  servir  en  Irlande.  Il  m'a  dit ,  que  la 
Reyne  d'Angleterre  voudroit  bien  ,  qu'on  ne  se  servist 
point  pour  soldats  étrangers  que  de  ses  sujets ,  pour  la  ja- 
lousie qu'elle  a  ,  que  d^autres  Nations  n'y  mettent  le  pied 
et  n'y  prennent  créance;  de  sorte  qu'il  a  une  très  grande 
envie ,  que  ces  Messieurs  se  résolvent  à  entretenir  deux  re» 
gimens  francois  sous  la  conduite  de  M.  de  la  JSoue  et  du 
S.  de  Reignac  (1),  si  V.  31.  le  trouve  bon,  et  cinq  cor- 
ïiettes  de  cavallerie  sous  celle  de  Monsieur  le  Comte  I{en~ 
ry  son  frère.  Et  m'a  dit  plus  avant ,  qu'encores  qu'il  ait 
des  alliez  en  France  ,  desquels  il  a  tout  occasion  de  se  fier 
et  de  se  contenter  ,  que  ce  nonobstant  il  défère  tant  au 
jugement  de  V.  M.  et  à  la  particulière  affection,  qu'il 
s'asseure  qu'elle  porte  à  cet  Etat,  qu'il  aimeroit  beaucoup 
mieux ,  que  les  capitaines  qui  seroient  pour  servir  par 
deçà ,    fussent    nommez  et   choisis  d'elle ,  que  de  quelque 


(1)  Il  est  fait  mention  dans  les  Mem,  de  SiMj,  L.  IX.  (A.  1597) 
p.  148  (édit.  do  Londres,  T.  111)  de  Pierre  de  Régime,  Huguenot,  lieu- 
tenant du  Duc  de  Bouillon.  —  Il  est  appelé  Rignac  dans  les  «lèmes 
Mémoires  (A.  1U02)  L.  XIll.  p.  16G.  Il  fut  envoyé  au  Roi  par  le  Duc 
de  Bouillon  lors  dç  la  découverte  do  la  conspirai jon  du  Maréijial  de 
Biron. 
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autre  quel  qu'il  soit  :  d'autant  mêmes ,  qu'elle  feroit  ledit 
choix  sans  acception  de  personne  ,  mais  avec  le  seul  re- 
spect de  la  vertu  et  de  la  valeur.  Et  m'a  semblé  dire  ces 
paruUes  d'un  coeur  si  ouvert,  et  d'autres  choses  sur  ce 
même  sujet ,  que  je  le  juge  s'affermir  de  plus  en  plus  sur 
la  constance  qu'il  a  vouée  à  votre  service.  Je  le  voy  pour 
le  jourd'huy  en  tel  respect  aux  affaires  du  Monde,  et 
même  de  ceux  qui  ne  le  doivent  aymer  ,  que  V.  M.  ne 
perdra  point  le  soin  ,  qu'elle  emploira  à  le  conserver  pour 
serviteur.  ^  Il  se  contente  fort  de  ce  que  ces  Messieurs  se 
prennent  d'assez  bonne  façon  ,  de  faire  la  guerre  à  ce  re- 
Houveau  ,  et  s'opposer  vivement  à  ce  qu'on  prépare  pour 
les  accabler  ,  et  croit  que  s'ils  se  rendent  forts  en  cam- 
pagne, comme  ils  prétendent,  que  cela  donnera  beaucoup 
de  facilité  à  la  décision  des  affaires  que  V.  M.  a  avec  le 
Duc  de  Savoye ,  et  à  affermir  son  autorité  au  dedans  et  au 
dehors  du  Koyauine:  juge  fort  sainement  de  l'arresl  fait 
des  navires  de  ce  pays  en  Espagne,  qui  porteroit  coup  ,  si 
cet  Etat  succomboit  aux  premiers  efforts  des  ennemis  ; 
mais  qu'il  en  espère  le  contraire  s'il  y  a  moyen  d'assurer 
le  dedans  cet  an  prochain  ,  et  qu'en  ne  perdant  rien  au 
dedans  ,  on  accoutumera  peu  à  peu  ces  peuples  à  prendre 
quelqu'autre  route  de  marchandises  ,  et  à  tourner  une 
partie  de  leurs  moyens  à  faire  la  guerre  sur  Mer.  Qu'à 
la  vérité  maintenant  ledit  arrest  reserroit  les  bourses  de 
plusieurs,  et  faisoit  prendre  party  à  d'autres  de  quitter  le 
pais  pour  s'en  aller  en  France ,  d'où  ils  pourroient  con- 
tinuer ledit  trafic  ,  qui  apportoit  de  la  pauvreté  plus  que 
de  coutume  aux  moyens  généraux.  4insy,  qu'on  se  trou- 
voit  plus  empesché  à  trouver  argent  qu'aux  précédentes 
années ,  d'autant  que  le  crédit  de  l'Etat  étoit  diminué  par 
le  premier  ébranlement  ,  qu'y  avoit  apporté  la  paix  de 
France.      Mais   que   nonobstant  tout   cela,    par  des  efforts 
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extraordinaires  qu'on  feroit,  il  y  auroit  apparence  de  trou- 
ver de  quoy  faire  le  jeu  l'an  prochain  ,  et  qu'il  ne  dou- 
toit  point,  que  tout  n'allast  bien  ,  si  Y.  M.  y  faisoit  couler 
ses  libcralilez  et  bonnes  volontez  comme  elle  avoit  pro- 
mis. Sur  quoy  me  pressant  poui  luy  dire  ce  que  j'en 
sçavois ,  voyant  qu'il  en  faisoit  un  très  certain  état,  in- 
terposant de  grandes  et  diverses  apréhensions  ,  si  cela  leur 
venoit  à  manquer,  je  l'asseuray  que  V.  M.  ne  l'abandon- 
neroit  point ,  et  qu'elle  avoit  en  plus  grande  recommen- 
dation  leurs  affaires,  que  je  ne  luy  pouvois  exprimer  par 
parolles.  Mais  que  je  ne  pouvois  luy  rien  limiter  quant 
à  la  somme,  d'autant  que  cela  dépendoit  plus  du  calcul 
de  ceux  qui  ont  les  finances  en  main  ,  et  des  accidens  qui 
peuvent  arriver  aux  affaires  de  son  Royaume  ,  que  de  la 
parolle  de  V,  M.  ny  de  celle  de  ses  serviteurs  ,  tel  que 
j'ay  cet  honneur  d'estre.  J'ay  pensé,  Sire,  qu'il  n'étoit 
encore  temps  de  luy  déclarer  le  rabais ,  que  V.  M.  entend 
estre  fait  à  ce  qu'elle  leur  a  promis  pour  cette  année, 
peur  de  donner  des  arriéres-pensées  mal  à  propos  à 
ce  Prince,  que  je  voy  marcher  d'un  plein  pied  au  service 
de  V,  M.  Si  ces  gelées  continuent ,  il  retourne  aux  pre- 
miers jours  vers  les  frontières,  qui  sont  les  plus  menacées 
par  les  Espagnols ,  l'armée  desquels  est  fort  diminuée  pour 
les  incommoditez  et  les  pertes  qu'elle  endure,  tant  par  les 
paysans ,  que  par  les  gens  de  guerre  de  ce  pays ,  qui  ont 
défait  en  diverses  fois  trois  cornettes  de  leur  cavallerie, 
laquelle  n'a  point  passé  le  nombre  de  deux  mil  chevaux. 
Mais  leur  infanterie  a  esté  de  plus  de  dix  huit  mille  hom- 
mes. Il  sera  malaisé  de  les  tirer  de  leurs  garnisons  pour 
les  mettre  ensemble  ,  à  cause  du  peu  de  moyen  qu'il  a  de 
leur  donner  argent,  ny  même  de  leur  pouvoir  fournir  des 
vivres  ,  et  que  plusieurs  s'enfuient  incontinant  qu'il  faut 
partir  en  la  campagne.     C'est,  Sire  ,  l'état  auquel  sont  les 


-  40  - 

afluires  de  deçà  ,  qui  n'ont  point  amcndr  par  ri-bsenre  de 
TArchiduc,  et  sont  plus  éloignées  de  tout  accord  qu'elles 
n'eloient  lorsqu'il  partit.  Car  la  pauvre  conduite  de  TA- 
mirante  en  cette  guerre  ,  et  les  excez  qu'il  a  permis  aux 
siens,  n'ayant  eu  respect  ny  à  amis,  ny  à  ennemis,  ny 
aux  choses  sacrées ,  iiy  aux  profanes ,  a  fort  enaigry  les 
matières  et  rafraichy  tellement  les  vieilles  playes  espag- 
nolles  par  deçà  ,  qui  sembloient  estre  cicatrizées  es  esprits 
de  plusieurs  par  le  laps  du  temps,  que  de  présent  leur 
nom  y  a  repris  son  ancienne  haine  avec  applaudissement 
des  Princes  étrangers  ,  qui  avoient  penché  auparavant  de 
leur  costé.  —  J'ay  donné  avis  à  V.  M,  par  mes  précé- 
dentes du  succès  des  alïaires  de  Suède  ,  et  de  la  retraite 
qu'avoit  furtivement  faite  le  lîoy  dudit  Royaume  ,  ayant 
auparavant  icelle  passé  un  accord  ayec  le  Duc  C/iar/es 
son  oncle,  par  lequel  tous  leurs  dilïerens  dévoient  estre 
vuidez  aux  Etats  de  Slohholm  ,  où  ledit  Roy  devoit  com- 
paroitre.  Mais  au  lieu  de  ce  faire  ,  il  s'est  retiré  en  Po- 
logne. —  Et  sur  ce ,  etc. 

A  la  Haye,  le  20  Décembre,  1598  par  le   Sr.    de 
Gougibus  étant  au  service  de  M.  de  Bcybous, 


]V°.  VII.     M.  de  Buzanval  à  M.   de  Villeroy. 

Monsieur , 

J'ay  receu  votre  dépêche  du  e  Ju  passé ,  et  du  depuis 
celles,  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  du  17e  du  même.  Le 
Doux  fera  ce  voyage  aux  dépens  de  l'argent  qu'il  va  qué- 
rir. Car  ces  Messieurs  m'ont  prié  de  le  faire  venir,  au 
moins  la  meilleure  partie  d'iceluy  ,    ne   trouvant  point  de 
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meilieui-  el  plus  scur  evpédieiil  ,  que  celuy  que  je  votis 
avois  donné  pour  cet  elïet ,  que  vous  me  promellez  de 
suivre  dorénavant.  Il  sera  plus  honnorable  au  Roy  avec 
moins  de  bruit ,  et  j'y  pourray  avancer  quelque  chose  , 
non  cetuy  cy  ,  puisque  le  S^  Jrsens  a  déjà  fait  le  chan- 
ge en  or.  Inconlinant  qu'il  sera  arrivé ,  j'en  relireray 
l'acquit  nécessaire.  Je  vous  suplie ,  Monsieur ,  de  vou- 
loir faire  accommoder  Le  Doux  de  ce  qu'il  remontrera 
estre  nécessaire  pour  le  port  jusques  à  Diejjpc ,  j'entends 
le  passeport  ou  saufconduit  s'il  en  a  besoin.  Car  le  Roy 
ne  portera  nuls  frais  de  ce  voyage.  Les  préparatifs  s'é- 
chaulfent  par  deçà  pour  la  guerre  de  l'an  prochain  ,  et 
croyez,  que  ces  Messieurs  s'y  prennent  comme  gens,  qui 
n'ont  aucune  envie  de  se  rendre.  On  ne  pouvoit  faire 
davantage  pour  autorizer  ceux  qui  sont  en  cette  humeur  , 
que  ce  qu'a  fait  l' Amirauté  d'Arragon  es  terres  neutrales 
de  l'Empire,  où  ils  font  icy  sonner  si  haut  ses  déporte- 
mens ,  que  chacun  en  a  horreur ,  et  viennent  plusieurs 
personnes  par  deçà  ,  se  sauvant  des  places  ou  de  Juilliers 
ou  de  TV est-phalie  ,  èsquelles  les  Espagnols  ont  esté  re- 
ceus  ,  ou  sont  entrez  par  force  :  qui  publient  qu'il  vaudroit 
mieux  mourir  sur  la  brèche  ,  que  de  les  laisser  entrer  dans 
une  ville,  soit  comme  amis,  soit  comme  ennemis;  tant 
ils  font  un  étrange  ménage  où  ils  se  trouvent.  Le  pauvre 
Duc  de  Cleves  fait  pitié  au  monde  ,  lequel  ils  dépouillent 
tous  les  jours.  On  a  opinion  qu'ils  essayent  de  l'attraper 
pour  le  mener  à  Bruxelles ,  et  en  faire  à  leur  reste;  il 
n'est  pas  encores  pour  s'en  pouvoir  garantir.  Il  n'y  a  que 
cinq  ou  six  jours  qu'ils  ont  pris  Calcar  y  et  une  autre 
place  qui  luy  appartient  à  la  veue  de  quelque  héraut , 
envoyé  par  l'Empereur  ,  afin  de  faire  retirer  ledit  Amiran- 
te   des   icrrea    de  T Empire,      ii  a   l'ait  derechef  sommer 
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Emerii'k  et  Tf^esel  (1)  ,  nonobstant  soixante  mille  escui 
qu'il  a  touché  pour  se  rachepter  de  ses  garnisons  ,  et  a 
mandé  au  Duc  de  Juilliers  ^  qu'il  avoit  moyen  de  iuy 
faire  un  bon  service  en  le  délivrant  de  ces  rebelles  et  //é- 
rétiijnes.  Car  ladite  ville  de  ff^esel  est  Prolestante  de- 
puis la  pnix  de  l'Empire  pour  le  fuit  de  la  Relifrion  ,  mais 
bien  avec  son  Prince.  La  Duchesse  Sibillc  ,  soeur  du  Duc  , 
a  fait  réponse  ,  qu'il  feroit  mieux  d'aller  dompter  les  ?'e- 
belles  de  son  Roy  ,  qui  sont  en  Hollande  ,  que  de  rui- 
ner ses  amis.  Je  vous  ay  envoyé  par  ma  précédente  du 
21  du  passé  la  copie  d'une  lettre,  par  laquelle  vous  verrez 
quels  sont  les  jugemens  des  ecclésiastiques  mêmes  sur  les 
déportemens  des  Espagnols.  Je  ne  scay  à  quoy  réussiront 
les  assemblées  ,  que  les  Princes  de  l'Empire  ont  faites  sur 
ce  sujet.  Il  est  certain  qu'ils  ont  eu  communication  avec 
ces  Messieurs ,  et  que  le  Comte  Jeayi  de  JVassaw  en  est 
comme  l'entremetteur  (2).  On  commence  à  dire  qu'ils 
font  des  levées,  J'ay  bien  éventé  .  qu'il  y  a  eu  quelque 
différend  entre  les  Princes  et  eux  pour  la  conjonction  de 
leurs  forces,  et  pour  les  contributions  de  deniers.  Car 
les  Âllemans  voudroient  bien  se  garantir  aux  dépens  d'au- 
truy ,  et  ne  prêter  que  leur  autorité.  Nous  en  pourrons 
bientost  découvrir  davantage  ,  et  seroit  à  désirer,  que  Sa 
Majesté  eust  quelqu'un   en  Allemagne  pour  y  maintenir  le 


(1)  Me'ni.  et  corrrsp.  de  Duplessis-Mornay  ,  T.  I\.  p.  101.  (Lettre 
de  Franc,  de  Mendoza ,  écrite  de  Rees  18  Dec.  1598,  Amplissirnt't 
Magvificis  et  prudentihus  dominis  Consulilns  Scahiiiis  et  Seitatoribus 
oppidi  Vesaliensis  ^  amiiis  nostris  — ).  —  \.  ci-dessoiis  le  Mémoire  de 
M.  de  Buzanval  relatif  aux  affaires  d^ Allemagne. 

(2)  D'après  les  Résolut,  d.  États-Généraux  (Manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Université  d'Utrecht)  en  date  du  17  Décembre  1598,  le 
Comte  Jean  de  Nassau  avait  demande  l'autorisation  de  lever  en  Hollan- 
de deux  compafjnies  de  soldats  éprouvés ,  composées  Je  200  hommes  cha- 
cune.    Cette  demande  lui  fut  accordée. 
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crédit    de   son    autorité,  et  estre   participant   des    choses, 
s'il  y  arrive  quelque  signalé  mouvement  :   bref,  pour  don- 
ner avis  de  ce  qui  s'y  passeroit.     Car  il  y  a  apparence  que 
cette  année  sera  fertile   en    remuemens  ,   puisque  la  partie 
est  tellement  liée  par  deçà  ,  et  qu'il  n'y  a  plus  de  moyen 
d'y  espérer  quelque  paix  ,  et  que  les  moyens   qu'on    a  te- 
nus jusques  à  cette  heure  pour  y  amener  ces  peuples ,  ont 
plus  servy  à  les  détourner   qu'autrenoent.     Car  ,  si  ce  qui 
s'est  fait  par  terre  contre   eux   a  fait  les  effets  que  je  vous 
ay  représenté    cydessus ,  ce    qui   est   arrivé    par  la  marine 
ces  jours   passez  ne  les  a  pas  moins  etrangez    et    effarou- 
chez ;  —  j'entends  les  arrests  rigoureux  faits  en  Espagne, 
et  l'abolition  des    licences  et  convois   arrestée   et  résolue 
à  Bitixelles ,  et  qui   déjà  commence  à  s'exécuter  en  par- 
tie  sur   quelques  sortes  de  marchandises  ;  —  qui  estoit  le 
dernier  coup  que  ron  attendoit ,  et  qui  sans  doute  fait  mal 
à  ce  commencement.     Mais  c'est  un  mal,  qui    ne  guérira 
point   celuy   de  la  perte  de   ces    pays,  et   qui   n'est  point 
suffisant  pour  les  l'aire  retourner  au  lieu  d'où  ils  sont  sortis. 
Il  y  a  danger  au  contraire  ,   qu'avec  le  temps  il  ne  tourne 
au  grand  préjudice  de  l'Espagne.      Car,  outre  ce  qu'ils  cou- 
pent le  reste  de  quelques  liens ,  qui  attachoient  encores  ces 
Provinces  à  la  Couronne  d'Espagne ,  et  par  le  moyen  des- 
quels ils  se  pouvoient   relier    et   reprendre    quelque  jour  , 
les  uns  aux  aunes  ouvrent  par  cet   arrest  toutes   les  ondées 
et  toutes  les  cataractes  de  pirateries  du  Monde  ;  — les  inon- 
dations desquelles   tomberont  premièrement  et  principale- 
ment sur  ses  Royaumes  et  sujets,    et    n'y   aura  dorénavant 
coin  des  Indes  (1)  ,  qui  ne  soit    fouillé  et    visité    plus  ar- 


(1)  Imles.  Duplessls-Mornay  à  M.  de  Buzanval.  (IX.  230.)  «Qui 
sçait  quels  biens  les  attenrlent,  s'ils  dressent  à  bon  escient  leurs  voiles 
Ters  les  Index?  Kt  les  plus  Loiueuses  descouvertes  sont-elles  pas  pro- 
cedées  du  désespoir  ?  " 
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demment .  qu'il  n'a  jamais  esté  par  ces  {jens  accoutumez  à 
la  marine,  el  à  proililer  d'iceJle.     Car,    que  deviendront 
autrement  40  ou  50,000    hommes  qui    sont   de   ce   métier 
par  deçà  (1),  et  une  infinité  de  vaisseaux;   desorte,  qu'au 
lieu  que  la  mer  et  toutes  les  costes  d'icelie  estoient  remplies 
de  bous   marchands ,   on   ne  verra  qu'écumeurs  de  mer  et 
pirates.     On  parle  déjà  de  soixante  vaisseaux  ,  que  les  mar- 
chands préparent  pour   aller   garder  les   costes  d'Espagne  , 
et  toute  cette  race  de  matelots  brusle  d'envie  de  reprendre 
ce  métier,  mémoratifs  des  grands  prolits  qu'ils  y  faisoient, 
lorsque  le  feu  Prince  commença  le  ménage  ,  qui  se  voit  par 
deçà.      Car  avec  deux  ou  trois  petites  villes  maritimes,  et 
la  pluspart  de  gens  de  marine  qui  se    rangeoient  à  luy  ,   il 
maintint  la  guerre  ,  et  a  donné  et  gagné  trois  batailles  na- 
vales contre  le  feu   Roy   d'Espagne.     Or  ,   en   cas  que  cet 
arrest  dure  ,  et  que  ceu.\-cy   prennent    le  train  que  je  voy 
qu'ils  minutent  (2),  oposant  des  désespérez  remèdes  au  mal , 
duquel  ils  ne  se  sçauroient  autrement  garantir,  nous  n'au- 
rons pas  peu  d'affaire  par  deçà  à  reclamer  les  vaisseaux  des 
Styets    du  Roy  ,  qui  iront  en  Espagne  ,   où  la  famine  (3) 
est  telle  maintenant,  et  spécialement  en  Por/iigal ,  qu'on 
a  avis  par  deçà  ,  que  ces  peuples  commencent  à  murmurer 
contre  cet  arrest ,  d'autant  qu'ils  sentent  le  défaut  de  l'a- 
bord des  navires  de  ce  pays.     Les  gouverneurs  de  Portu* 
gai  sont  allez  en  cour  pour  remontrer,  qu'il  n'y  a  moyen 
que  ledit  Royaume  puisse  subsister  sans  la  liberté  du  com- 
merce de    ces  Provinces,  qui  y  a  de  tout    temps  esté  en- 
retenu.     Que  direz  vous  ,  Monsieur  ,  qu'ils    arrivèrent   la 
emaine  passée  six   cens  navires  dans  le   havre  à'' yàmsler- 


(1)  V.   ci-dassous ,    le   Mém.  de  M.  de  Biizanral.   svr  la    liberté  du 
commerce  des  Netifrus.   (Murs  151)9.)  (2)   Minutent:  projettent. 

(3)   \.  la  lettre  d'Aerssen  ^  ci-dessous,  du   1!)  Juin  1599. 
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dnm ,  et  ce  seulement  de  celles  qui  vont  vers  Danizik  et 
Ostlande  :  la  plupart  sont  chargez  de  bled  (1).  (^uant 
aux  licences  de  ce  qui  va  de  ce  pays  en  celuy  de  Brahant 
et  Flandres  et  autres  Provinces  voisines  et  ennemies  de 
celles-cy ,  plusieurs  maintiennent  qu'on  ne  s'en  pourra 
passer,  et  on  a  remontré  au  Conseil  de  Bruxelles ,  que 
les  armées  du  Roy  d'Espagne  ne  pourront  estre  nourries 
et  maintenues  sans  icelles ,  et  ne  fuudroit  qu'une  mauvaise 
année  en  Franco,  dont  ils  espèrent  réparer  ce  défaut,  pour 
les  faire  beaucoup  souffrir.  Ainsy  plusieurs  jugent ,  qne 
lesdits  arrests  et  l'abolition  desdites  licences  ne  pourront 
pas  longtemps  avoir  lieu ,  et  que  s'ils  l'ont ,  par  cette 
porte  entrera  une  grande  confusion  aux  affaires  du  Monde. 
C'est,  Monsieur,  ce  que  j'ay  pensé  vous  devoir  discourir 
particulièrement  sur  ledit  arrest  ,  auquel  sans  s'arrester 
beaucoup  ,  ces  Messieurs  font  tout  devoir  de  se  rendre 
forts  ,  et  de  trouver  la  somme  ,  de  laquelle  j'ay  fait  men- 
tion en  mes  précédentes  ;  sans  laquelle  il  leur  se-oit  im- 
possible de  fournir  aux  fraiz  ,  qu'il  leur  conviendra  faire 
pour  l'entretenement  de  quatorze  mille  hommes  de  pied  et 
de  trois  mille  chevaux  ,  qu'ils  désignoient  de  mettre  en 
campagne.  Ils  auront  bien  à  faire  de  toutes  leurs  pièces. 
Car  on  fait  aussi  état  de  les  attaquer  par  deux  endroits  9 
et  ont  lettres  d'Espagne  interceptées,  par  lesquelles  ils  ne 
sont  pas  menacez  de  peu  de  choses.     Vous  verrez  par  celle 


(1)  V.  surtout  sur  l'importance  du  commerce  rie  la  Hollarifle  avec  le 
Nord  de  l'Europe  deux  biofjrapliies ,  l'une  intitulée  Lodewijk  de  Gcer  ^ 
eene  bijdrage  tôt  de  Unndelgeschiedenis  van  Amsterdam  in  de  XVIIde 
Eeuw ,  que  l'on  doit  aux  savantes  recherches  d'un  membre  de  cette 
noble  famille,  orig^inaire  de  Lièjjc  ,  mais  qui  dejiuis  s'est  particulière- 
ment illustrée  en  Suède  et  en  Hollande;  (2e  édit.  La  Haye  et  Amster- 
dam,  1841);  l'autre,  publiée  il  y  a  quelques  mois,  également  à  Am- 
eterdam  ,  par  M.  Kocnen ,  sous  le  titre  d'Adriaan  Puuw  ,  hjdrnje  tôt 
de  Kerk-  en  HandelgeschiedenU  van  Amsterdam  in  de  XVIe  Eenw. 
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que  je  vous  envoyé  du  Roj  d'Ëspaguc  à  l'Arcliiduc  ,  qu'il 
semble,  qu'il  veuille  prendre  la  matière  à  coeur;  puis, 
s'il  compose  avec  l'Angleterre,  (à  quoy  ils  s'attendent)  ce 
sera  encore  un  accès  qui  ne  sera  pas  d'un  petit  moment. 
Mais  ils  espèrent  de  surmonter  toutes  ces  dilTicultez  avec 
l'ayde  de  Dieu  (1)  et  la  faveur  de  Sa  Majesté  ,  de  laquel- 
le je  ne  doute  pas ,  que  quand  ils  sont  un  peu  ecliauflez  ,  ils 
ne  lassent  un  grand  bruit ,  plus  en  pensant  étonner  leurs 
ennemis  ,  qu'en  espérance  de  pouvoir  donner  coup  qui 
rompe  la  paix  ,  qui  est  entre  les  deux  Couronnes  ;  laquelle 
ils  sçavent  bien  qu'elle  durera  tant  qu'il  plaira  au  Roy  , 
veu  le  peu  d'avantage  qu'auroit  le  Roy  d'Espagne  de  la 
rompre,  étant  embrouillé  aux  atïaires  grandes,  que  luy  sus- 
citeront de  jour  à  autre  les  Provinces  de  deçà.  Mais 
nous  sommes  parmy  un  Peuple ,  qui  estime  une  partie 
de  la  liberté  en  la  franchise  de  parler.  Et  ne  pensez 
pas,  qu'il  n'y  en  ait  d'autres  icy  qui  disent,  que  je  suis 
par  deçà  pour  y  servir  les  Espagnols  ,  et  pour  leur  décou- 
vrir les  secrets  de  cet  Etat.  On  me  dit  hier  ,  qu'il  se  fai- 
soit  des  gageures  à  Amsterdam  ^  que  la  paix  se  romperoit 
entre  les  deux  Roys  avant  la  fin  de  cet  an  :  j'y  ay  envoyé 
exprès  cent  escus  pour  maintenir  le  contraire  avec  bonne 
espérance  ,  qu'ils  m'en  profiteront  trois  cens.  Un  autre 
venant  du  même  endroit ,  me  dit  que  le  Roy  ,  après  qu'on 
luy  eut  asseuré  la  mort  du  Roy  d'Espagne  ,  dit  tout  haut, 


(1)  Voye?.  la  lu •! le  résolution  des  États  de  Hollande  et  de  Westfrise  en 
date  du  23  Dec.  1598.  »  Is  gesaamentlyk  {jocd  ,  dienstig  ,  ja  hoognoodij 
hevonden  ,  dat  voor  den  aaiistaandcn  jaare  van  l.'>99  die  van  Holland 
met  West-Vrieslavd  en  Zeeland  lien  ten  uitteistcn  Lehooren  te  ever- 
taeeren ,  en  andcre  Provincien  goede  Voorgangtrs  te  neesen  in  het  ty- 
deljk  inbrcnjren  van  haare  conscnten,"  etc.  —  >;  ommc  alsoo  de  Chris- 
telyke  en  reglvaerdiore  çemecne  saake  te  Leeter  tôt  een  gcMCUsclite  uit- 
komste  te  brengen.'*. 
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qu'il  ne  tenoit  point  la  pai\  fuile  avec  un  homme  mort  i 
Si  ceux  de  Bruxelles  se  veulent  arresler  à  tous  ces  bruits 
là  ,  ce  ne  sera  jamais  fait.  Pour  mon  regard  ,  je  sçay  en 
saine  conscience  ,  qu'ils  ne  peuvent  ny  par  mes  parolles , 
ny  par  mes  déportemens  avoir  aucune  prise  sur  moy  ,  tant 
je  m'étudie  à  les  compasser  à  la  neutralité  ,  qui  m'a  esté 
commandée.  —  Ces  Messieurs  sont  délibérez  de  faire  par- 
tir un  de  ces  jours  Doublet,  pour  livrer  quelque  argent 
à  ceux,  qui  sont  employez  par  delà,  pour  traiter  avec 
Monsr  de  la  J\'oue ,  et  avizer  les  expédiens  les  plus  com- 
modes qui  se  pourront  prendre,  pour  avoir  de  bons  hom- 
mes, et  pour  les  faire  passer  avec  moins  de  bruit  ({ui  se 
pourra  faire.  Ils  se  contenteront  de  deux  mil  hommes  de 
pied  ,  et  cinq  compagnies  de  cavallerie.  Ledit  Doublet 
ira  sous  autre  prétexte,  et  aura  charge  de  s'adresser  a 
vous  pour  recevoir  les  commandemens  de  Sa  Majesté  ,  et 
vos  bons  avis  ,  et  à  dresser  en  tout  cette  affaire.  Et  vous 
asseure ,  31onsieur ,  que  ces  Messieurs  prennent  de  plus  en 
plus  toute  confiance  sur  vous  pour  les  bons  et  fréquens 
otïices  que  leur  faites  par  delà.  Je  vous  diray  librement , 
qu'il  ne  me  semble  pas ,  que  Monsieur  le  Prince  prenne 
plaisir,  qu'on  luy  nomme  Mr.  de  la  iVowe pour  estre  gou- 
verneur d'Orange  :  je  l'ay  assez  remarqué  par  ses  dis- 
cours. Vous  sçavez  ,  Monsieur  ,  qu'il  y  a  des  jalousies 
partout ,  et  bien  souvent  entre  les  plus  proches ,  quand  se 
vient  au  fait  de  l'Etat.  Vous  m'entendez  assez  ,  si  vous 
vous  souvenez  des  alliances  du  Sr.  de  la  Noue  et  de  feu 
M.  de  Telligny  :  mais  s'il  vous  plaisl ,  que  cela  demeure 
entre  nous  et  pour  cause.  Aussy  ce  Prince  ne  s'en  est 
ouvert  si  avant  ;  car  il  est  très  sage  et  très  retenu.  Seu- 
lement il  m'a  dit ,  que  quand  il  auroil  le  consentement 
de  Monsieur  son  frère  en  la  continuation  de  son  admini- 
stration d'Orange  ,  qu'il  éçriroit  au  Roy   franchement  sou 
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opinion  sur  ce  sujet,  et  le  suplieroit  très  humblement  de 
luy  eslre  favorable  ,  et  y  mettre  Tordre  qu'il  convient  ; 
qu'il  auroil  envoyé  vers  luy  à  celle  occasion  ;  qu'aupara- 
vant il  ne  s'en  vouloit  rnesler  davantage  ;  que  Blacons  et 
ceux  de  sa  faction  avoient  envoyé  vers  son  frère  pour  se 
prévaloir  de  son  autorité  contre  luy  ;  qu'ils  y  avoient  peu 
proffilé.  —  Je  ne  doule  pas  ,  que  les  Espagnols  ne  fas- 
sent bien  du  bruit,  quand  les  levées  qu'on  veut  faire, 
seront  par  deçà.  On  les  peut  désavouer  et  remontrer 
l'impossibilité  qu'il  y  a  ,  de  retenir  les  François  chez  eux, 
quand  la  guerre  est  chez  leurs  voisins  ;  que  du  temps  du 
feu  Roy  il  y  a  toujours  eu  par  deçà  trois  ou  quatre  regi- 
mens  françois  au  service  du  feu  Pce  d'Orange  ;  que  le  Roy 
à'Ecosse ,  avec  lequel  ils  ont  alliance  (1)  comme  avec 
nous,  permet  que  ses  sujets  sfervent  les  Klats,  qui  ont 
toujours  eu  deux  ou  trois  mille  hommes  de  cette  iNation 
en  leur  service.  Je  vous  envoyé  la  liste  des  Licences  et 
Convois,  que  vous  m'avez  demandé:  elles  viennent  de 
dessous  la  presse.     Les  licences  (2)  sont  des  marchandises  , 


(1)  V.  dans  le  Corps  Diphm.  de  Dumont,  T.  V.  P.  I,  p.  50T.  le  Traité 
entre  Jacques  Roi  d'Ecosse,  et  les  Etats-Gént'raux  des  Provinces- Unies  , 
pour  le  renouvellement  de  la  paix  perpétuelle ,  conclue  le  15  Dec, 
1550  entre  Charles  F,  et  Marie,  Reine  d'Ecosse.  (26  Juillet,  14  Sep- 
tembre 1594).  Les  Etats  avaient  pour  Ao^ent  en  Ecosse  Adrien  Damvian 
de  lii/sterreld,  homme  de  talent,    —    Bor ,  IVed,   Oorl.  B.  32.  fol.  1^7. 

(2)  Duplessis-Mornaij  k  M.  de  Bmanral ,  (T.  IX.  230).  »  Je  recojy- 
nois  avec  vous,  que  les  moyens  de  Messieurs  les  Estats  bruslent  par  les 
deux  bouts  ;  par  la  perte  du  commerce  par  les  particuliers,  et  des  licen- 
ces (il  y  a  licendes)  pour  le  public  ;  l'interdiction  des  licences  neant- 
moins  capable  de  rendre  le  commerce  ,  veu  la  nécessité  qu'en  ont  leurs 
ennemis."  V.  sur  la  branche  d'administration  et  de  revenus,  dite  con-r 
vois  et  licences,  {Convoyen  en  Lieentcn)  la  dissertation  de  M.  Berg .  de 
Vectii^nlium  ac  Trihulorum  in  llollaiidiù  hlstorià  tempère  Reipublicae , 
(Amsterdam,  1834)  p.  46 — 51.  —  Cette  administration  remise  en  vi- 
gueur par  le  décrol  du  Prince  Souvcraii!  des  Pa\<-Bas  en  date  du  7  De- 


—  55  -- 

qui  vont  vers  le  pays  ennemy  ;  les  convoys  sont  de  celles 
qui  vont  et  viennent  des  pap  amis  ou  neutraux  ^  desorte 
que  la  taxe  n'en  est  si  haute;  et  des  autres  on  les  hausse, 
à  mesure  qu'elles  approchent  plus  près  des  lieux ,  d'où 
les  ennemis  les  peuvent  avoir  et  en  tirer  commodité» 
Pour  Tintelligence  d'icelles  faites,  s'il  vous  plaist ,  venir 
vers  vous  le  fils  d'un  marchand  à."" Amsterdam  ,  qui  est 
à  Paris ,  où  il  poursuit  un  procès  pour  son  Père.  Il 
souloit  loger  à  l'enseigne  de  la  ville  d'Anvers.  Monsieur 
i\.^ Incarville  le  connoist  bien:  il  est  entendu  en  telles 
choses  ,  et  vous  y  donnera  tel  éclaircissement  que  désire- 
rez. Je  me  sers  souvent  de  luy  par  deçà  quand  il  y  est* 
Souvenez  vous  aussy  s'il  vous  plaist,  Monsieur,  de  faire 
venir  vers  vous  un  trésorier  des  gardes  du  Roy  ,  qui  s'ap- 
pelle du  Temps.  Il  se  lient  à  la  rue  Boultibourg  ; 
il  a  le  soin  de  mes  affaires  par  delà.  Et  sachez  de  luy  , 
quel  party  vouloit  faire  un  Bruxellois  ,  nommé  Criqem-' 
bourg  (1),  au  Roy  durant  nos  guerres  pour  l'entrée  du 
sel  qui  viendroit  à  Calais  ,  si  les  Etats  y  vouloient  per- 
mettre. Vous  verrez  par  ce  qui  en  fut  traité  pour  lors  , 
combien  cela  alloit  haut,  et  quelles  considérations  on 
doit  prendre  sur  ce  commerce  de  cette  ville.  Mais  il 
n'est  pas  besoin  qu'on  sache  ,  que  ces  avis  viennent  de  moy. 
Cela  n'aydroit  pas  à  effacer  les  soupçons  que  quelques 
uns  en  ont.  Monsieur,  ce  n'est  sans  raison,  que  vous 
présumez  ,  qus  la  Reyne  d'Angleterre  cherchera  son  accord 


cembre  1813,   fit  place  peu  d'années  après  à  celle   des  droits    d'entrée 
et  de  sortie. 

(1)  Vo\ez  une  lettre  de  iM.  de  Criquemhourg ,  datée  de  Bruxelles  da 
21  Août  1601  adressée  à  lUomay ,  ainsi  <ju'un  dt'cret  du  Conseil  de  Na- 
tarre  sur  les  provisions  du  bailliage  d'Enghien  ,  obtenues  pur  le  Sieur 
de  Crifjuembourg  et  le  Sieur  de  Fonssenze ,  dans  les  Me'm.  et  Corresp, 
de  Dupletsis-Moriuiy  .^  T.  IX.  4-56  suiv. 
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sans  l'intprvention  du  Roy:  j'en  ay  oui  quelque  discouru 
par  dera  de  ses  Ministres.  Et  en  ce  faisant  il  ne  faut 
douter  ,  qu'elle  ne  drape  sur  nous  pour  s'insinuer  piu» 
facilement  aux  bonnes  grâces  de  ceux ,  a\ec  lesquels  elle 
traitera.  Car  elle  ne  peut  encore  digérer  ,  que  nous  ayions 
fait  nostre  paix  sans  elle  ,  et  les  affaires  à' Irlande  l'im- 
portunent ;  desquelles  elle  espère  sortir  par  cette  paix 
et  par  l'arrest,  fait  en  Espagne  sur  ceux  de  ce  pays, 
faire  tourner  tout  le  négoce  dudit  lîoyaume  au  sien.  31ais 
TOUS  verrez ,  Monsieur  ,  qu'elle  s'embarrassera  de  telle  fa- 
çon avec  ces  gens-cy  ,  qu'elle  aura  encore  besoin  de  l'en- 
tremise du  Roy,  qui  quoy  que  s'en  sort,  se  rendra  arbi- 
tre de  tous  ,  s'il  se  rend  fort  dans  son  Royaume  ,  s'il  y 
entretenoit  la  paix  et  au  dedans  et  au  dehors ,  en  mainte- 
nant la  créance  qu'il  a  et  au  nom  de  la  Couronne,  et  en 
son  regard  particulier  envers  les  étrangers.  Autrement 
nous  aurons  beau  faire  bonne  mine  et  des  soumissions  à 
ceux  que  craindrons;  car  ils  s'en  serviront  pour  nous  mé- 
priser et  olîenser  davantage.  Jamais  le  monde  ne  fut 
antrement ,  ny  ne  sera.  —  Et  sur  ce ,  etc. 

A  la  Haye,  ce  4  Janvier  1599. 

Par  Le  Doux. 


N°.  VIII.     31.  de  Buzaîwal  à  M.    de  Villeroy, 

Monsieur , 

Il  y  a  si  peu  que  Le  Do^tx  est  party ,  que  je  n'aurois 
rien  à  adjouter  à  celles  qu'il  vous  aura  porté  de  ma  part, 
n'etoit  que  voyant,  que  ces  Messieurs  dépêchent  le  Sieur 
Doublet  sur  le    ujet  duquel  je  vous  ay  donne  avis  par  mes 
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précédentes  ,  j'ay  pen!<é  qu'il  étoit  plus  que  temps  de  les 
avertir  de  ce  qu'on  pouvoil  faire  pour  eux  cette  année  , 
selon  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  de  m'en  informer  et  de 
me  commander  de  le  faire  entendre  à  ceux  qu'il  convien- 
droit  ,  afin  qu'ils  ne  fissent  un  faux  fondement  en  leurs 
atfaires  et  en  cette  saison  principalement ,  qu'ils  envoyent 
de  tous  costez  pour  faire  levées  nouvelles.  J'ay  donc 
communiqué  sur  ce  fait  avec  le  Sr.  de  Bernefeld ,  et  luy 
ay  allégué  le  plus  vivement ,  que  j'ay  pu  les  dificultéz  de 
l'Etat  du  Roy  ;  les  ressentimens  qu'il  a  des  maladies  pas- 
sées ;  les  apréhensions  des  recheutes  ;  la  pauvreté  univer- 
selle du  peuple  ;  le  besoin  qu'il  a  de  soulagement ,  et 
qu'enfin  on  ne  pourroit  plus  faire  de  jetter  cette  somme 
hors  du  Royaume  en  la  nécessité  ,  qui  le  presse  aujourdhuy 
de  tous  costez  ,  et  au  dedans  et  au  dehors.  Mais ,  tant 
s'en  faut  que  je  juge  qu'il  acquiesce  à  toutes  ces  remon- 
trances ,  que  je  voy ,  qu'on  interprète  cette  diminution  à 
peu  de  volonté  qu'on  a  de  les  conserver.  Car  il  m'a  dit, 
que  tout  ce  qu'on  avoit  bàly  avec  tant  de  peine  depuis 
la  conclusion  de  nostre  paix  par  deçà,  pour  y  maintenir 
l'Etat  fort  ébranlé  par  icelle  ,  venoit  à  se  ruiner  par  ce 
manquement  qui  proccderoit  de  la  promesse  de  Sa  Majes- 
té ;  que  les  courages  s'en  refroidiroient  ;  que  les  moyens 
se  trouveroient  courts  de  ce  costé-là  destinez  à  la  guerre 
de  cette  année  ;  que  personne  ne  jugeroit  jamais  ,  que  la 
France  fust  réduite  à  deux  cens  mille  escus ,  veu  mêmes 
que  ce  petit  Etat,  en  pleine  guerre,  avoit  aydé  celuy  de 
France  de  pareille  somme  en  une  seule  année  ;  sa  conclu- 
sion étoit,  que  si  le  Roy  vouloit  les  ruiner,  il  luy  étoit 
bien  aisé  de  le  faire;  qu'il  sufisoit  qu'il  retire  de  ces 
pays  sa  bonne  grâce  et  son  secours ,  en  perdant  la  mé- 
moire de  ce  qu'il  en  avoit  autrefois  receu ,  et  l'opinion 
des  services ,  qu'il  en   pouvoit  un  jour    tirer.      Sur  quoy 
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ayant  répliqué  ce  que  je  jngeois  le  plu»;  à  propo«  ,  il  m'a 
dil  qu'il  écriroit  par  delà  ,  atiii  de  faire  faire  les  reriion- 
Irances  convenables  à  Sa  Majesté  sur  ce  sujet ,  et  attendre 
lo  inconvéniens  qui  en  pouvoiejit  arriver  ,  la  faisant  sup- 
jdier  très  huinbleinenl  de  vouloir  regarder  cet  Etat  des 
yeux  de  pitié  ,  et  ne  vouloir  point  permettre  qu'il  courut 
uue  mauvaise  fortune  ,  veu  qu'il  étoit  en  sa  main  de  le 
conserver  avec  peu  de  chose.  — Voila,  Monsieur,  où  nous 
en  sommes  demeurez:  desorte  que  vous  aurez  de  l'appel 
sur  la  sentence  que  je  leur  ay  donnée.  Je  vous  supplie  , 
Monsieur  ,  que  je  sache  quelle  sera  la  dernière  volonté 
du  Roy  sur  iceluy  ,  et  la  réponse  qu'il  fera  à  ceux  qui  luy 
en  parleront.  Car  il  n'est  pas  raisonnable  que  je  leur 
annonce  les  mauvaises  nouvelles,  et  que  d'autres  après 
se  prévalent  du  changement  qu'il  y  auroit  en  mieux  en 
icciles  :  autrement  enfin  ils  penseroient  que  le  mal  vien- 
droit  de  ma  boutique,  et  l'amendement  des  instiumens 
qu'ils  ont  par  delà,  encore  que  j'atl'ectionne  tant  le  bien 
de  leurs  afluires  pour  la  conséquence  que  j'en  voy  aux 
noires,  que  je  voudrois  qu'elles  allassent  à  leur  souhait 
aux  dépens  de  ma  réputation  particulière.  J'ay  aussy 
touché  de  ce  fait  à  Monsieur  le  Prince  Maurice  ,  qui 
m'en  a  repondu  à  la  soldade:  »  Si  tous  nos  amis  sont 
d'avis  que  nous  perdions ,  il  n'y  a  remède  :  il  faut  vendre 
nôtre  peau  le  plus  cher  que  nous  pourrons.  Mais  il  «me 
semble  ,  qu'ils  pourroient  faire  quelque  chose  de  meilleur 
de  nous  s'ils  vouloient.  Yoilà  les  Allemans,  qui  se  lais- 
ser)t  de  jour  à  autre  mettre  le  pied  sur  la  gorge  ;  l'Angle- 
terre laisse  de  bien  faire,  et  la  France  oublie  ce  que  luy 
a  voulu  faire  l'Espagnol."  Il  me  dit  qu'on  les  menaçoit 
de  deux  armées  à  ce  renouveau  ;  qu'il  avoit  remontré  aux 
Etats,  qu'il  n'y  avoit  moyen  de  maintenir  leur  Etat,  sans 
avoir  quinze   mille  homme*  de  pied  el  trois   mille  chevaux 
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en  la  campagne  ;  qu'arec  cela  il  espère  faire  plus  de  mal 
à  leur  ennemy  ,  que  d'en  recevoir.  Ils  envoyeut  le  Co- 
lonel Morei  [31urray  (1))  en  Escosse  pour  rendre  fort 
son  régiment  jusques  è  deux  mille  hommes  ,  et  y  font  le- 
ver cent  chevaux  que  leur  amènera  le  capitaine  Âmellon 
{Jlamilton) ,  que  Sa  Majesté  a  autresfois  recommandé 
par  deçà.  Ils  iont  une  levée  de  lansquenets  sous  la  char- 
ge d'un  des  Comtes  de  Nassaio  et  quatre  cens  chevaux 
sous  celle  du  Comte  6.' Holoc  ,  lequel  il  a  fallu  contenter 
de  cela  ;  deux  mille  hommes  en  France  ,  et  cinq  ou  six 
cornettes  de  cavallerie,  qui  est  17  à  1800  chevaux.  Tout 
cela  pourra  faire  ensemble  quinze  à  seize  mille  hommes 
de  pied  et  trois  mille  chevaux.  Il  faut  bien  de  l'argent  à 
souiloyer  tout  cela  un  an  entier  ;  encores  que  les  étrangers 
nouveau  levez  n'entreront  à  la  solde  qu'à  la  my-Mars. 
Ils  veulent  eslre  les  premiers  en  campagne,  et  faire  quel- 
que effet ,  qui  serve  à  rompre  \q?>  desseins  de  leurs  en- 
nemis ,  qu'ils  sravent  bien  estre  toujours  sur  pied  es  paya 


(1)  Rt^solut.  des  États  de  Hollande  et  TFestfrise ,  9  Janvier  1509. 
»  De  Gf'Cûi7iiailtfer(le  Rauden  ,  eaz.  Gesien  hebhendc  het  sclirvveii  van 
svn  Excellentie  (  Mmiricç)  van  don  8  deeser  maand  ,  daarbv  syn  Excel- 
lontie  verklaart  tôt  dienst  van  den  Lande  oorbaarlvkst  gevonden  te  Jieb- 
b«n  de  com^aguic  rolonelle  van  den  Colonel  Maray  te  docn  reduceeren 
huif  tôt  Pieckcniers  en  half  tôt  Musquetticrs ,  hebben  de  Gecommitteer- 
de  Raadcn  hetselve  goedn^evonden  ,  mits  dat  de  betaalinge  dcrselver 
compagnie  gedaan  sal  vvorden  na  de  voorsz.  rednctie ,  op  den  voet  by 
s>,n  Excelientie  daaiop  beraanit.  "  —  Il  était  survenu  quelque  refroi- 
dissement dans  l'esprit  du  Roi  Jacques  envers  les  Provinces-Unies,  On 
Ii;i  a^ait  dépeint  leur  état  comme  désespéré.  —  Grâces  à  l'arrivée  du 
Colonel  Mutraij  et  aux  représentations  de  V A^^ent  Damman  (V.  ci-dessus, 
p.  54)  il  cbanrfea  d'a^is  et  consentit  à  la  levée  des  cavaliers  et  fantassins.  — 
/(c*.  d.  États  de  Hollande  et  Ifestjrise,  IG  Février  -  5  Mars  1599.  — 
\.  au  sujet  des  relations  de  la  République  avec  l'ilt^osse  Grotius,  Histor. 
I,.  111.  p.  275  sqq,  (A,  Î59i).  Quant  nu  Colonel  Muiraij  {Muray)  voyez 
encore  les  lit'sol.  d<s  iUats  12  Juin   1599, 
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de  Juilliers  ,  Cleies  et  Munster.  Mais  ih  ont  opinion 
que  s'ils  ne  touciienl  argent,  qu'il  sera  malaisé  de  les  re- 
tiicr  de  leurs  garnisons  pour  en  laire  un  corps  d'armée 
baslant  à  leur  opposer.  — Us  ont  avis  de  toutes  parts,  que 
le  Roy  d'Espagne  arme  puissamment  contre  eux  ,  et  qu'il 
veut  iaire  un  essay  de  sa  bonne  fortune  et  par  mer ,  et 
par  terre.  Ils  ne  peuvent  maintenant  juger  ,  si  non  que 
le  Conseil  du  Duc  de  Juilliers  s'entend  avec  l'Amiranle, 
et  qu'enfin  ils  s'empareront  de  la  personne  de  ce  Prince. 
Ou  dit  que  le  General  des  Cordeliers  a  esté  vers  luy  ces 
jours  passez.  Us  demandent  de  l'argent  à  la  ville  de  Co- 
logne ;  bref,  ils  disposent  des  terres  de  l'Empire  plus 
que  des  leurs  propres. — Je  viens  de  voir  une  lettre  qu'on 
écrit  de  Bruxelles  ,  qui  porte  qu'on  est  en  peine  par  delà 
pour  trois  causes.  La  première  à  cause  d'une  faveur,  qu'ont 
receu  les  nôtres  en  Hongrie;  du  peu  d'elfct  de  l'Amiran- 
te  avec  une  si  grande  armée  contre  \e,i,  rebelles,  et  d'une 
levée  d'infanterie  et  cavallerie ,  qui  se  fait  en  France  au 
nom  de  Monsieur  de  Bouillon  (1)  pour  envoyer  en  Hol- 
lande ;  —  par  où  vous  voyez ,  Monsieur  ,  comme  ils  anti- 
cipent de  loing  cette  peur.  On  n'aura  pas  peu  à  faire  à 
se  parer  de  leurs  crieiies  sur  ce  sujet.  Mais  cela  est  peu 
de  chose  ,  partant  que  ces  Messieurs  ayent  moyen  de  sou- 
tenir un  si  grand  faix  que  celuy  qu'ils  se  mettent  sur  les 
épaules  ,  et  non  sans  une  apparente  nécessité.  Car  on 
écrit  d'Espagne  ,  que  le  Roy  y  levé  le  cinquième  homme 
pour  composer    une    armée  ;  j'ay  veu  une   lellre   du  Pre- 

(1)  On  avait  beaucoup  d'égard  en  Hollande  au\  recommandations  de 
Mcïsieurs  de  Bouillon  et  de  la  Treinouille.  De  temps  à  autre  ,  à  leur 
demande  on  accorda  des  "ratifications  extraordinaires  à  quelques  Fran- 
çais ,  gardes  du  corps  du  Prince  Maurice,  ou  à  d'aulres  braves  sol- 
dats. —  Ainsi  encore  on  tenait  compte  de  pareilles  sollii  ilations  de  J'in- 
forlmic  Comte  à'Essej:  —  V.  les  Rtsol.  d.  Étals  de  Hollande  il  ff'est- 
frise.  (10  et  12  Janvier  1599.) 
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viéfifel  {\) ,  neveu  du  Comte  de  Fïientes  ,  venant  de  Ma' 
drit  y  qui  dit  que  l'Espagne  n'a  de  longtemps  eu  un  si 
grand  Roy  ,  que  celuy  qui  est  à  présent  :  très  pieux ,  très 
magnanime ,  1res  actif  et  laborieux  ,  et  qui  est  pour  re- 
mettre bientost  tout  le  Monde  qui  est  sens  dessus  ,  et  fai- 
re un  notable  changement.  Je  crains  que  ces  Messieurs 
ne  taillent  le  soulier  plus  grand  que  le  pied  ,  si  nous  leur 
venons  à  manquer.  Ce  n'est  pas  peu  de  soutenir  seuls  les 
efforts  d'un  si  grand  Monarque.     Et  sur  ce,  etc. 

A  la  Iluye ,  ce  XI  Janvier  1599, 
par  M.  Doublet. 


N°.   TX.     François    d'Aerssen  aux  Etats-Générauv. 

Mogende  ,  Edele  ,  Erentfeste  ,  Hoochgeleerde  ,  Wyzô 
ende  zeer  Voorsienige  Ileeren , 

Syne  Ma*-  is  grootelycx  verwondert  geweest ,  dat  met  de 
bequaemhejt  van  dezen  wint  UMK  haere  resolutie  dus 
lange  hebben  gerelardeert ,  op  de  zaeken  die  UME  van 
hem  len  minsten  by  conniventie  hadden  versocht ,  tôt  be- 
let  van  des  vyants  wydere  excursien  ende  versekeringh 
van  LîME  raelslagen  jegens  het  aenstaende  saisoen.  Dan 
alzoe  ick  bemercte  ,  dat  den  last  van  UME  niet  sonder 
gewichlige  consideratien  en  wert  opgehouden  ,  zoe  hebbe 
ick  dat  naer  myn  beste  gesocht  t'excuseren  ,  met  wtslellin- 
ge ,  om  hem  in  zynen  goeden  wille ,  indien  UEM  in  hae- 
re eerste  resoJutie  persisteren  ,  t'onderhouden  :  hoopende  , 
dat  UME  middelertyt  ordre  op  ailes  zullen  stellen ,  opdat 
de  occasien  moghen  vvaergenomen  ,  ende  de  cortheyt  ties 
tyts    door  myne  diligentie    alhier  geprevenieert   werden  ; 

(1)  Pimentel. 
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•\vaerloe  ick  de  tniddelen  naerder  aen  myn  lîeere  van  01- 
denharnevelt  by  uiyii  voergaend  schryven  hebbe  geoptfil  , 
sulcx  dat  van  dei>er  zyde  daer  zoo?eel  in  gedaen  is  ,  als 
inimers  mogelyck  is  geweest. 

Ick  liebbe  niyn  poursuilen  begonnen  ,  roerende  de  ge- 
Jofien  van  het  jegen\YOOidicli  jaer ,  ende  de  beginselen 
schynen  daerin  veel  te  geloeven ,  maer  zy  hebben  haer  ler- 
mynen  ,  ende  al  is  den  wille  van  zyne  Mat  daerinne  goet , 
zoo  zal  den  tyt  nochlans  moeten  Terwacht  worden.  Het 
en  is  niet  sonder  faveur  geweest ,  dal  in  de  generaele  be- 
snydinge  van  aile  schulden  de  geloften  aen  UME  gedaen  , 
in  haer  geheel  zyn  gebleven  ;  ten  waere  dat  men  lette  op 
het  voirleden  jaer,  waervan  het  resterende  buyten  appa- 
renlie  ende  hope  is,  Syne  Mat  belhoont  daervan  avcI 
eenich  leetwesen ,  maer  eicuseert  het  met  zynen  generalen 
regel  van  necessiteyt.  Ick  hope  dat  dien  mange!  de  liqiii- 
datie  van  dese  tzyner  tyt  zal  faciliteren  ,  ende  dal  UEM. 
resolutien  daerop  naer  UME  begeren  ende  Syne  Mat  loe- 
zegginge  gefondeerl  ,  hem  daertoe  zullen  obligeren. 

De  brieven  van  het  alïUoen  van  het  rechl  van  Ànhci^ 
7ie  (1)  syn  alsnu  in  het  Parlement  tôt  Rouen  geverifioert , 
ende  syn  ietzonder  in  de  Bckencomer  aldaer  gepresen- 
teert ,  cm  daernaer  te  commen  au  Thresor  ;  onderlusschen 
zoe  hebbe  ick  die  signilicatie  doen  doen  aen  ettelycke  an- 
dere  Parlementen  ,  naerdat  de  gelegentheyt  hetzelve  heeft 
toegelaten ,  cm  de  verjaringe  te  voercommen ,    ende   ailes 


(1)  ^'oyez  ci-après  VEâict  du  Roy  touchant  Vauheyne  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas ,  obtenu  par  le  Sieur  Lie'rin  Cnlrart ,  prédéces- 
seur à'Aerssen  ,  au  mois  d'Avril  1595.  —  Bor^  IS'ederl.  OorJogen^ 
i52  B.  fol.  34  suiv.  en  donne  une  traduction  liollandaise.  —  V.  au^si 
Vnct  tid  Paiidecfas  ,  I,.  \X\MM.  Til.  17.  ad  Sel  uni  TcrhiIUnn.  n".  30  ; 
ipey  eL  ftith  ^  Otidhedcn  van  het  Goore^l  en  Groniiigcn .,  p.  229. 
(1836.) 
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op  UEM.  bevel  te  preparereii.  Ick  houde  iiiy  bynaer  ver- 
sekert ,  dat  de  Inwoonderen  van  de  geunieerde  Provincien 
niet  en  zullen  begrepeh  worden  in  het  veibolh  van  den 
toevoer  van  eenige  zyde  ende  wolle  wercken  ;  eensdeeJs 
ter  consideratie  van  UEM.  vyanden  ,  die  haer  daerduor 
versterct  zouden  vinden  ,  ende  ten  anderen  door  het  inter- 
iuement  van  de  voersz.  biieven  ,  alhoewel  men  my  alrecls 
voir  antwoort  heeft  gegeven  ,  dat  die  maer  en  zouden 
strecken  toi  testatie  ende  successie.  Nochtans  geloove  ick  , 
dat  dit  bénéficie  doer  de  redenen  van  Slaet  zal  dooige- 
drongen  worden  ,  gelyck  die  geallectioneerde  my  dat  heb- 
ben  toegeseyt. 

De  conclusien  lot  het  interinement  van  het  Edict  wier- 
den  den  7en  deses  genomen.  Het  Parlement  is  geheel 
daerop  versamelt ,  ende  zal  weynich  zwaricheyts  voirtaen 
daerin  vallen  ,  doer  dien  men  van  wegen  die  van  de  ReJi- 
gie  toegestaen  heeft ,  dat  haere  geprelendeerde  rechlcamer 
hier  binnen  Parys  achter  zoude  blyven  met  besnydinge  van 
veerlich  duysent  croonen  tôt  onderhoudt  van  haere  garui- 
soenen  ;  waervan  die  van  de  Religie  zeer  qualycken  te 
vreden  zyn  ;  —  dan  het  schynt ,  dat  men  dies  nieltemin 
toi  de  publicalie  zal  procederen  ,  hetwelcke  bynnen  wey- 
nich dagen  staet  te  geschieden.  —  Wat  die  van  Chastel- 
leraut  (1)  daertoe  remédie  sullen  vinden  ,  wert  verwacht. 

Men  gelooft ,  dat  het  huwelyck  van  des  Conincx  sus- 
ter  (2)    den    25  deser    lot    Fonloyncbleau   sal  werden  ge- 

(1)  \o\ei  au  sujet  des  Synodes  du  parti  Protestant  à  Sauniur.  à 
Loudun  ,  à  \'endome ,  à  Cliàtellerault  ,  les  Mèm.  de  Sully  ,  L.  IX. 
(A.  1598)  T.  m.  193. 

(2)  V.  le  contrat  de  mariage  d'Henri^  Prince  de  Lorraine^  Duc  de 
£(ir  ,  arec  Madame  Catcrine  de  France  ;  —  .4  Monceaux  le  5  Aoust 
1.^98,  dans  le  Corps  Diplotnatir/ue  du  Droit  d.  Gens  de  Dnmont , 
T.  V.  P.  I.  p.  382  suiv,  —  V.  encore  p.  592.  la  Dcclaration  de  Henri  IV. 
{27  Janvier  1599),  2)our  faire  Jouir  sa  soeur  du  titre  et  qualité  de 
fille  de  France, 
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consommeerl  ,  conformelyck  de  leste  resolulie  ;  dan  zyne 
Mal  en  wil  jioch  vvt  Parys  niet  trecken  voir  ende  aleer 
hel  Edict  en  zy  gepubliceert  ;  ende  daer  naer  hout  men 
voer  zeker  ,  dat  hy  naer  Blois  zal  gaen  te^ren  Mer  te. 

Den  Heere  van  Sillery  (1)  is  \ertrocken  naer  Borne 
met  last,  om  den  Paus  te  disposeren  tôt  het  arbiterschap 
ende  faveur  ende  gerechlicheyt  van  zyne  Mat.  —  Jioncas , 
Secrelaris  van  den  Hertoch  van  Savoye ,  is  mede  verlroc- 
ken  ,  met  aile  instructie  om  de  zaeken  te  sien  lot  eenige 
transactie  te  brengen  ,  aJhoewel  wtgeslroyt  wert  ,  dat  men 
niet  en  zal  composereii,  maer  suyverlycken  concluderen 
tôt  hel   Marquisalschap. 

De  Ambassadeur  van  Bern  heeft  op  syn  tweede  au- 
diculie   anders   geen    anlwoort    gehadt ,    dan   dat    men    op 


(1)  Mnn.  de  SuIIi/ ,  TinT  X.  (T.  III.  p.  244  suiv.).  »  Sitôt  qu'elle 
(la  Duchesse  de  Beauforf  ,  Gabrief/e  d'Estrécs)  eut  nouvelle ,  que  les 
agens  du  Roi  à  Rome  avoieat  commission  de  solliciter  la  dissolution  de 
son  mariage  avec  Marguerite ,  et  que  S.  M.  étoit  sur  le  point  de  faire 
partir  pour  cette  cour  le  Duc  de  Lîi.rembourg ,  avec  le  titre  d'Ambassa- 
deur, pour  en  presser  la  conclusion,  elle  jugea  cette  occasion  favora- 
l)k';  mais  comme  elle  se  défioit  des  agens,  et  apparemment  du  nouvel 
aiii!)assadcur ,  elle  jclla  les  yeux  sur  Sillery,  qui  étoit  déjà  fort  dans 
ses  intérêts  ;  —  elle  l'assura  des  sceaux  à  son  retour  de  Rome  et  lui 
promit  encore  la  dignité  de  Chancelier  sitôt  qu'elle  viendroit  à  vaquer. 
Sillery  s'engagea  à  ce  prix  —  de  ne  rien  négliger  pour  obtenir  du  Pape 
ia  légitimation  dos  deux  eiifans  qu'elle  avoit  eus  de  Henri ^  avec  la 
dissolution  du  mariage  de  ce  Prince."  —  Quant  aux  différends  a^ce  le 
Duc  de  Sa\ove ,  auxquels  Aersscn  fait  allusion ,  on  en  avait  fait  nn 
compromis  entre  les  mains  du  Pape  à  la  suite  de  l'art.  24  du  Traité 
de  paix  de  Vervins.  —  )3  Que  le  surplus  des  antres  différends,  qui  sont 
entre  ledit  Sieur  Roi  très-Chrétien  et  ledit  Sr.  Duc  sera  remis  au  juge- 
ment de  notre  S.  Père  Clément  FIII^  pour  être  vuidé  et  décidé  par  sa 
Saiutelé  dedans  un  an."  —  Mem.  de  Sitlfij^  ibid.  L.  IX.  p.  230.  — 
liC  marquisat  de  Salaces  étuil  \m  ficf  mouvant  du  Daiipbiné.  —  Outre 
le  sieur  dr  Roncas  ,  dont  parle  Aerssen  ,  le  Duc  de  Sa\oye  avait  pour 
agens  à  Paris  MM.  Jacoh  de  la  Rochettc ,  de  LuUins  et  de  Bretons, 
Mem.de  Sulli/,  L.  XI.  (T.  III.  p.  401.) 
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liaere  zaecken  lelten  zal(J),  zorulcr  aiidere  remedien  ofte 
e^cusen  op  haere  clachten  ,  waervan  den  voirsz.  Gesante 
genoech  geformaliseert  is ,  ende  oordeelt  ,  dat  zyne  mees» 
teren  hunne  saecke  alJeen  zullen  moeten  beleyden.  Ick 
hebbe  oock  bevonden  ,  dat  de  wlgegeven  lichtinge  van  de 
Swifse7's  by  zyne  Ma*  ongefondeert  is ,  maer  des  nielle- 
genstaende  zoo  blyft  den  Heere  van  Lesdiguieres  gewa- 
pent  op  de  frontieren. 

De  zaecken  van  Spaignen  en  brengen  hier  noch  geen 
veranderinge  ,  dan  wert  by  ettelycke  gelooft  dat  het  hou- 
welyck  van  d'Infante  metten  Eertshertoge  niet  voort  en 
zal  gaen  ;  maer  ick  en  vinde  niet  op  \vat  redenen  ,  ende 
^ert  by  zyne  Ma*  verscheydenllyck  gediscoureert  ,  oft  het 
dienstelyck  voir  UEM.  Staet  zoude  vvesen ,  ofte  niet.  Daer 
en  is  noch  niemant  wt  Spaignen  gecominen  ,  soe  dat  zyne 
Ma*  den  rouw  noch  niet  en  heeft  genomen  ,  maer  wert 
dagelycx  een  verwacht.     Hiermede 

Mogende  ,  Edele  ,  Erentfeste  ,  Hoochgeleerde  ,  Wyze 
ende  zeer  Voorsienige  Heeren , 

Bidde  Godt  dat  hy  gelieve  UEM.  te  sparen  in  lancdu- 
rige  ende  voorspoedige  regeringe.  —  Wt  Parys  den  13 
Januarij  1599. 

A  Mcsseifjneurs  ,  Messeig-  UEM.  ondcrdanicliste  ende  ootmoe- 
neurs    les  Étals  -  jjénéraulx  dichste  Dieuaer 

des  Provioces-Unies  des  Pays  Franchois  van  Aerssen. 

Bas. 

Piccepta  XXIX  Januarii  1599. 


(1)  V.  dans  le  Corps  Diplom.  de  Dumont ,  T.  V.  P.  I.  p.  581.  la 
lettre  de  Henri  IV  en  date  du  13  Juin  1598  aux  Lifjties  Suisses  sur  la 
paix  de  Vervins ,  et  la  proposition  du  Sieur  de  Mortefontaine ,  son  am- 
bassadeur ,  en  date  du  8  Juillet  im^^me  année.  —  V.  aussi  dans  les  Me'm. 
et  Corresp.  de  Duplessis-Mornay  ,  T.  I\.  420 — 426.  une  remontrance  fai- 
te aux  Suisses  au  nom  du  Pioi  de  Navarre  par  M.  de  Chrvnnt.  Vovez  en- 
core ci-dessous  ,  la  lettre  d'Ae^s^eu  aux  États-Généraux  ,  du  9  Dec.  1599. 
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N°.   X,    François  iV Acrsson  aux  Êtats-Gvnéraux  ([). 

Mogende  ,  Eclele  ,  Erntfeste  ,  Hoochgeleerde  ,  Wyze 
ende  zeer  Voorsienige  Heeren  , 

Ick  hebbe  naervolgens  UEM.  scryven  van  den  leslen 
Decenibi  is ,  doen  tellen  aen  den  fadeur  van  Johan  van 
der  Veken  op  zyn  begeren  de  somma  van  xxiiii  duysent 
croonen  ,  waervan  ick  goet  acquit  toi  de  yerzekei  iheyt  van 
de  voorsz.  penningen  ,  ende  myne  ontlastinge  in  handen 
hebbe  ;  dan  alzoe  daer  eenige  costen  waren  gedaen  zoo  in 
het  ontfangen  als  wisselen  vant  gelt ,  milsgaders  de  alTre- 
keninge  van  de  saken  ende  salaris  van  die  haer  daertoe 
hadden  laten  gebruycken  ,  ende  dat  mvn  meyningh  was  , 
hem  die  afT  te  Irecken  ,  mitsdien  die  lasten  bchoorden  met 
do  >vinste  gerecompenseerl  te  woiden  ,  zoo  heeft  men  my 
Terclaert ,  dat  UEM.  hem  de  voorsz.  somme  claer  ende  li- 
quide zouden  hebben  toegesejt,  Iwelck  ick  oock  in  myn 
acquit  hebbe  laten  coucheren  ,  om  in  gevalle  suies  UEM. 
intentie  niet  en  vvaere  ,  UEM.  daerin  zouden  mogen  ver- 
sien  ;  Avant  het  (onder  behoorlycke  reverentie)  niet  rede- 
lyck  en  zoude  z^n,  dat  UEM.  naer  myn  groote  neerstic- 
heyt  in  het  wisselen  van  bel  voirsz.  gelt  met  vvinsle  scha- 
de  zouden  lyden. 


(1)  Rexolulien  ,  Acten  ,  Brirrrn  ,  Depeschen  1598 — 1601.  (Archi- 
ves de  l'État.)  —  Jovis  dcn  Icbten  Dcccmbris  1598. 

»  Geadvizeert  ■wezcndc  op  het  scIita  \en  van  Doctor  Aersxot  van  dcn 
XXstcn  dezcs ,  ten  evndc  om  ontlast  te  Avordcn  van  de  acht  on  twintich 
duysent  croonen  by  hem  in  Vranckryck  ontfangen  ,  Is  geiesolveert ,  dat 
nien  zal  liandelen  met  Joluin  van  de  Veken ,  Coopman  tôt  Rotterdam  , 
ten  e^nde  hy  tsyncn  last  ende  pcricle  aenneme  de  voirsz.  somme  (hehal- 
ven  twaelff  duysent  t'Yancken  die  ahlacr  joctgevondcn  syn  te  laten , 
omme  ten  dienste  van  de  Gencralitcvt  gocmploveert  te  werden)  alhier  te 
Lande  ,  in  handen  van  dcn  Ontfanger  Generael  te  doen  tellea  binnen  de 
maeat  van  Meerte   naestcommcnde.  " 
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De    byorevoegliilc   aeii  de   JJecren    van   Ilosny  (1)    cndc 


(1)  Monsieur  de  Rhosmj. 

Monsieur.  Le  Sieur  d'Aerssen  noslie  député  nous  a  advcrty  avccq 
quelle  bonne  volonté  et  promptitude  vous  ra\ez  assisté  en  la  poursuite 
qu'il  a  faicte  de  nostre  jiart  envers  Sa  Majesté  pour  le  furnissement  de 
la  somme  qu'il  avoit  pieu  à  Icelle  nous  promectre  pour  ccstc  année, 
et  notamment  ce  que  les  ving^t  huict  mil  escuz  qui  rcstoient  des  pre- 
miers cent  mil  escuz  luy  ont  esté  comptez  ,  et  combien  vous  luy  avez 
encor  promis  d'ayde  et  de  faveur  pour  l'advcnir  à  ce  que  de  temps  à 
aultre  il  pourra  consuivre  l'entière  satisfaction  et  furnissement  de  la 
dicte  promesse  du  Roy,  selon  que  nous  avons  faict  asscuré  estât,  dont 
nous  vous  recojjuoissons  une  entiiTe  obligation ,  et  remercions  bien  affec- 
tueusement, prians  bien  fort,  que  pour  la  part  que  vous  a^cz  encor  en 
nostre  Estât,  comme  estant  yssu  de  ces  pays(*),  pour  quoy  nous  nous 
coulions  aussy,  que  la  conservation  d'icelluy  vous  estant  plus  chère  et 
recommandée ,  il  vous  plaise  nous  continuer  tousiours  ccstc  vostre  fa- 
veur ,  et  de  niesme  assister  nostre  député  à  l'effect  que  dessus ,  et  en 
toutes  aultres  occurrcurcs  qui  concerneront  le  bien  de  nostre  Estât  et  le 
mainteneuient  du  commerce  en  Icclluv  de  vostre  bon  conseil  et  advis , 
A'ons  asseurant  que  de  mesme  bonne  volonté  nous  nous  cjnploierons  pour 
le  service  du  Roy,  et  le  bien  de  son  Estât,  et  en  particulier  pour  vous 
complaire ,  et  faire  paroistre  combien  nous  estimons  vostre  faveur  et 
l)onne  volonté  envers  nous  et  les  nostrcs ,  à  quoy  nous  espérons  que  le 
bon  Dieu  nous  fora  naistre  bientost  quelque  bonne  occasion.  —  Auquel 
nous  prions,  Monsieur,  etc.  —  Ce  dernier  de  Décembre  1598, 

Jovis  VII  .lanuarij  159.9. 

»  Is  geordouneert  te  scliryven  ecncu  briclT  van  bedanckinge  acn  den 
Coninck  van  A  ranckryck  over  liet  voile  furnissement  van  de  28000  croo- 
nen,  ende  dal  meu  z\nc  Majesteit  oitmoedclyck  bidt ,  te  willen  gedoogen 
ende  favorizeren  de  voirgenomen  lich linge  van  ruyteren  ende  knechtcn 
in  ^'ranckryck. 

Item  aen den  Hertoge  ran  Bouillon^  TrimoulUe  emle  dcn  Ilccre  frt« 
Villeroy ,  Dat  men  liaerL.  insgelycx  versueckt  de  voirsz.  lidilingc  by 
den  Coninck  te  favoriseren  met  haerL.  credyt. 

Item  aen  Myvrouwe  de  Princesse,  ten  gelycken  fyne,  ende  aengesien 
de  tyt  verstreecken  is ,  die  geaccordeert  vas,  dat  hct  Jouckheercken 
Grave  llenrick  Frederick  in  A  ranckryck  soude  mogon  blyveu,  dat  het 
liaer  gclicve  denselven  liaeren  soon  wederonune  te  sendcn  ,  oick  om  oir- 
saecke,  dat  men  zyn   L.  geaccordeert  bceft   emc  compaignic    Cuirassiers 


(*)  V.  sur   l'origine  de  la  Maison  <]>-    Rétbuno  les  Mi'm.  de  SuJIy  ,  L.  I. 
p.  7— li. 
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Villeroy  licbbe  ick  inede  {jeaddresseert  :   zy   betuygen  my 
beyde  goede  genegenthcyt  tôt  de  liquidalie  van   zyne  Mats 
geloften  ,  cnde  hebbcn  duydelick  gcnoech  van  my  verstaen 
de  jedeiien    die  UEM.    rnoveren   tôt  sulcke  ernstelicke  in- 
stanlie,  ende   len    anderen  ,    zoe   connen    zy    die   genoech 
considcieren  wtdes  vyants  gelegenlheyt  ende  die  bequaem- 
heyt  van  het   aenstaende    saisoen ,  doerdien    zy    selfls ,  be« 
nefl'ens  zyne  Ma*  goet  ende    geraetsaem  vinden  ,  dat  UEM, 
eene  goede  resolulie    zouden  nemen  ,  om  in    dese    begint- 
selen  ende  onzekerheyt  van  des  vyants  condilien  een  wter- 
lyek  gewell   te  doen  ;   waerdoor  zy  zekerlyck   gelooven  dat 
een  desordre  in  de  gedesunieerde  Nederlanden  zal  connnrien 
te  rysen  ,  ende  dat  bet   den  eenigen   ende    zekersten  mid- 
del  is  ,  om  UEM.  reputatie   by  de  Naebaeren  te  conserve- 
ren  jegens   die  tyrannelycke    invasien  ende   excursien    des 


van  die  gène  die   in  Vranckryck   gelicht  sallen  vorden."  —  Lettre   à 
Louise  de  Coligny. 

»  Noiîs  envoyons  présentement  en  France  le  Sieur  Doublet ,  ponr  avecq 
la  prcallable  permission  du  Roy  ,  laquelle  avons  encharn^é  au  Sieur  d'Aers- 
sen  d'inipélrer  de  Sa  Majesté  ,  illecq  faire  le%ée  de  cavaillerie  et  infanterie 
franroise,  dont  leur  avons  ooinniandc  de  en  faire  partirnlierement  onvertn- 
re  à  Vostre  Excellence.  Et  comme  pour  l'efTect nation  de  ceste  cliarge 
ils  auront  besoin"^  de  vostre  bonne  dircL-tiou  ,  nous  prions  bien  fort,  qu'il 
plaise  a  ^'re  Exce  les  y  assister  et  favorizer  la  où  il  conviendra  de 
vostre  bon  conseil  et  advis,  aflTm  que  ladite  levée  se  puisse  faire  avecq  la 
plus  grande  diligence,  qii'il  sera  aulcuncment  possible;  ayans  trouvé 
bon  de  présenter  une  compaignie  de  ladite  cavaillerie  françoise  à  Monsieur 
le  Conte  Henry  de  A'assau  vostre  très  cher  et  bioi  aimé  fllz ,  entant 
qu'il  plaise  à  \  re  Exce  l'avoir  agréable ,  et  de  l'accepter  de  sa  part  :  ce 
que  nous  vous  prions  ;  Desirans  à  ceste  fin ,  comme  le  temps  qne  nous 
luy  avions  accordé  pour  demeurer  en  France  est  expiré  ,  et  qne  nous  es- 
pérons qu'il  pourra  estre  employé  pour  le  renouveau  au  service  de  sa  pa- 
trie en  campaigne ,  qu'il  vous  plaise  pour  cest  honorable  eiïect  nous  le 
renvoyer.  En  quoy  Vro  Exce  s'acquittera  de  sa  promesse  et  nous  fera 
chose  très  agréable.  Et  nous  remectant  au  demeurant  à  ce  que  Vostre 
Exce  entendra  davantage  de  Testât  présent  de  noz  affaires ,  prions  1« 
Créateur,  etc."  —  (Actum  vil  Januarii  1599,} 
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Tvanls  op  de  Neulralen.  Dan  ,  alsoo  men  noch  niet  en 
procedeert  tôt  betalinge  van  eenighe  schulden  ,  ende  dal 
men  alleen  aerbeyt  in  de  dislributie  van  de  assignatie , 
zoe  hopen  zy  ,  ^at  UME.  van  haer  anders  geen  opinie  en 
zullen  hebben  ,  dan  dat  zy  UME^  dienaers  syn  ,  ende  den 
welstant  van  de  geunieerde  Nederlanden  toegedaen  ;  belo- 
vende  dat  zy  tytelyck  op  UMEs  satisfactie  ,  conform  den 
wille  van  zyne  Ma*  zullen  lellen.  Dies  niettegenstaende  , 
zoe  ben  ick  grootelycx  beducht ,  dat  het  noch  lanck  zal 
aenloopen  ,  doerdien  het  eerste  quartier  tôt  de  behoeflen 
van  zyne  Mat  gedestineert  is  ,  alhoewel  ick  daerin  aile 
debvoir  doe  ,  met  reden  ende  vrinden  ,  ende  dat  daerenbo- 
ven  zyne  Mat  selffs  verciaert  sulcx  syne  meyninge  te  we- 
sen  ;  ick  en  sie  noch  niet  wat  zekerheyt  daerop  zy  te  ma- 
ken  ;  —  Ick  hebbe  UME.  by  myne  voergaende  oock  aen- 
gedient ,  hoe  dat  men  hier  geen  staet  en  maeckt  van  de 
betalinge  van  de  leste  gelofte  in  October.  U31E.  sullen 
(onder  correctie)  gelieven  te  letlen  ,  of  het  niet  geraden 
en  waere  ,  dat  den  Heere  van  Biizanval  daervan  wierde 
gesproken  :  want  hy  aen  zyne  Mat  verciaert  heeft ,  dat 
UME.  daermede  te  vreden  waren  ,  opdat  dese  saecke  met 
de  distinctien  (gelyck  zy  van  zynentwegen  UME.  vrorden 
aengegeven  ,  te  weeten  ,  dat  de  satisfactie  daervan  in  dit 
jaer  zoude  vallen)  mochte  geredresseert  worden  ,  alhoewel 
ick  daertoe  weynich  apparentie  sie ,  mitsdien  den  staet 
van  dit  jaer  naer  zyne  laslen  gemaeckt  ende  besloten  is, 
zonder  dat  ick  de  voirsz.  gelofte  van  October  daerin  heb- 
be connen  doen  begrypen  :  dan  het  en  zal  noch  zonder 
faveur  ende  aerbeyt  niet  wesen  ,  indien  UEM.  tjtelyck 
haere  verwachte  vruchten  van  dit  jaer  alleen  connen  gé- 
nie ten. 

De  saecke  van   Calais  blyl't  noch  l^l  in  zyn  geheel  ende 
en    verstaen   niet ,    dat   men    daerin    yet   wil  verandcren. 
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Wcl  is  vvaer ,  dat  daer  1er  conlrarien  genocch  ^verd  ge- 
sollicileert ,  ende  d;a  UEM.  daer  stercke  partye  hebben  ; 
maer  ick  betrouwe  inj  op  die  ierste  gelofte  van  zjne  Ma* 
aen  UEM  Ueeien  Gesanlen  ,  ende  de  conlii  inatie  van  den 
Ileere  van  f^  i/lero)/ ,  ende  en  laet  ondertusschen  niet  aile 
goet  debvoir  te  doen  om  die  te  houden  slaeiide  ,  ende  be- 
vinde  my  te  meer  versterckl  in  redenen  ,  dat  de  ailUoe- 
ninge  van  de  Licenten  by  UME  vy.inden  aJleen  op  de  ope- 
ninge  van  dese  haven  is  gefondeert  ;  want  sv  daerdoor 
(meynen)  heure  vivres  te  vcroveren  ,  twelck  zyne  Ma*  gelooft 
heeft  te  zullen  verhinderen. 

De  Rekencamer  van  Rojien  en  heeft  de  brieven  van  het 
aiï'doen  van  de  Axiheinc  niet  willen  verifieren  ,  voir  aleer 
ick  haer  een  lyste  zoude  presenteren  van  de  Provincien 
ende  steden  der  Vereenichde  Nederlanden ,  welcker  in- 
woonderen  UME.  souden  begeren  te  exempteren  ,  oni  de 
abuysen  eude  corruptien  te  eviteren.  Waerop  ick  haer 
gescreven  liebbe ,  dat  niemant  my  dese  swaricheyt  en  had- 
de  gemoveert ,  doirdien  het  notoirlyck  was ,  dat  zyne  Mat 
dit  bénéficie  niet  alleen  en  hadde  gegunt  aen  die  nu  onder 
UEM.  gelioorsaeniheyt  zy n  ,  dan  met  aen  die  ghene  die 
hiernaer  daer  oock  onder  gebracht  zullen  worden  ,  sulcx 
dat  daervan  geen  Jyste  en  can  noch  en  behoort  gemaeckt 
te  worden  ,  om  jegens  zyne  Ma*  intentie  ,  ons  zynen  vv'il 
te  limiteren  ;  maer  dat  by  de  certificatie,  die  een  yeder 
van  zyne  sladt  zal  brengen  ,  als  geboren  ofte  residerende 
aldaer ,  sulcke  ordre  in  UEM.  Staet  zal  gegeven  vvorden  , 
dat  die  abuysen  daer  niet  en  zullen  staen  te  vreesen.  Tôt 
vvelcken  eynde  ick  den  Ileere  van  V illeroy  versocht  heb- 
be  ,  my  een  declaratie  te  verleenen  :  dan  ick  en  ben  noch 
niet  len  geheelen  alTgeslagen ,  maer  ick  can  wel  mercken , 
dat  daer  zwaricheyt  in  zal  vallen  ;  znlcx  dat  ick  daer  an- 
ders  geen   instantie  doen   en  zal    tôt    1er  tyt  toe ,   dat    ick 
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zal  sien ,  wat  men  my  op  myne  brieven  van  Rouen  zal 
aniwoorden.  Ub^M.  zullen  mv  gelieven  van  haere  mey- 
ningh  te  onderrichten  ,  opdat  der  Landen  diensl  daer  gcen 
nadeel  in  en  lye. 

Wat  belangt  de  wolle  wercken  (1),  ick  hebbe  aen  de 
principaelste  Heeren  van  den  Raide  verclaert ,  lioe  groo- 
telycî  dat  de  Vereenichde  Nederlanden  daeraen  is  gelegen  , 
dat  zy  wl  het  generael  verbolh  werden  geeiempteert ,  doir- 
dien  haere  meeste  negotiatie  in  lynwaet ,  sarges ,  came- 
lotten ,  groffgreynen  ende  bayen  consisteert ,  ende  dat  het 
welvaren  van  den  Staet  op  den  coophandel  is  gefondeerl  , 
die  haer  hierdeur  geheel  zoude  alfgesneden  worden  ,  zulcï 
dat  zyne  Ma*  doer  dese  middel  UEM.  grooter  alFbreuck 
soude  cornmen  te  doen  ,  dan  den  Ce  van  Spaignen  met 
aile  zyn  gewelt  ende  beleyt ,  waerin  dat  den  Staet  van 
zyne  Ma*  niet  weynich  interest  en  zoude  hebben ,  be- 
neffens  dat  UEM.  zekerlycken  houden  ,  dat  dit  niet  dan 
lystige  treken  des  vyants  en  zyn  ,  om  UEM.  (twelck  Godt  be- 
hoede)  l'allen  lyden  t'overvallen  —  tôt  versterckinghe  van 
heure  ambilie.  Men  heeft  my  voer  antwoorde  gegeven , 
dat  zyne  Mat  tôt  UME.  zeer  wel  geafFectioneert  is  ,  maer 
dat  hy  op  het  welvaren  van  zynen  Staet  ierst  moet  letten. 
Nochtans  indien  men  bevindt ,  dat  UEM.  daer  zoe  groote- 
lycx  zoude  aen  zyn  gelegen  ,  als  de  fondementen  van  den 
Staet  betreffende ,  dat  men  daer  esgard  op  zal  nemen. 
Ondertusschen  heb  ick   vernomen  ,  dat  die  wolle  wercken 


(1)  V.  R.  Metelerkamp  (mort  en  1836  Conseiller  d'Étal),  de  Toestand 
mil  Nederland ,  in  vergelijk.  gehragt  met  die  van  enige  andere  Landen 
van  Enropa  (Rotterdam,  1804,)  I.  98  suiv.  —  Cet  auteur  puise  ses 
notices  statistiques  relativement  à  l'ancienne  splendeur  de  la  ville  de 
I.eidc ,  et  l'état  florissant  de  ses  fabriques  dans  une  le  lire  de  la  Munici- 
palité de  cette  ville  adressée  au  Conseil-Exécutif  (Staatsbcwiad)  de  la 
Hépubliquc  Batave.  (1802.) 
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zullen  geadrnittcert  worden ,  maer  dat  men  de  decl.iratie 
van  dien  noch  in  suspens  houdt  ,  overmits  die  in  En^^elant 
gevreest  wordt,  ende  dat  zyne  Ma*  geerne  restilutie  zou- 
de  hebbcn  van  etteljcke  schcpen  by  den  Admirael  aldaer 
genomen  ende  geconlisqueert  ,  waei  legen  haere  Ma*  van 
Engelant  haer  opposeert  ;  dan  schynt  te  relascheren  ,  in- 
dien men  den  toeToer  van  de  lacciienen  ende  wolle  werc- 
ken  wil  continueren.  Men  verwacht  daer  cortelycx  be- 
scheedt  op.  Het  is  een  hert  poinct  ende  dapper  geventi- 
leert  ge\Tecst. 

Syne  Mat  heeft  my  op  huyden  geclaeght  ,  hoe  leet  dat 
het  hem  is ,  dat  UEM.  anders  de  occasien  niet  waernemen 
in  de  conftisie  van  des  vyants  léger,  daer  hy  van  zynen 
Ambassadeur  lot  Brnessel  verstaen  heeft ,  hunne  saecke 
tôt  desperaticheyt  gebrocht  te  zyn  ,  overmits  de  verbie- 
dinge  van  de  Licenten  ,  waervan  de  sleden  hun  zouden 
beclaghen  ende  namenllyck  den  Bosch  ,  met  dreygemen- 
ten  van  daerin  te  willen  versien  ,  zoeyerre  die  voerscreven 
verbiedinge  niet  aff  en  wordt  gedaen  ;  begerende  van  my 
te  verstaen  UEM.  resolulie  ,  olT  daer  geen  aenslagen  op 
handen  waren  ,  bethoonende  hem  daerin  tôt  UEM.  welva- 
ren  vvel  geafTectioneert.  Ende  alsoe  ick  hem  verclaerde  , 
dat  UME.  geenen  tyt  en  versuymen  in  de  bequaemheyt 
van  den  winler,  maer  hoopten  jegens  het  aenstaende  sai- 
soen  ,  naervolgens  zyn  advys  ,  hun  sterck  te  velde  te  bege* 
ven  ,  ende  den  vyant  het  hooft  te  bieden  ,  waertoc  UME. 
op  de  middelen  zouden  hebben  geadvizeert,  vasten  staet 
lî  aeckende  op  zyne  geloften  ,  om  die  daertoe  geheel  le 
employcren  ;  Soe  heeft  hy  my  gereitereert  ,  dat  zyne  wil 
ende  meyninge  is ,  dat  UME.  daervan  niet  en  twylfelen  , 
ende  dal  hy  daerin  naer  zyn  uylerste  vermogen  sal  doen  , 
maer  dal  hem  vrempt  dunct ,  dat  naer  myn  heftich  solli- 
citeren  tôt  de  lichtinge  van    eenich    voîck  ,  ende  die  ver- 
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cregen  hebbende ,  ick  die  nu  zoe  terslappe ,  sulcx  dat 
oock  den  vyant  eer  tôt  clachten  zoude  zyn  gecommen  ,  dan 
UEM.  tôt  de  begintselen  van  zyne  toelatinge.  Nochtans 
dat  hy  zyn  woort  staende  zal  houden,  maer  zoe,  dat  hy 
niet  en  begeert ,  dat  die  Spaignaerden  dat  opentlyck  zou- 
den  mercken  ;  —  waerop  ick  hem  niet  anders  en  hebbe 
connen  beantwoorden  ,  als  dat  UEM.  by  haien  eersten  voer- 
slach  persi-teien  ende  tytelyck  daerin  zulien  versien  ,  al- 
zoe  UEM.  zeer  onlancx  eerst  daerover  van  my  zyn  gead- 
verteert  geweesl  :  hem  bedanckende  ende  biddende  om 
continuatie  van  zyn  affectie  ,  die  hy  my  heeft  verze- 
kert.  —  (1)  Het  Edict  van  die  van  de  Religie  en  is  noch 
niet  geinterineert  ,  ende  het  schynt ,  dat  die  zwaricheyden 
alleen  gemoveert  werden  over  de  articulen  ,  die  by  dezen 
Coninck  aen  het  Edict  van  tjaer  1577  zyn  bygevoeght  ; 
te  weeten  belangende  de  steden  van  verzekertheyt ,  ende 
het  onderhoudt  van  hunne  garnisoenen  ,  mitsgaders  de 
toelatinge  van  de  predicatie  in  ettelycke  plaetsen  ,  onbe- 
grepen   in    het  eerste  Edict.     Nochtans    zoe  gelooft  men  , 

(1)  L'éJit  de  Nantes,  signé  le  13  Avril  1598,  fut  enfin  vérifié  le 
25  Février  de  l'année  suivante  (*).  V.  au  sujet  de  cette  vérification  les 
filém.  de  Sully  ,  L.  IX  et  X.  T.  III.  p.  204  suiv.  et  357—368.  Quant  à 
Tédit  de  pacification  de  l'an  1577  ,  dont  parle  Aerssen,  il  avait  été  renou- 
^elé  en  Novembre  1594.  Mém.j'ourn.  de  Pierre  de  l'Estoile,  p.  99.  »  Le 
Roy  dit  tout  hault  qu'il  en  sçavoit ,  qui  avoient  dit  que  le  feu  Roy  estoit 
hérétique  pour  l'amour  de  cest  edit.  Mais  que  le  premier  qui  s'ingércroit 
doresnavant  de  tenir  ce  langage ,  qu'il  le  fcroit  pendre.  —  Il  avoit  au- 
paravant rabroué  fort  rudement  (et  sagement)  ceux  de  la  religion  qui 
lui  avoient  demandé  l'édit  de  Janvier  ,  des  Chambres  miparties  et  un 
protecteur;  leur  ayant  respondu  qu'il  ne  vouloit  rien  innover,  et  qu'ils 
n'auroient  que  l'edit  de  77  ,  et  la  Chambre  de  l'édit  ;  et  que  c'estoit  assés  , 
voire  trop  pour  eux."  —  V.  encore  </e  VEstoile,  p.  118 — 122.  Dupin, 
Manuel  du  droit  public  ecclésiastique  français  ^  (Paris  1844)  p.  464. 


(*)  En  Parlement  ;  à  la  Chambre  des  comptes  le  dernier  Mars  ,  et  à  la 
Cour  des  Aides  le  dernier  Avril  même  année.  V.  le  Code  Henry  de 
Cluuondus  le  Caron   (Paris  1601)    Livre  1.  Titre  XXXIII.  p.  31  b. 
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alhoewel  van  tachtich  stemmen  de  tsestich  contrarie  val- 
Jen  ,  dat  men  noch  loi  de  publicatie  zal  conscenderen  deur 
de  anlhorileyl  van  zyne  Ma'  ende  de  goede  genegeniheyt 
Tan  de  Piesidenten  :  te  rneer  ,  omdat  zy  hun  eygen  inte- 
rest  in  de  besnydinge  van  de  Heclilcamer  hebben  gerepa- 
reert ,  waerover  die  van  de  lleligie  groot  misgenuegen 
hebben  ,  ende  prelenderen  haer  tôt  Ckastelleraut  niet  te 
scheyden  ,  ten  zy  saeke  het  Edict  naer  geloften  suver  ende 
heel  werde  gepubliceert.  Andere  houden  ,  dat  het  Par- 
lement de  publicatie  traineert ,  om  door  dese  lanckheyt 
ende  groote  oppositien  die  van  de  Heligie  t'intimideren  ,  — 
om  finalycken  hun  met  het  eerste  Edict  te  contenteren. 
Dan,  in  desen  gevalle ,  zoe  beinercke  ick  dat  daer  licht 
alleralie  zoude  rysen.  Die  derde  hebben  opinie  ,  als  dat 
men  onder  de  hant  naar  Roome  zoude  hebben  gedepe- 
scheert  ,  om  den  Paus  te  aensoecken  ,  te  willen  een  e\- 
communicatie  senden  jegens  die  ghene  die  tôt  het  interi- 
nement  zouden  concluderen  ;  dan  en  can  niet  wel  gelooft 
werden  ,  dat  den  Pauws  jegens  den  wille  van  zyne  Mat  zoe 
souverainlycken  ende  superstitieuse! y cken  (1)  over  zyn 
Parlement  zoude  willen  gebieden  ,  ende  zyn  authoriteyt  in 
hazard  stellen  ,  gelyck  men  over  elteiycke  jaeren  tôt  Tours 
heeft  gesien.  —  Sondage  lestleden  zoe  dede  ick  reilerati- 
velyck  de  complementen  van  wegen  UME,  aen  des  Co.  Sus- 
ter ,  congratulerende  den  voerspoet  van  haer  huwelick , 
met  supplicatie  ,  dat  gelyck  het  haer  geliefl  hadde  aen  zy- 
ne Mat  het  Avelvaren  van  de  Vereenichde  Nederlanden  by 
aile  occasien  te  recommanderen  ,  dat  zy  deselve  affeclie 
zoude  willen  continueren  by  de  Ileeren  Jlertoch  ende  Prins 
van  Lorreynen ,  my  sterck  maeckende ,  dat  UEiM.  dese 
obligatie  gewillichlyck  met  aile    dieiislen  zullen  erkennen. 


(1)  Scditienseftjckcn 
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Zy  heeft  iny  betuyyhl  die  geluckwensching  seer  aengenaem 
te  hebben  ,  ende  begeert  dat  ick  UME.  zoude  verclaren  , 
dat  z\  tôt  UEM.  Staet  anders  geen  gemoet  dragen  en  zal , 
als  zy  tôt  noch  toe  gedaen  heeft ,  hopende  dat  zy  UME. 
yeel  meer  diensl  zal  cunnen  doen  in  Lottringen  ,  dan  off 
zy  in  Yranckryck  hadde  gebleven  ,  bemerckende  dat  zyne 
Mat  UEM.  genoech  is  toegedaen.  Men  houdt  ,  dat  de 
Bruyioft  op  Maendach  (1)  tôt  Sf.  Germain  zal  werden 
gehouden  ;  ^^ant  anderssints  de  plaetse  tôt  Fontaynebleau 

(1)  Suppltm.    (I.  Mémoires  Joiini.  de   Pierre  de    VEstoile.     »  Le  di- 
manche 31  de  Janvier  (1599)  a  été  céli5l)ré  le  mariage  de  Madame,  soeur 
unique  du  Roy,  avec  le  duc   de  Bar,  prince  de    Lorraine,  dans  le  ca- 
binet du  Roy,  par  l'archévèque  de  Rouen,  frère  naturel  de  Sa  Majesté.  — 
Cette   princesse  est  âgée  de  quarante  ans  :  elle  est   duchesse   d'Albret , 
Comtesse  d'Armagnac  et  de  Rhodez ,  vicomtesse  de  Limoges,     il  y  a  plu- 
sieurs   grands  princes   qui  ont   désiré  l'avoir   pour  épouse ,  mais  la  dif- 
férence de  religion,  (elle  était  Calviniste)   ou  la  politique  de  l'Etat,  les 
en  ont  privez.     Dès  son   enfance ,  Henry  //,  roy  de  France ,  et   Antoi- 
ne /,  roy   de  Navarre,   l'avoient    destinée  pour  François  Monsieur,   qui 
fut  depuis  duc  d'Alençon  et  comte  de  Flandres.     Henry  III ,  à  son  retour 
de  Pologne ,  l'auroit  épousée ,  sans    les  obstacles ,  que  Cutluirine  de  Me- 
dicis  sa  mère  fit  naître  pour  l'en  dissuader.     Le  duc  de  Lorraine ,  père 
du  Duc  de  Bar,  la  lit  demander,    de  même  que    le  prince  de    Condé ; 
et  Charles ,  duc   de   Savoye ,  qui   envova    pour    cette    lin   un  agent   eu 
1583.     Trois  ans  après  ,  Jacques  ,  rov  d'Ecosse  ,  employa  la  reine  d'An- 
gleterre  pour  l'obtenir ,  avec  promesse    qu'elle  seroit  reine  d'Angleterre 
elle-même   après  sa  mort.      Pendant    le    dernier    siège  de  Rouen,   le 
prince  d'Anhalt    la   demanda  en  personne,  aussi  bien  que  le   Comte  de 
Soissons  et  le  Duc  de   Montpensier.     V.  aussi   les  Mem.    et  correspond, 
de  Duplessis-Mornay    (édit.  de  1824)  T.  IV.  211,  où  Duplessis  mande 
à  M.  de  Buzanval.  (Mai  1588.)     »  Je  vous  ai  escrit   qu'ung  nommé  Ulel- 
vin ,  que  vous   avés    veu   précepteur    du   Comte  Maurice ,  cstoit  vencu , 
de  la  part  du    Roy   à-'Escossc ,    pour   demander    Madauic.  —  H  est  re- 
tourné hona  verba.     Il  est  bon  que  cela  soit  secret,  et  nonobstant  que 
vous  sondiés  comme  cela  seroit  receu  en   Angleterre  ;  —  quelle  seureté 
il  y  d  qu'il  succède  en  la  Couronne  d'Angleterre.     Alias  vous  sçavéz  que 
ce    ne  nous  seroit    pas   grand  avantage."     V.    encore    T.  IV.   154   suiv. 
Instruction  baillée  au  Sieur   de  Liste ,    allant   en  Escosse ,    et  p.  263. 
{Lettre  du  Roi  Jacques  à  Duplcssis,   22  Sept.  1588.J     Eiifiu  ,  p.  270 
suiv.  288 ,  341  (12  Mars  15&9.) 
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was  gedesigneert  ;  lot  welcken  eynde  die  van  Parys  reer- 
lich  duysent  crooricn  Iiebben  geconlribueert ,  ende  noch 
veel  liever  zouden  gehadt  hebben  ,  dut  het  in  dese  stadt 
hadde  mowen   aeschieden  ,  dan  zvne  Ma^  en  heeft  het  niet 

OU  '  »i 

goetgevonden. 

Den  Heere  van  Sillery  is  naer  zyn  vierde  dachreyse 
wederom  ontboden  ,  zoe  hy  meynde  naer  Roome  le  gaen. 
Wat  d'oorzaeke  daervan  is ,  en  hebbe  ick  noch  niel  con- 
nen  ondergronden  ;  dan  wert  by  somniige  wlgegeven  ,  dat 
den  Herloge  van  Savoye  zoude  aen  zyne  Mat  tzeederl  het 
verlreck  van  Roncas  (1)  geopent  hebben  een  middel ,  om 
het  différent  van  het  Marqnisatschap  1er  neder  te  leggen  : 
te  weeten  doer  het  houwelyck  van  zynen  Zoon  met  de 
Dochter  van  zyne  Ma*.  Dan  ick  en  vinde  dit  poinct 
niet  solide  genoech  om  die  reyse  te  surceeren  ,  maer  zoude 
veeleer  gelooven ,.  dat  men  hem  naerder  heeft  wilien  in- 
strueren  in  het  aensoeck  van  het  houwelyck  van  zyne 
Mat,  waervan  hy  mede  den  last  heeft:  twelck  te  meer 
apparent  is ,  doerdien  men  de  Coninginne  van  Navarre 
doer  geene  middelen  tôt  de  declaratie  van  nulliteyt  van 
haer  houwelick  en  can  induceren  ,  zonder  dewelcke  den 
Pauws  geen  dispensatie  en  can  gunnen. 

Sancerre  (2) ,  die  naer  Spaignen  was  verreyst  toi  ont- 
slaginge  van  de  Briloensche  goederen  en  schepen  aldaer  , 
gelyck  ick  UME.  geadvertecrl  hebbe,  heeft  aen  zyne  Mat 
gescreven  ,  hoe  dat  men  in  aile  havens  van  Spaignen  groo- 
te  preparatiffven  maeckt,  om  jegens  den  aenslaenden  tyt 
eenige  entreprinse  t'executeren  ,  ende  dat  die  gemeenead- 
vysen  houden  ,  dat  het  op  Triant  loxxàc  wesen,  of  op  de 


(1)  Pierre  Léonard   Roncas.  scîo;neiir    de    Cfuistel-Argeiit ,  conseiller 
du  Duc  de  Savoye.     Mfni.  et  corresp.  de  Daplessis-Moniaij  ^  T.  IX.  lOi. 

(2)  Sancerre.     V.  ci-après,  la  lettre  A'Acrsscti  ,  du  9  .Mars  1599. 
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Geunieerde  Provincien  ,  haer  verlatende  ,  dat  zy  te  Diiyn- 
kercken  zullen  werden  gesecondeert  ,  hoopende  eenich 
secours  wt  dese  frontiersleden.  UME.  zullen  mogelyck 
naerder  wesen  onderricht ,  wat  te  Duxjnkercken  mach  om- 
megaen  ,  maer  zyne  Ma*  heeft  my  toegeseyt,  dat  zy  wtdit 
Ryck  geen  steun  ende  assistentie  en  zullen  genieten. 

Den  Hertoge  van  Lotlringen  heeft  aen  zyne  Ma*  ge- 
screven  over  die  tyrannelycke  oppressien  ende  devastatien , 
die  by  de  Spaignaerden  in  het  Lant  van  Cleeff  ende  Sticht 
van  Munster  werden  gedaen  ,  hem  versouckende  om  zy- 
ne aulhoriteyt  daerin  te  gebruyeken  ,  opdat  zyne  geconfe- 
dereerde  naer  het  inhoudt  van  den  Vredehandel  ongerao- 
lesteert  gelaten  worden.  Men  gelooft  hier  ,  dat  den  voersz, 
Hertoch  op  het  versouck  van  de  voersz.  van  Cleeff ,  naer 
zyn  vermogen  daerin  zal  versien  ,  maer  en  staet  niet  te 
verwachten  ,  dat  zyne  Ma*  daer  andere  ordre  in  schicke. 
Hiermede 

Mogende  ,  Edele  ,  Erntfeste  ,  Hoochgeleerde  ,  Wyze 
ende  zeer  Voersienige  Heeren  , 

Bidde  Godt  dat  Hy  UEM.  gelieve  te  sparen  in  lanckdu- 
righe  ende  voirspoedighe  Regieringe.  Wt  Parys  den  21 
Januarij  1599. 

A  Messeigneurs  les  Estats  UEM.  ondcrdanichsten    ende  oot- 

Généraulx    des      Provinces-  moedichsten  dienaer 

Unies  des  Pays-Bas.  Franchois  van  Aerssew. 

Recepta  29  Janaarij  1599. 


N°.  XI.     M .  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy. 

Monsieur , 
Je  n'aurois  pas  grand  sujet  de  la  présente,  n'etoit  que 
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j'ay  reccu  ccJle  qu'il  vous  a  pieu  m'écriie  du  30  du  passé 
depuis  avoir  chargé  le  S""  Donblet  de  la  mienne  du  xi^  de 
ce  mois  ,  ;i  laquelle  je  ne  vo\  pas  qu'il  eschaye  une  autre 
réponse  que  sur  le  fait  et  transport  des  draps ,  que  je  ne 
puis  apercevoir  de  telle  importance  à  ce  pays ,  que  le 
Sr  jirsens  s'en  doive  beaucoup  formaliser.  Car  telle 
manufacture  n'a  pas  beaucoup  de  lieu  en  ces  quartiers  ,  si 
ce  n'est  pour  le  regard  des  serges  qui  s'y  font  en  grande 
quantité  par  infini  peuple,  qui  y  est  réfugié  des  quartiers 
de  Flandres  depuis  longues  années.  Les  Anglois  ont  dres- 
sé en  la  ville  de  Midelhoiirg  (1)  leurs  étapes  de  draps 
depuis  qu'ils  ont  esté  chassez  d'Allemagne  ,  où  toutesfois 
on  (lit  que  ceux  de  la  ville  de  Stade  les  rappellent.  Je 
crois  que  vous  aurez  plus  à  qui  parler  de  la  part  desdits 
Anglois  ,  le  trafic  desquels  consiste  plus  en  laine  et  dra- 
peries. Les  gelées  qui  menaceoient  ces  pays  par  mes  pré- 
cédentes se  sont  adoucies  aussi  promptement ,  comme  elles 
avoient  commencé  soudainement  et  avec  violence,  desorte 
que  pour  cette  fois  les  Espagnols  perdront  encores  la  façon 
de  leurs  crampons  ;  mais  ils  ne  perdent  point  ny  temps  , 
ny  occasion  de  s'avantager  des  commoditez  des  terres  de 
l'Empire.  Apres  avoir  receu  la  contribution  et  prests , 
auxquels  ils  avoient  cottizé  la  ville  de  fVe%el ,  ils  ont 
passé  outre  ,  et  l'Amirante  a  escrit  au  Magistrat  de  ladite 
ville  que  les  armées  ,    que  le   Roy  son    Maître  entretenoil 


(1)  Lettres^  Mcin.  et  Négociât,  du  Chevalier  Carhton  (La  Haye  et 
Liùtle  1759)  T.  1.  p.  114.  »  Midifclhoiirg  est  en  possession  d'avoir  ehez 
elle  nos  marclianfls ,  et  l'a  été  depuis  plus  de  trente  ans.  La  prospérité 
de  cette  ville  tient  à  la  résidence  de  ces  marcLauds ,  "  etc.  —  V.  encore 
p.  130,  299.  T.  11.  175.  (A.  1618)  »  J'ai  été  sollicité  —  par  un  des 
Bouroueinestres  de  Middeïhomg  ^  qui  est  venu  exprès  à  la  Haye,  de 
tjavailler  au])rès  de  Sa  Majesté  pour  obtenir  que  la  Con]|a;ynie  de  nos 
marchands  Aiijjlois  avanturiers  qui  ont  leur  entrepôt  dans  cette  ville, 
ne  se  transporte  pas  ailleurs.  " 
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avec  si  grands  dt^pens  éloicnt  pour  chasser  les  hérésies  dos 
terres  voisines  et  qui  pouvoienl  inferler  ses  pays  patrimo- 
niauï  ;  desorie  ,  qu'encores  que  son  dit  Me  eust  quelque 
contenlement  du  prompt  devoir  qu'ils  avoient  fait  en  le 
soulageant  et  accommodant  des  deniers  qu'il  leur  avoit 
imposez  ;  que  cela  n'étoit  sulisant  pour  entrer  en  sa  grâce 
et  se  garantir  de  son  armée  ,  s'ils  ne  changeoient  leur  reli- 
gion et  admissent  les  Prestres  et  Jésuites  qu'il  leur  envoye- 
roit  pour  replanter  parmi  eux  la  religion  catholique  (1)  ; 
à  quoy  il  faloit  qu'ils  se  résolussent  bientost ,  s'ils  ne  vou- 
loient  sentir  la  proximité  de  son  année.  Cette  ville  se 
trouvant  foible  et  dénuée  de  tout  secours ,  bien  qu'elle 
soit  riche  et  très  peuplée ,  a  commencé  à  obéir  ,  en  met- 
tant hors  ses  ministres  ,  et  ouvrant  leur  principal  Temple 
aux  Prestres  qui  leur  ont  esté  envoyés,  qui  seront  bien- 
tost suivis  ,  comme  on  croit  ,  d'une  bonne  garnison  espag- 
nole. La  religion  prolestante  y  avoit  demeuré  sans  aucun 
trouble  depuis  la  paix  de  l'Empire  ,  faite  sous  Charles- 
(juint.  On  asseure  que  l'Amirante  a  essayé  d'étonner  ceux 
de  Brème  de  même  façon  que  les  susdits  de  lFe%el , 
mais  qu'il  y  a  trouvé  à  qui  parler.  Aussy  est-ce  ville 
forte  el  puissante  et  par  mer  et  par  terre.  Il  se  fait  fort 
de  l'aveu  de  l'Empereur  en  ses  déportemens ,  nonobstant 
les  désaveux  qu'on  luy  en  ait  fait  paroistre  de  la  Cour  Im- 
périale. Sur  quoy  on  fait  divers  jugemens.  Les  Princes 
Prolestans  n'avancent  gueres  par  leurs  dieltes  :  ils  protes- 
tent de  retirer  les  contributions  qu'ils  font  pour  la  guerre 

(1)  V.  le  Mi'vt.  (le  M.  de  Buzanval  relatif  aux  affaires  tV Allemagne  ^ 
ci-dessous  N".  I,\\I.  —  Lettre  de  Mendoza  dans  les  Mvm.  et  Corresp. 
de  Duplesms- Montai/  ^  T.  1\.  192.  »Onines  coffitalioues  vestras  ultro 
six)nteque  conveilerctis  iii  restauratioucm  juistinae  forniae  rcipuWicae  et 
religionis  Catliolicae  ^  apostolicae  ^  romaiiae."  —  Grolius  ^  Ilist.  Lih. 
VII.  »  Vesalienses  jussi  saepius  a  Consilio  ducis  Ronianos  ritus  inlia 
moenia  admitlcre  praefracte  abnucrant." 
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de  Hongrie  ,  si  on  ne  fait  retirer  les  Espagnols  des  terres 
de  l'Empire  ,  et  font  levées  chacun  pour  se  garantir  de 
quelques  reitres  et  lansquenets.  Si  le  levain  de  ces  quar- 
tiers ne  fait  enfler  et  lever  celle  grosse  pasle  Allemande  , 
je  ne  voy  pas  qu'elle  fasse  de  grands  effets.  Mais  si  ces 
Messieurs  mettent  les  hommes  qu'ils  prétendent  mettre  en 
campagne  ,  et  au  temps  projeté  ,  il  y  a  apparence  ,  que 
tout  ce  que  aura  fait  l'Amirante  par  delà  ,  tournera  à  sa 
confusion  et  au  préjudice  des  afl'aires  de  son  Maitre.  Car 
cette  besogne  éloit  bonne  s'il  eust  mis  auparavant  celle 
des  pays  des  Etats;  mais  ne  l'ayant  pas  presque  entamé, 
au  contraire  luy  ayant  donné  du  temps  et  de  l'aigreur 
pour  pourvoir  à  leur  deffense  ,  à  la  première  saillye  qu'ils 
feront,  tout  ce  qu'il  a  baty  èsdites  terres  Impérialles  luy 
échapera.  Car  il  n'y  a  pas  une  place  en  tout  cela  qui 
Taille  un  siège  de  huit  jours.  Si  est-ce  qu'il  a  fait  pa- 
roîlre  ,  combien  l'Allemaigne  est  exposée  aux  entreprises 
d'un  Prince  ,  qui  seroit  paisible  possesseur  des  Pays-Bas, 
Aussi  faut  il  se  souvenir,  que  l'Empereur  Chailes-Quint 
ne  l'eust  jamais  rangée  au  pied  qu'il  fit  sans  lesdits  Pays- 
Bas  ,  et  les  forces  qu'il  en  tira.  L'Electeur  de  Cologne 
avoit  donné  deux  assignations  à  ceux  du  Cercle  de  West- 
phalie  pour  comparoîlre  à  IFesel  et  y  aviser  sur  les  affai- 
res présentes;  mais  ny  en  la  première,  ny  en  la  seconde 
ses  députez  ne  s'y  sont  point  trouvez  ,  ayant  trouvé  plus 
expédient  de  faire  son  cas  à  part  ;  desorte  qu'il  a  appointé 
avec  l'Amirante  ,  qui  luy  garentit  franche  de  toutes  in- 
cursions un  quartier  de  ladite  fFeslphalie ,  en  laquelle  il 
se  lient.  Ceux  de  Cologne  craignent ,  qu'enfin  la  faim  et 
la  nécessité  de  toules  choses  contraindront  ledit  Amirauté 
d'entreprendre  sur  eux.  Car  ses  gens  de  guerre,  bien  qu'ils 
soient  logez  es  garnisons  où  ils  vivent  à  discrétion  ,  ne 
laissent  de  beaucoup    pàtir  et  de   vouloir  eslre  payez  :   ils 
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sont  en    très   mauvais    état   et   ne    laudra   pas   grand    hiror 
pour  les  achever    de  consumer.     C'est  pourquoy  ces  Mes- 
sieurs  ont   bonne  espérance   qu'en    les  attaquant  vivement 
sur  ce  renouveau  ,  et   par  les   endroits    où  ils    ne   s'atten- 
dent pas  ,  ils  en    auront  quelque   raison.     Le  tout  est  que 
les  levées  qu'ils  font   faire   leur   puissent  réussir  :   le  pre- 
mier   coup  en    vaudra  deux.  —  Yous   aurez    entendu  par 
Madame  la    Princesse    d'Orange  la  révocation    qu'ils   font 
de  Monsieur   le    Comte  son    fils  (1).     Le  Roy    en  pourra 
faire  son  proffit  et  icAj  et  à  Bruxelles  ,  en  y  faisant  sour- 
dement  entendre   quil   auroit   procuré   ladite  révocation  , 
afin  d'oster  tous   les    ombrages    qui    se    pouvoient  prendre 
de  sa  demeure   en  France,  comme  si  elle  y  eut  pu  servir 
à  altérer  la  paix  et  y  faire   des    menées   au    préjudice  d'i- 
celle.     Icy  ,  par  la  démonstration  que  luy  pourra  faire  Sa 
Majesté    en  secret  de   sa  bonne  volonté ,  en  favorisant  son 
départ  de  quelque   particulière    assistance    pour  luy  ayder 
à  faire  la    compagnie ,  de   laquelle    ces  Messieurs  luy  don- 
nent charge,  outre  la  générale  sur  toute  la  cavallerie  fran- 
çoise   qui   se    trouvera  par  deçà.      Car  je  prévoy  bien  que 
les  moyens,  qui  luy  seront  assignez   de  ce  lieu   pour  tirer 
des  hommes  ,   seront  courts  au  prix  de   la  dépense  qui  luy 
conviendra    faire.     Il  est  rray  qu'ils    seront  bien  payez  et 
entretenus  par  deçà  ,   et  que  le   passage  de  la  mer  ne  leur 
coiàtera  rien.     Ils  sont  contraints  de  ménager  de  près  leurs 
finances  ;    car    ils  ont   aujourdhuy   un    grand    faix  sur   les 
bras  ,  et  Toyent  bien  que  ce  jeu  durera  longtemps.     Cette 
libéralité  Royale  faite  en  temps  si  opportun  et  qui  ne  sera 


(1)  Frédéric  Iletiri ^  fils  fie  Guillaume  I  d'Oranje  et  de  Louise  de 
Coligny,  veuve  de  M.  de  Tclifjny.  —  V.  sur  le  rappel  du  jeune  Coinlc 
ci-dessous  la  lettre  des  États-Généraux  au   Roi  (26  Février  1599.) 
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sujele  à  suite  sera  extrêmemenl  bien  prise  par  deçà  ,  et 
obligera  incontinent  le  coeur  du  frère ,  et  pourra  avoir 
son  fruit  en  son  temps.  Ce  que  je  vous  dis  seulement  par 
avis  ,  Monsieur  ,  sur  lequel  le  vôtre  meilleur  passera.  — 
Les  arrests  d'Espagne  sont  très  rigoureux  ;  mais  ceux  de 
Porhtgal  Taflbiblissent  par  leurs  remontrances  que  ceux 
dudit  Rovaume  ont  fait  contre  iceuv.  Plusieurs  y  dèsire- 
roient  par  deçà  une  extrémité  plus  grande  ,  partie  afin  de 
prendre  aussy  quelque  resolution  pour  le  fait  de  la  Marine. 
Mais  je  ne  pense  pas,  et  plusieurs  en  cela  jugent  le  même, 
que  l'Espagne  ny  ces  Pays  puissent  demeurer  un  an  ou 
deux  sans  revenir  audit  tralic  (1).  Car  ces  Pays  traver- 
sent toute  la  (Mer)  et  les  commoditez  qui  se  portent  par 
les  Osterlins  en  Espagne.  Comment  est  ce  que  l'Espagne 
pourra  maintenir  les  Indes  sans  les  voilles  ,  cordages,  mais 
de  navires,  goudron,  qui  leur  viennent  de  tous  ces  Pays 
Septentrionaux?  Bref,  il  semble  ny  que  ses  flottes  de 
Mer  par  delà,  ny  qui  puissent  estre  maintenues  avec  le 
temps  sans  ledit  commerce.  Ainsi  en  discourent  plusieurs. 
Nous  en  verrons  quelque  jour  l'effet  ;  mais  je  voy  celuy- 
là  que  s'en  promettoient  les  Espagnols  fort  éloigné  ,à 
sçavoir  une  nécessité  et  persuasion  à  ces  peuples  d'enten- 
dre à  la  paix.      Tout  y  va  au  contraire  pour  ce  regard. 

Monsieur,  comme  j'achevois  ma  lettre.  Monsieur  le 
Prince  Maurice  est  arrivé.  Je  Tay  veu  :  il  m'a  dit  que 
les  Espagnols  n'ont  fait  aucune  assemblée ,  ny  mine  de 
vouloir  passer  leurs  rivières  ,  quoyque  les  gelées  leur  en 
ayent donné  sujet.     Il  croit  qu'il  sera  mal  aisé  de  les  tirer 


(1)  Mt'iu.  histor'iq.  et  polll.  de.i  Pni/s-Bax  Autrichiois ,  (par  le  Com- 
te de  Neuy  ;  Paris  et  Bruxelles,  1784.)  T.  I.  p.  îîM.  -a  Philippe  III  et 
les  Arcliiducs  ne  furent  pas  lonjr-teins  à  sentir  la  faute  qu'ils  avoient 
faite  en  interdisant  tout  commerce  avec  les  Pro\inces-Unies.  '!  Voy.  ci- 
après,  Écluircissemens  historiques. 
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de  leurs  garnisons  sans  aijjent.  Il  m'a  fait  Voir  deux  lettres 
interceptées  ;  Tune  de  Pierre  de  Lopj^^s  (1) ,  et  l'autre  de 
Richardot  (2)  à  l' Amirauté  ,  par  lesquelles  ils  Tavertissent 
de  se  comporter  un  peu  plus  doucement  sur  les  terres  de 
l'Empire  et  de  n'y  aigrir  pas  les  choses  davantage  à  cause 
qu'il  sembloit  que  les  Princes  de  l'Empire  prenoient  cette 
affaire  à  coeur  ,  et  que  l'Empereur  même  montroit  assez 
qu'il  ne  prenoit  pas  plaisir  qu'on  luy  envoyast  ledit  Lo'p^ 
pes  pour  excuser  ce  qui  s'y  eloit  passé,  et  luy  en  rendre 
bon  compte.  On  luy  recommande  spécialement  de  choyer 
(conserver  ,  épargner)  les  Terres  de  Westphale  qui  sont  à 
l'Electeur  de  Cologne.  —  Monsieur  le  Prince  Maurice  se 
trouve  perplex    de  ce  que  M.  de  Rebours  (3)    luy   a  écrit 


(1)  Lopez.   Grot'ms^  Histor.  L.  VII.     »  3Iisso  ad  olis'ulium  Lopesîo.''^ 

(2)  ^oic■i  le  jujeinent  f|uc  fesait  de  cet  homme  d'état  le  famcut 
Wicqtiefort ,  VAmbassndeur  et  ses  fonctions^  2e  Partie ,  L.  II.  Seot. 
XVII.  de  quelques  Ambassadeurs  ilhistres  de  nostre  temps.  »  Jean 
ïiicJtardot,  Pjésident  du  Conseil  de  l'Archiduc  Albert,  avoit  la  con- 
Tidence  de  son  Prince,  qui  se  servoit  de  ses  advis  en  toutes  ses  affai- 
res ,  et  emploYoit  sa  personne  dans  les  plus  importantes.  —  Il  estoit 
chef  de  l'Ambassade ,  que  le  mesme  Archiduc  envoya ,  au  nom  du  Roy 
d'Espanfue,  à  Vervins ,  où  se  fit  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  en  l'an 
1598.  —  Quelques  années  après,  le  Pioy  Philippe  Iff  envoya  le  Con- 
nestable  de  Castille  en  Ano'leterre ,  pour  faire  civililé  au  Pioy  Jaques 
sur  son  avènement  à  la  couronne ,  et  pour  faire  un  traitté  d'alliance 
avec  luy.  —  Le  Connestahle ,  qui  n'estoit  pas  un  fort  «yrand  ncgotiateur, 
substitua  Richardot,  et  quelques  autres  Ministres  de  l'Archiduc,  qu'il 
fit  passer  en  Angbtcrre,  où  ils  préparèrent  tout  le  traité,  en  sorte 
qu'il  n'y  manqnoit  que  la  sijrnature ,  lorsque  le  Connestal)le  arriva  à 
Londres  :  quoyque  ce  ne  fust  qu'un  simple  traité  d'amitié  et  de  com- 
merce. —  Richardot  donna  de  très  grandes  preuves  de  son  habilité  en 
la  né.'jotiation,  qui  se  fit  à  la  Hâve  au  commencement  de  ce  Siècle, 
pour  la  trêve  de  douze  ans.  —  Il  estoit  homme  d'iionnenr,  et  si  quel- 
quefois il  entroit  un  ])eu  d'artifice  dans  quelques  unes  de  ses  actions , 
ce  n'estoit  pas  sans  faire  quelque  violence  à  son  naturel.  " 

(3)  V.  ci-après,  la  lettre  île  M.  de  Buzanral  à  M.  de  ViUeroy,  du  3 
Mart  1599.  et  Éclairciss.  histor.  —  MJm.  et  Corresp.  de  Duplessis-Mor- 
nay,  T.  V.  555. 
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comme  il  a  fait  à  moy  ,  que  le  Roy  luj  avoit  permis  de 
faire  sa  levée  de  cavalleric  francoise  et  prendre  la  charge. 
Telle  n'est  point  rintenlion  de  ce  lieu  ,  où  on  demande 
d'autres  ménages ,  pour  une  compagnie.  Je  croy  que  ce 
Prince  le  trouveroit  bon ,  si  Sa  Majesté  faisoit  le  même 
jugement.  —  Et  sur  ce  etc. 

A  La  Haye,  le  22e  Janvier  1599. 


N°.  XIÎ.     M.  de  Bitznnval  à  M.  de  ViUeroy. 

Monsieur  , 

Le  Doux  arriva  hier  ,  qui  m'a  donné  la  dépêche  de  Sa 
Majesté  du  dixhuit  du  présent  ,  et  les  vùlres  du  xix  et 
X-\i-  du  même.  Si  vous  avez  receu  les  miennes  du  21*^  et 
23c  ,  vous  aurez  esté  éclaircy  aucunement  des  deuA  poincls 
sur  lesquels  vous  attendez  lumière  de  moy.  Car  je  vous 
ay  dit  que  ces  Messieurs  espéroient  avoir  ensemble  dans 
la  fin  de  Mars  sept  mille  hommes  de  ces  pays ,  quatre 
mille  Anglois  et  deux  mille  Ecossois ,  deux  mille  AUe- 
mans ,  et  deux  mille  François,  et  près  de  trois  mille  che- 
vaux ,  et  si  leurs  dites  levées  réussissent  en  ce  temps ,  se 
mettre  en  campagne  vers  le  commencement  d'Avril.  La 
Reyne  d'Angleterre  suivant  ses  bonnes  coutumes  leur  oste 
deux  mille  de  leurs  vieux  soldats  Anglois  pour  s'en  servir 
en  Irlande  ,  et  les  remplace  d'autant  de  nouveaux  (1).  — 
Quant  à  ce  qui  se  remue  en  Allemagne ,  vous  en  aurez 
aussy  eu  bien  particulière  information  par  mes  dernières, 
depuis   lesquelles   Monsieur   le  Prince    j}fa?irice  m'asseure 


(1)  En  clTet  les  Ri'solutiojis  <Ips  b'fci(s-G('ne'rau.r  en  date  dn  20  JanTier 
9  portent ,  que  les  États  consentirent  au  départ   des  2000  Anglois , 
ais  qii'ils  résolurent  en  même  temps   de    former  26  compajjnies ,  cha- 
nc  de  200  hommes  ,  de  ceux  ([iii  restaient  à  leur  solde. 


n'avoir  eu  aucunes  nouvelles  de  Monsieur  son  oncle  le 
Comte  Jean  de  Nassaw  ,  qui  est  renlremeteur  desdits 
Princes  entre  eux  et  ces  Messieurs  (1)  pour  le  règlement 
et  conformité  de  leurs  desseins.  Mais  ils  mettent ,  com- 
me portoient  les  derniers  avis ,  six  ou  sept  mille  reitres  et 
quinze  mille  lansquenets  en  campagne  au  même  temps 
que  l'on  s'y  mettra  par  deçà  ,  pour  chasser  les  Espagnols 
des  places  qu'ils  ont  occupées  sur  l'Empire.  H  y  a  bien 
de  l'apparence  que  la  partie  sera  mal  faite  pour  eux  ,  et 
que  par  le  moyen  de  la  bonne  intelligence  que  Monsieur 
le  Prince  Maurice  pourra  prendre  avec  le  Prince  àP Aii- 
halt ,  et  celle  qu'il  a  avec  le  Comte  à^IIolloc ,  qui  doist 
estre  son  Lieutenant,  les  affaires  de  ces  Messieurs  se  pour- 
ront établir,  et  prendre  une  telle  forme,  qu'il  semblera 
bon  ausdits  Princes ,  s'ils  veulent  entrer  si  avant  dans  l'af- 
faire qu'il  seroit  de  besoin  pour  ne  retomber  plus  es  in- 
conveniens  et  ruines  que  leur  cause  ce  voisinage  espag- 
nol. Mais  Monsieur  ,  j'ay  grand  peur  qu'ils  ne  fassent 
qu'effleurer  l'affaire  ,  et  que  tous  les  feux  se  tournent  en 
fumée  par  l'industrie  des  factionnaires  de  la  Maison  d'Au- 
triche qui  employeront  l'Empereur  pour  faire  le  hola ,  et 
qu'ils  feront  voirie  danger  de  cette  nuée  de  si  bonne  heu- 
re à  Bruxelles  ,  que  le  Conseil  qui  y  est ,  fera  promp- 
tement  retirer  l' Amirauté  d'Arragon  ,  et  remettre  les  pla- 
ces qu'il  a  occupées  aux  propriétaires  d'icelles.  —  On  dit 
déjà  que  le  Cardinal  d'Autriche  s'en  aproche  pour  cet 
effet  ,  et  vous  verrez  bien  par  les  lettres  interceptées  de 
Richardot  que  je  vous  ay  envoyées,  qu'ils  commençoient 
à  sentir  le  vent  de  cet  orage ,  et  à  conjurer  cette  nuée 
au  mieux  qu'ils  pouvoient.     C'est  pourquoy  il  sera  très  à 


(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  48.  ri-dessous,  la  lettre  de  M.  de  Buzanval  à 
M.  de  Vilh'ioi/  ,  du  8  Dec.  1599, 
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propos,  que  rnutoritc  de  Sa  Majesté  intervienne  aux  con- 
seils desdils  Princes  pour  les  allaires  ,  cl  Monsieur  le  Prin- 
ce Maurice  fait  peu  de  dificulté  qu'ils  no  se  conlornienl 
beaucoup  à  iceux.  Même  les  plus  clair-voyans  par  deçà 
estiment  qu'ils  la  pourront  rendre  arbitre  d'iceux ,  et  que 
cela  estant,  l'occasion  se  présenteroit  bien  plus  belle  par 
l'intervention  de  Sa  Majesté  ,  de  mettre  avec  lesdits  Prin- 
ces une  forme  perdurable  à  cet  Etat  ,  qui  en  auroit  une 
perpétuelle  obligation  à  la  France.  .l'entends  que  lesdits 
Princes  et  voy  que  ceux  de  deçà  sont  aussi  éloignez  de 
communiquer  leurs  intentions  sur  le  sujet  de  toute  cette 
entreprise  aux  Anglois  ,  pour  les  raisons  que  Sa  Majesté 
remarque  fort  bien  en  sa  dernière;  qu'ils  sont  prêts  et 
disposez  d'en  conférer  avec  sa  dite  Majesié  ,  et  que  mêmes 
le  Comte  Àdolf  de  Soltns  (1)  seroit  passé  en  France 
pour  cet  efl'et  ,  encore  qu'il  prenne  sujet  sur  quelques  le- 
vées qu'y  veulent  faire  lesdits  Princes.  Comme  aussi  le  Sr. 
de  Lenly  (2)  a  charge  d'en  faire  vers  Metz  et  la  Lorraine, 
Mais  vous  sçavéz  cela  mieux  que  moy ,  si  tant  est  qu'il  soit 
•véritable.  J'ay  bien  informé  celuy  qui  va  en  Allemagne 
de  la  part  de   ces  Messieurs  ['6)    de    l'intervention    du  Roy 


(1)  Il  y  a  Palmes. 

(2)  Lîntz  (?  —  Lentius  ?)  Lentias  était  Arjent  des  Princes  Allc- 
maiifls.  V.  Dupless'm-Mornmj  ,  Mdm.  et  Cvrresp.  ,  T.  XI.  p.  10  ,  155. 
(A.  1610.) 

(3)  Le  docteur/*.  C.  Brederode  (*),  auteur  du  Repcrluiium  senteii- 
tiurum  et  rei^ulanun  ,  itemque  defmitionum  dlctloniimque  omnium  ex 
universo  jutis  corpore  collectariim^  éditeur  de  Drclanus^  de  Covarru- 
vias ,  de  Sckneidewin  ,  etc.  —  Voyez    mon    article  dans   les  Bydra^en 


(*)  Mais  voyez  cù-après  ,  la  lettre  de  M.  de  Buzatival  à  M.  de  Villeroy  , 
du  22  Mars  1599  ;  et  surtout  uu  écrit  que  fit  M.  de  Buzaiival  au 
juoi^  de  Février  1599  [Propositions,  T.  I.  6i  —  7i.)  dans  leijufl  il 
ué\elop|)a  ce  (ju'il  voulait  faire  reuioulrer  au  nom  des  Etats  Généraux 
au\  i'ruiees  et  États  de  rEui])ire.  —  V.  ci-d<;ssous  ,  le  .Vciii.  du  mois 
de  Eésricr  1599,  relui  if  aux  a'fuircs  d'Allemagne. 
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touchant  le  bien  de  l'Empire  ,  et  des  affaires  de  deçà ,  en- 
tant qu'elles  sont  conjointes  audit  bien ,  reservant  tou- 
jours ce  qu'il  faut  reserver  pour  ne  préjudicier  à  nôtre 
paii  ,  et  le  remettant  sur  la  communication  qu'il  pourra 
avoir  avec  Monsieur  de  Bongars  ,  vers  lequel  je  luy  don- 
neray  lettres  de  créance.  —  Quant  à  l'aprëhension  que 
vous  prenez  ,  à  mon  avis,  sur  lesjugemens  quej'ny  faits  des 
arrests  d'Espagne  et  des  pirateries  qu'elles  causeront  sur 
la  Mer  ,  par  la  nécessité  qui  y  réduira  ces  Messieurs ,  ne 
pensez  pas  ,  Monsieur  ,  qu'elle  soit  jamais  telle  ,  qu'ils  en- 
treprennent de  faire  la  loj  à  Sa  Majesté  pour  le  trafic  que 
feront  ses  sujets ,  ny  en  Espagne  ,  ny  en  Portugal.  Si  je 
les  ay  bien  sondez  ,  leur  intention  n'est  nullement  telle  : 
aussi  se  feroient  ils  mal  à  eux  mêmes  par  ce  moyen.  Car 
je  voy  la  plupart  de  leurs  marchands  qui  vont  envoyer 
des  navires  et  des  facteurs  es  villes  maritimes  de  Sa  Mat»-*, 
pour  sous  le  nom  de  François  faire  ledit  trafic  ;  desorte 
qu'il  y  a  apparence ,  qu'en  bref  la  France  en  demeurera 
très  opulente.  Car  ils  seront  contraints  de  faire  le  prin- 
cipal de  leur  équipage  de  François ,  et  charger  et  déchar- 
ger aux  ports  de  France;  d'autant,  que  sans  une  bonne 
attestation  qu'ils   en  prendront ,    ils  courront   fortune   de 


voor  Vaderhindsche  Geschiedenis  en  Oudheidkuude  de  M.  Nijhoff  ^  Vol. 
m.  2b'G— 272;  —  Bujjhssis-Mornaij,  Mcin.  et  Conesp.,  T.  IX.  62;  — 
Jucobi  Bongarsii  et  Georgii  Michaelis  Lingelshemii  Epistolae,  (Argeri- 
torati  1660  ;  Bayle,  Dict.  hist.  et  crit.  v.  Bongars  et  Lingehheim) 
et  Murqunrdi  Gudii  et  Claudii  Sarravii  Epistolae  ,  (Liirjd.  Bat. 
1711.)  —  Leiinitz,  Mcthodi  novae  discendae  docendacfjue  Jurispruden- 
tiae  P.  IF.  §84;  —  Dupin ,  Manuel  des  etud.  en  droit,  Biblioth'qne 
choisie ,  N".  121  ;  —  V,  encore  ci-dessous,  la  lettre  de  M.  de  Buzanvul 
à  M.  de  Filhroij  ,  du  17  Oct.  1599.  On  lit  dans  les  Rc'sol.  des  États  de 
Hollande  et  Westfrise  à  la  date  du  14  Dec.  1598:  v  Is  in  consideratie 
geleid ,  of  eeninrc  besendinge  aan  de  Duitsche  Ilecren  en  Vorsten  hehoord 
g«!<laan  le  wordeii."  —  Celle  proposition  souleva  beaucoup  de  dilîicultcs. 
\.  ibid.  lus  délihcratioiis  du  23  Dec.  1598, 
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tout  perdre.  Vous  pouvez  donc  bien  rehausser  vos  bu- 
reaux du  Havre  ,  de  Caen  et  des  autres  ports;  car  je  pre- 
voy  qu'en  bref  toutes  les  eaux  qui  souloient  venir  par  deçà 
y  couleront.  Ce  que  ces  Messieurs  prendroient  en  bonne 
patience ,  partant  que  Sa  Majesté  voulust  interdire  du 
tout,  ou  au  moins  airoiblir  le  trafic  de  Calais.  Car  la- 
dite ville  estant  si  proche  de  leurs  ennemis,  comme  elle 
est ,  ils  prévoyent  bien  ,  combien  elle  leur  portera  de  com- 
modité ,  et  combien  ils  en  recevront  de  dommage  ,  et  que 
mêmes  ils  ne  romperoient  jamais  les  Licences  de  ce  pays  à 
Bruxelles ,  sans  l'espérance  qu'ils  ont  sur  ledit  Calais, 
Et  sur  ce,  etc. 

A  la  Haye,  ce  31e  Janvier  1599. 


N°.  XIII.     François  d'Aerssen  aux  États-Généraux. 

Mogende  ,  Edele  ,    Erenlfeste  ,  Iloochgeleerde  ,  Wyse 
ende  seer  Yoorsienige  Ueeren  , 

Wat  den  Pagador  (1)  Doublet  enda  ick  in  de  lichtinge  van 
de  knechten  alhier  gevordert  liebben  ,  sullen  UEM.  wt  ons 
Toorgaende  scryven  verstaen  hebben  (2).     Daernaer  is  aile 


(1)  Pagador,  payeur,  ofTicier  commis  pour  faire  des  paiemcns.  {Nunez 
de  Tahouda,  Dictionnaire  Espagnol- Français.  )     V.  ci-dessus  p.  53,  68. 

(2)  V.  aussi  au  sujet  de  ces  levées  en  France  les  Mém.  et  Corresp.  de 
Duplessis-iMornay  ,  T.  IX.  227.  Lettre  de  Diiplessis  à  sa  femme, 
9  Février  1599.  —  m  Nostre  fils  me  presse ,  et  la  vérité  est  Lien  que 
vers  la  fin  de  Mars  les  Estats  entreprennent  chose  d'importance ,  dont 
il  ne  vouldroit  pas  perdre  le  commeuceuicnt  ;  mais  je  te  le  mènerai,  et 
nous  en  resonldrons  ensemble.  Je  ne  sçais  si  les  annonces  se  pourront 
advanccr  pondant  que  je  travaille  ici;  ce  que  je  dis  parceque  nostre 
fils  crainct  de  perdre  l'occasion,  sur  laquelle  j'ai  aujourd'hui  veu  Aer- 
sens,  et  rcceu  lettres  de  M.  de  Buzcinal."  —  V.  encore  la  lettre  de 
Morauy  à  M.   de  Buzunval ,  Mdm.  et  Corresp.  ibid.  p.  231,     m  J'ai  sou<jé 
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neersticheyt  by  ons  gebruyckt  om  ordre  le  stellen  dat  de 
voorsz.  knechleii  tsynder  tyt  tôt  Cwzac  op  de  Dourdonyie 
in  Gascocjnien  ende  Maran  in  Xaintonge ,  gescheept  ende 
Tan  vivres  versien  mogen  worden  ,  tôt  welcken  eynde  wy 
goet  ende  noodich  hobben  geacht ,  twee  expresse  persoo- 
nen  met  onse  Inslructie  ende  Tolcome  last  derwaerts  afte- 
Teerdigen  ,  opdat  daer  ^een  retardement  in  en  valle,  ende 
hebbcn  mede  ordre  gestelt  door  de  bryeven  van  Sync  Mat, 
die  op  myn  versoecken  ten  lesten  geexpedieert  syn  geweest 
aen  de  eerste  Président  ende  Gouverneurs  daer  entrent  je- 
gens  de  oppositien  van  de  steden  by  sooverre  daer  eenige 
soude  mogen  vallen  ,  milsdien  sy  ongeadverteert  syn  van 
de  versamelinge  van  dese  trouppe.  Den  Pagador  Doublet 
vertreckt  oock  op  huyden  om  diergelycken  tôt  Diepen  te 
doen  ,  alwaer  den  Commandeur  de  Chastes  (1)  selfs  mon- 
delyck  by  Syne  M*  belast  is  geweest,  UEM.  saecken  te 
beherti;;en  ende  helpen  fuciliteren  ,  sulcks  dat  ick  hoope 
d  t  UEM.  geen  mangeJ  in  bel  voetvolck  en  sullen  vinden  ; 
•\vant  wy  scriftelycken  aile  conditien  ende  swaricheyden 
den  Heere  van  La  JSoue  (voor  syn  vertreck  naer  Poictou) 
hebben  voorgehouden  ,  om  die  ons  ingevalle  van  accepta- 
lie  toe  le  seggen  ende  in  de  jegenwoordigbeyt  van  den 
lleere  Ilertoch  van  Bouillon  te  teekenen.     Wy  verhoopen 


à  ce  que  m'escrivés  des  levées  qui  se  font  par  deçà  pour  Messieurs  les 
Estais;  j 'encline  plustost  à  y  envoyez"  monifUs  sans  charge^  afin  qu'il 
soit  libre  pour  participer  à  toutes  occasions  et  sur  le  lieu ,  par  vostre 
advis  ;  après  unjj  peu  d'expérience ,  il  regardera  ce  qu'il  aura  à  faire.  "  — 
Buzanval  approuva  la  résolution  de  Mornaij,  »  et  en  l'envoi  de  M.  des 
Sauves,  et  en  la  façon,"  (Lettre  du  22  Février  1599.  T.  IX.  p.  235.) 
V.  sur  le  retour  de  Dujihssis  fus,  ci-dessous,  la  lettre  de  51.  de  Buzanval, 
9  Kov.  1599. 

(1)  Aimar  de  Cluistes ,  Commandeur  de  St.  Lazare,  Gouverneur  de 
Dieppe.  Mem.  de  Sulhj ,  L.  III.  (.\.  1589) ,  Vol.  I.  p.  329  ;  L.  XIV. 
(A.  1G03.}  Vol.  IV.  234. 
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dal  UEM.   die  schepeii  haesl  ende  vvcl  versien  sullen  over- 
schicken  ,  orn  aile  inconvenieiiten  feviteren. 

By  myne  leste  hebbe  ick  UEM.  voorgehouden  de  condi- 
tien ,  welcke  den  Heere  van  Sancy  {\)  van  wegensynswa- 
j}er(M.de  Bréauté)  van  ons  heeft  geslipuleerl ,  te  weeten  , 
dat  UEM.  souden  gelieven  te  verstaen  tôt  een  avance  van 
sesthien  hondert  croonen  ,  te  corten  op  de  vyff  eerste  mon- 
sleringen  ,  in  vielcker  vueghe  hyUEM.  hondert  peerden  op  de 
Liste  ende  ordre  ,  hem  by  ons  getoont  ,  toi  der  Landen  dienst 
soude  overbrengen.  Dan  ulsoo  hy  dies  niettegenstaende 
hern  in  devoir  heeft  geslelt  om  syne  Compagnie  te  maec- 
ken  ,  soo  heeft  den  voorsz.  Heere  vau  Sancy  ons  weder 
aengesproken  ende  begeert  te  welen  ,  olI"  UEM.  niet  aenge- 
naem  en  souden  hebben  ,  dat  syne  voorsz.  swager  twee- 
hondert  peerden  op  s  Landts  besoldinge  soude  overbren- 
gen ende  gebieden  ,  verclaerende  die  op    het  eerste    bevel 


(1)  Nicolas  de  Harlny  de  Sancy  ^  membre  da  Conseil  des  Finances  ,  in- 
tendant des  bàtiniens  etc.  V.  au  sujet  de  ses  démêlés  avec  Sully  en  prt- 
scuce  de  Henri  IV  ,  les  Mémoires  de  Sully,  Livre  VI [I.  (A.  1596)  p.  oO  suiv, 
(T.  III.  éilit.  de  Londres,  17G7.)  Et  les  Mêm.  journ.  de  Pierre  de  VEs- 
toile,  jtassim.  Il  s'y  trouve  des  é^jigrammcs  (p.  197,  209)  sur  les 
faveurs  prodifjuées  k  Sancy.  V.  le  portrait  qu'en  trace  «Sw/Zy  ,  Livre  Vil. 
(A.  1594)  T.  IL  p.  440  suiv.  —  i)  Après  la  mort  de  d'O,  il  parut  sur 
les  rangs  un  homme,  qu'on  jugea  devoir  bientôt  remjjlir  la  place  de 
sur-intendant:  c'est  Nicolas  de  Sancy  ,  qui  ne  manquoit  ni  de  capacité,  ni 
d'expérience  en  cette  matière.  Sancy  étoit  ce  qu'on  appelle  jiroprcment 
un  lioiniiie  d'esprit,  à  prendre  ce  terme  dans  le  sens  qu'un  lui  donne  or- 
dinairement jwur  marquer  de  la  vivacité ,  de  la  subtilité  et  de  la  légère- 
té; mais  comme  ces  qualités  ne  sont  rien  moins  qu'inséparables  de  l'excel- 
lent jugement ,  il  les  gàtoit  par  une  vanité ,  un  caprice,  une  fougue  qui 
le  rendoient  quelquefois  insupportable.  --  Sancy  avoit  servi  long-tems 
et  utilement  Henri  If  F  et  le  roi  régnant ,  soit  en  Allemagne ,  soit  en 
Suisse.  Il  s'étoit  insinué  dans  l'esprit  (VHenri  jiar  beaucoup  de  com- 
plaisance ,  par  des  manières  déliées ,  par  un  art  très-rafuié  de  le  flater 
dans  ses  divertissemens  et  de  l'amuser  dans  ses  galanteries:  par-là  il 
s'étoit  mis  avec  oc  Prince  dans  les  termes  de  la  plus  privée  familiari- 
té. "  —  Il  uvuil  la  charge  do  colonel  de?  Suisses.  (L.  IX.  T.  III.  139.) 
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geieet  te  hebben  ,  ende  anders  geene  particulière  coimnis- 
sie  le  wilien  accepleren  ,  overinils  selfs  by  den  Keyser 
hem  tweehondert  peerden  waeren  gepresenteerl  ;  —  vvaer- 
inne  Doublet  ende  Ick  niet  weynich  swaricheyl  en  heb- 
ben gemaeckl ,  eensdeels  doordien  het  onse  lasl  te  buyten 
gael  ende  jalousie  onder  anderen  soude  mogen  maecken  ; 
ende  len  anderen  ,  omdat  hy  -van  de  Religie  niet  en  is  , 
suicks  dal  \vy  naer  volghen  UEM.  bevei  daerover  metten 
lïertoch  van  Bouillon  te  rade  syn  gegaen  ;  welcke  lettende 
iiieer  op  het  vereysch  van  UEM.  staet  ende  gelegenlheyt , 
mitsgaders  de  courage  ende  goeden  wille  van  den  voorsz. 
Briauié  (1),  dan  op  eenige  reden  ter  contrarie,  heeft 
goetge\onden  ende  lot  synen  last  genomen  ,  UEM.  door  syne 
brieven  aen  syne  E\cie  te  doen  ralifieren  tgene  hierin  sal 
syn  gedaen.  Waerover  wy  hem  twee  commissien  hebben 
gelevert ,  te  meer  omdat  daer  de  minste  apparenlie  niet 
en  is  ,  dat  UEM.  eenige  andere  Ruyteren  sullen  hebben  te 
verwachten.  Syne  Mat  heeft  seer  aengenaem  gehadt ,  dat 
dit  dus  is  besloeten  ,  maer  en  is  niet  weynich  beducht, 
dat  hel  versamelen  van  peerden  ,  hetwelck  op  de  landen 
van  den  voorsz.  Briauté  sal  geschieden ,  groot  geroep 
sal  maecken  ,  waerover  den  vyant  hun  souden  hebben  te 
beclaegen  :  maer  het  is  alreets  soo  openbaer ,  dat  men 
eene  générale  opinie  heeft ,  dat  dese  lichlinge  wel  eene 
nieuwe   oorloge    soude    veroorsaecken.     Oock   soo    protes- 


(1)  V.  au  sujet  de  cet  infortune  {gentilhomme,  massacré  par  les  Es- 
paifiiols  après  le  fameux  combat  de  Vuckt  (5  Février  l(j(U)),  \i:'6  Me  moires 
(II-  Sulhj  ,  L.  XI.  à  la  fin  et  la  note  extraite  de  la  Chronoloi;ic  seplenai- 
rt:  ;  Giotias,  Histor.  L.  IX.  p.  546  sqq.  —  V.  encore  un  article  de  M. 
le  Baron  du  RetJJ'eiiOerg  ,  inséré  au  Bulhtin  de  l'Aïad.  roy.  des  Scien- 
ces et  belles-lettres  de  Bruxelles  (1843.  N".  1.  p.  54— 57.)  Charles  de 
Brèaute  était  natif  du  pays  de  Caux.  {Flofjuct,  Bist.  du  Parlement  du 
I\urmaudu',  T.  111.  462.  1841.)     V.  eucorc  M.  Floquet  ^  T.  1.  218. 
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tccrl  (len  Heere  van  V illevoy ,  dat  het  vccl  nulter  voor 
S)  ne  Mat  entle  den  Staet  soude  syn  ,  dat  men  UEM.  on- 
der  de  handt  vier  honderl  duysent  croonen  soude  geven , 
dan  dese  lichlinge  te  gedoogen  ;  twelck  ick  geloove  dat 
UEM.  nuttiger  ende  aengenamer  soude  wesen  ,  waer  daer 
eenige  sekerheyt  in.  Maer  het  is  seker ,  dat  by  sooverre 
de  occasie  eens  hadde  gepasseert ,  men  op  de  gcloften  niet 
veel  en  soude  passen  :  eensdeels  overniidls  elck  jaer  voir 
UEM,  syne  lasten  heeft ,  ende  ten  anderen  ,  dat  ick  geene 
apparente  gereede  middelen  en  sie. 

Wy  hebben  tsundt  onse  leste  brieven  met  verscheyde 
Switsers  gehandeit  (1) ,  maer  boven  dat  den  tyt  seer 
curt  was ,  soo  en  hebben  wy  over  de  maenden  niet  con- 
nen  accorderen.  Andersins  ingevalJe  men  tôt  loopende 
hadde  willen  comen  ,  (twelck  buylen  onse  last  was ,  ende 
niet  sonder  jalousie  ende  générale  discipline  soude  ge- 
schieden  ,)  ick  gelooTC  dat  men  aile  andere  swaricheyden 
lichlelycke  soude  hebben  gemodereert.  Den  Sergent  heeft 
er  ontrent  veertich  met  hem  geleyt  ,  ende  daernaer  heb- 
ben wy  ordre  gesteJt  voor  noch  wel  vyftich  :  dus  dat  wy 
hoopen  ,  dat  de  compagnie  sal  ten  naesten  by  complet 
wesen. 

Het  Edict  van  die  van  de  Religie  wiert  op  vrydach  lesl- 
leden  des  morgens  geverificeert ,  het  l'arlement  een  an- 
dermael  ernslelyck   van    Syne   Mat  daertoe   versocht   we- 


(1)  Quelijues  mois  auparavant  les  États-Généraux  des  Provinc«s-Unies 
avaient  pris  à  leur  service  un.  certain  nombre  de  Suisses ,  licenciés  par 
Hanvi  IV.  \.  les  Résolut,  d.  États-Geiier.  28  Nov.  1598.  {Manuscrit  de  la 
Biblioth'-que  de  l'Université  d'Utrecht.)  Quelques  jours  après,  le  14 
Décembre,  ils  arrêtèrent  d'en  enrôler  raille.  —  V.  encore  les  Résolut. 
du  23  Février  1599  ,  et  les  Re'sol.  fies  États  de  HoUuiide  et  Westfrise^ 
14  Dec.  1598.  —  il  était  stipulé,  que  le  lieu  d'cmbai'qucmcul  serait 
Dieppe.     Re'sol.  des  mêmes  États,  23  l'cvricr  1599. 
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scnde  ,  gelyk  UwEM.  \vt  die   byleggende  stncken  (1)  sul- 
len  connen  sien.     De   publlcatie  sal    binnen   ellelyckc  da- 


(1)  Archives  dv  la  Province  tVUtrecht.  Paroles  du  Roy  du  Mnrdt/ 
XTie  Febvrier  1599.  (MS.  communiqué  par  M.  l'archiviste  Vermeu- 
len.)  (*).  J'ay  receu  les  supplications  et  rcmonstrances  de  ma  Cour  (l« 
Parlement  tant  de  bouche  que  par  escript ,  qui  m'ont  esté  apportées  par 
M.  le  Président  Seguicr.  Je  recepvray  toujours  toutes  rcmonstrances 
que  me  ferez  de  bonne  part ,  comme  de  gens  aftectionnez  à  mon  service, 
ou  qui  le  doivent  estre.  J'ay  faict  vcoir  vos  dernières  à  mon  Conseil , 
et  ay  faict  refaire  mon  Edict  ou  plustost  l'Edict  du  feu  Roy  en  plu- 
sieurs articles ,  tant  sur  ce  que  m'avez  remonstré ,  comme  sur  l'advis 
de  mon  Conseil.  Je  veux  croire  qu'aucuns  de  vous  ont  eu  des  considéra- 
tions de  Relligion,  mais  la  Religion  Catholicque  ne  peut  estre  maintenue 
que  par  la  paix ,  et  la  paix  de  l'Estat  est  la  paix  de  l'Eglise.  Sy  donc 
vous  aymez  la  paix  et  vous  m'aimez,  il  le  me  fault  monstrer;  ce  que 
vous  n'avez  pas  faict  en  doubtant  de  moy  :  car  vous  faictcs  ce  que  les 
cstrangers  ,  mes  ennemis  mcsmes  n'ont  voulu  faire.  Et  n'est  ce  pas  ung 
grand  cas?  tous  les  Princes  de  la  Chrestienté  me  tiennent  pour  le  111s 
aisné  de  l'Eglise,  pour  le  Roy  Très  Chrestien.  Le  Pape  me  tient  pour 
Catholicque,  et  vous  qui  estes  mon  Parlement,  me  voulez  faire  en- 
trer en  deflîance  envers  met  subjects ,  et  voulez  qu'ils  doutent  de  ma 
créance.  Je  suis  Catholicque,  Roy  Catholicque,  Catholicque  Romain, 
non  Catholicque  Jésuite.  Je  cognoy  les  Catholicques  Jésuites.  Je  ne  suis 
de  l'humeur  de  ces  gens  là,  ni  de  leurs  semblables  ,  qui  sont  des  faiseurs 
de  tueurs  de  Roys.  Et  (vous)  ne  vous  fiez  pas  aux  paroles  qu'avez 
eu  de  moy.  I.e  Pape  et  le  Roy  d'Espaigne  se  sont  fiez  en  ma  parolle , 
et  vous  n'y  voulez  avoir  fiance,  mon  intention  est  de  conserver  l'Estat 
que  j'ay  acquis.  Je  ne  le  puis  faire  que  par  la  paix.  Il  fault  sauver 
l'Estat ,  mais  il  le  faut  faire  par  la  paix.  Je  scay  bien  que  mon  Royau- 
me ne  se  peut  sauver  que  par  la  conservation  de  la  Rellicion  Catholic- 
que ;  mais  ny  la  Religion  ny  l'Estat  ne  se  peult  aussi  conserver  que  ])ar 
ma  personne.  Et  néantmoins  il  y  a  des  esprits  follement  induicts  par 
superstitions  par  pauvres  gens  d'Eglise  sur  infinies  choses  que  l'on  dict 
qui  ne  sont  poinct.  Jusqucs  là  qu'il  est  venu  ung  homme  me  demander 
sy  on  feroit  deux  Eglises  à  Paris  ,  l'une  de  Catholicques  ,  l'antre  de  Hup-e- 
notz.     Je  prens  bien  leur  advis  ,  et  si  on  m'en  donne  qui  soient  bons  ,  je 


(*)  Comparez  ce  discours  du  Roy  avec  celui  rapporté  dans  le  Supplément 
des  iVi'vwirps  journrm.v  par  Pierre  de  l'Èstoile  {Collect.  des  Méin. 
relat.  a  l' Hist.  de  France^  par  1\I.  Petitot,  ï.  XLYU.  p.  243  suiv.) 
V.  aussi  les  Mem.  de  Sul/ij ,  L.  X.  (T.  III.  p.  367.) 
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serretelyck     syii    gescliiet  ,    te    weten    in    huntien    interest 


Ips  rroi;  si  j'av  une  aiifro  opinion,  je  la  rhanrrc.  Mais  il  faut  faire  cesser 
tous  faux  hiuits:  il  ne  fault  plus  faire  de  (lislinclion  de  Catholicrjues  et 
J/ugenols ,  mais  il  fault  que  tous  soient  bons  Francliois  ,  et  que  les  Ca- 
tholicques  convertissent  les  Hufjenots  par  exemple  de  lionne  vie:  mais  il 
ne  faut  pas  donner  occasion  aux  mauvais  bruitz  qui  eonrrent  par  tout  le 
Royaume.  A  ous  en  estes  cause  :  car  à  faute  d'avoir  prompteraent  vcrillé 
l'Edict,  on  dict  en  divers  lieux,  que  c'est  l'Edict  de  Janvier.  Et  c'est 
a  couleur  de  pieté  des  Jésuites  qui  ont  corrompu  ccsl  assassin  ,  qui  par 
le  Conseil  du  Jésuite  de  Lorraine  est  venu  naçueres  pour  me  tuer. 
Vous  serez  la  cause  de  ma  mort  sy  vous  ne  m'obeyssez  ;  car  ces  Catho- 
licques  Jésuites  feront  croire  que  mon  Edict  contient  ce  que  ny  est  pas. 
.le  scay  que  les  Catholicques  font  le  plus  {jrand  nombre  en  cest  Estât  ; 
mais  ils  ne  sont  rien  ,  et  ne  peuvent  estre  que  par  moy.  J'ay  ung 
dessein  dès  longtemps ,  et  désire  l'exécuter:  c'est  de  reformer  l'Eglise. 
Je  ne  le  puis  faire  sans  la  paix  :  il  n'est  pas  possible  de  convertir  les 
Hngenots  par  violence.  Je  suis  Roy  berger  qui  ne  veux  respandrc  le 
sang  de  mes  brebis,  mais  les  rassembler  avec  douceur  d'ung  Roy  et  non 
par  force  d'un  Tiran.  Je  veux  donner  ordre  que  les  Ecclésiastiques 
soient  de  bonne  vie.  J'ay  donné  à  ccste  fin  des  bénéfices  à  quelques  uns 
de  mes  serviteurs,  à  ce  qu'ils  nourissent  leurs  enfans  jiour  les  rendre 
capables  des  charges  de  l'Eglise.  Vous  empescbez  mes  desseins  par  les 
troubles  que  vous  entretenez  en  l'Estat  par  vostre  opiniastreté.  J'avoy 
seul  emporté  de  saut  de  remuer  parmy  ceux  de  la  Religion  prétendue 
reformée.  Lorsque  je  me  remis  à  Tours  avecq  le  feu  Roy ,  nul  ne 
scavoit  plus  quel  chemin  il  faloit  prendre  pour  remuer.  Vous  avez  par 
vos  refus  donné  occasion  aux  Ilugenots  de  me  demander  permission  de 
s'assembler.  Cela  leur  a  faict  recognoistre  ce  qu'ils  peuvent.  Sy  vous 
donniez  de  l'argent  aux  Hugenots  vous  ne  feriez  tant  pour  eulx ,  comme 
vous  avez  faict.  Quant  on  faisoit  des  Edicts  contre  ceux  de  la  Religion , 
lorsque  j 'est oy  avecq  eulx,  je  faisoy  des  caprioles:  je  disov  :  loué  soit 
Dieu!  car  tantost  nous  aurons  quatre  mille  hommes,  tantost  six  mille 
hommes  ,  et  nous  les  trouvions  enfin  :  car  ceux  qui  estoient  désespérez 
auparavant ,  estoient  contrainctz  de  se  réimir.  H  y  a  vingt  et  cincq  ans 
que  je  commandoy  au  party  de  ceux  de  la  Religion.  .Je  scav  qui  vou- 
liiil  la  gnerre  et  qui  la  paix.  Je  cognoy  ceux  qui  faisoient  la  guerre 
pour  la  Religion  Catholique,  ceux  qui  pour  l'ambition  ,  ceux  qui  pour 
la  faction  ,  et  ceux  qui  n'avoient  envie  que  de  voler.  Parmy  ceux  de 
la  Keligion  il  y  en  a  eu  de  toutes  sortes  aussv  bien  (|ue  parmy  les  Ca- 
tholicques.    J'ay  bien  eu   de  la  peine  à    faire   obéyr   les  Uugenotz.     Le 
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parlicnlier  belangende  de  receptie  van  meer  als  ses  Raedls- 
heeren  van  de  Religie   int  Parlement  ;  —  waerover  zy  bt- 


fou  Roy  ayant  beaucoup  à  souffrir  en  son  Estât ,  j'ay  tousionrs  voulu  la 
paix.  J'ay  tousiours  este  bon  patriote ,  dont  Mr.  de  Bellievre  est  bon 
tesmoing,  aiant  traictô  avecq  moy  quant  je  vouloy  la  paix,  et  avecq 
moy  Mr  de  la  Noue  et  autres.  Blacon.t  et  ses  semblables  qui  vouloient  la 
guerre ,  nous  appelloicnt  les  cliiens  muets.  11  faut  que  je  vous  face  un 
conte  (le  ceux  de  la  Religion  qui  me  vindrent  trotncr  à  Rouen.  Je  ne 
les  nommeray  point  en  cestc  compaignic.  L'un  des  deux  me  fit  ung 
grand  discours  sur  le  faict  de  la  Religion  ,  et  sur  ce  qu'il  disoit  avoir 
tout  abandonné  pour  avoir  sa  conscience  libre ,  et  qu'il  vouloit  mieux 
qaictcr  le  monde  que  de  blesser  son  ame;  après  qu'il  eust  dict  tout  ce 
qu'il  vouloit,  Je  coramencay  à  dire:  Messieurs,  n'en  croiez  rien;  il  se 
retourna  vers  moy,  et  me  dict:  Sire,  pourquoy?  et  je  luy  lis  responcc 
que  c'estoit  de  luy  de  ([ui  J'entendois  parler,  et  qu'il  ne  faloit  pas  croire 
ce  qu'il  disoit,  par  ce  qu'à  toutes  les  fois,  qu'il  y  avoit  eu  des  Edicts 
contre  ceux  de  la  Religion  ,  il  cstoit  allé  à  la  messe,  et  s'il  n'y  en  avoit 
assez  d'une  il  en  oyoit  deux.  Quant  à  l'autre  qui  me  vint  faire  un 
pareil  discours  sur  la  Religion  et  cas  de  conscience,  je  luy  dis  :  vous 
scavez  bien  qu'estes  un  voleur,  un  larron,  un  traistre,  bien  que  vous 
fussiez  de  mon  Conseil  ,  et  je  vous  en  chasseray  (disant  cela  Sa  Majesté 
mit  la  main  sur  le  bras  de  Mr.  le  Chancelier),  vous  ne  cognoissés  pas  les 
maux  de  mon  Estât ,  non  plus  que  les  biens  sy  bien  que  Je  les  scay  :  Je 
connoy  toutes  les  maladies  qui  y  sont ,  et  puis  dire  sans  vanterve  que  .Je 
les  connoy  mieux  que  tous  les  Roys  qui  ont  esté  devant  moy  ne  les  ont 
sceu  ,  et  en  scay  aussy  les  remèdes,  car  les  lieux  ou  J'ay  esié  me  les  ont 
appris  :  ce  que  je  n'eusses  peu  sy  bien  scavoir  sans  l'expérience  que  J'en 
ay  eu.  J'ay  désiré  faire  deux  mariages,  l'un  de  ma  Soeur  :  je  l'ay  faict; 
l'autre  de  la  France  avecq  la  paix.  Ce  dernier  n'a  peu  estre  que  par  la 
paix ,  et  la  paix  ne  seia  ferme  que  mon  Edict  estant  vérifié.  Le  refus 
que  mes  autres  Parlemens  ont  faict  de  vérifier  la  déclaration  de  l'an  94 
a  esté  cause ,  que  les  Ilugenots  ont  demandé  à  ChasteUerault  plus  qu'ils 
n'avoient  faict  auparavant.  Les  principaux  qui  s'y  sont  trouvez,  et  nui 
vouloient  le  bien,  ne  dcmandoicnt  qu'il  y  eust  des  Conseillers  en  Par- 
lement, mais  la  pluralilc  des  voix  l'a  emporté  des  mutins,  des  brouil- 
lons comme  en  vostre  Compaignie  quand  le  plus  de  voix  l'emporte  sur 
la  meilleure  opinion.  Ma  justice  est  mon  bras  droit:  je  sauveray 
tousiours  bien  l'Estat  estant  gaucher.  Il  est  vray  que  j'auroy  plus  de 
pêne,  mais  je  le  sauveray  jiourtant ,  et  mieux  que  vous,  etsy  j'av  un 
fil/,  je  suis  bien  asseuré ,  qu'il  sera  Roy;  mais  ceux  d'entre  aous  qui 
sont  Prcsideus ,  Conseillers  et  autres  Officiers  eu  mon  Parlement  ne  sont 
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slolen  helihcn  onder  den   anderen  ,   oft  een  yder   met   eede 
tobligereii    de    Calliolique   rcliijie   iiiet    le    verlaeten ,  ende 


pas  asseurcz  que  leurs  cnfans  le  seront  après  eux.  Quaml  je  fis  la  <\i'-- 
clîiration  pour  le  re{jard  des  OlTlciers  en  l'an  llll««  XIIIl  (1594),  je 
vous  avoy  promis  (*) ,  que  Je  ne  mettroy  point  de  Ci)nseillers  ne  autres 
Officiers  en  ma  Cour  de  Parlement  autres  que  Catliolicqnes.  Le  refus  de 
Viîrificr  ceste  déclaration  à  Bourdeanx  et  ailleurs,  a  faict  demander 
qu'il  y  ayt  des  Conseillers  de  la  Relijjion  aux  Parlemens.  Je  l'ay  accor- 
dé pour  la  nécessité  de  mes  affaires:  je  pensoy  que  par  le  moyen  des 
suppressions  Je  remedieroys  au  mal  qui  vient  en  mon  Royaulme  par  le 
nombre  effréné  des  Officiers.  La  nécessité  qui  est  la  loy  du  temps  me 
faict  ores  dire  une  chose,  ores  l'autre.  Je  ne  veux  mettre  que  le  nom- 
bre porté  par  mon  Edict  au  Parlement ,  mes  affaires  me  portant  là.  Je 
ne  veux  aussy  mettre  aux  villes  où  y  a  peu  de  Catliolicques  des  Lieute- 
nants Généraulx ,  ne  de  mes  Procureurs.  Ce  que  je  vous  diz  est  d'autant 
que  le  bien  de  mes  affaires  le  requiert:  ainsy  je  veux  mettre  des  Offi- 
ciers Catliolicques  aux  villes  (|ue  tiennent  ceux  de  la  Picliffion,  et  pour 
exemple  J'ay  commencé  à  ISismes  où  J'ay  mis  nng  Mjuier  Catliolicqne 
non  obstant  que  ceux  de  la  Reliffion  prétendue  reformée  en  eussent 
offert  XV  cens  cscus  plus  que  le  Catliolicque,  et  de  cela  Mr.  le  Con- 
ncstable  est  bon  tesmoing^.  Dites  à  ceux  de  mon  Parlement  et  non  à 
mon  Parlement ,  mais  à  chacun  à  l'oreille  ce  que  Je  vous  dis  de  mon 
intention  touchant  le  nombre  des  Conseillers.  J'ayme  mon  Parlement 
de  Paris  par  dessus  tous  autres ,  car  il  n'est  corrompu  par  arjrent , 
et  en  la  jduspart  des  autres  la  justice  se  vend  (-j-) ,  et  qui  donne 
deux  cens  escus  l'emporte  sur  celuy  ,  qui  donne  moins,  je  le  scay.  J'ay 
autrefois  aydé  à  boursiller ,  par  ce  que  cela  me  servoit  à  desseins  parti- 
culiers. Puisque  J'ay  ceste  bonne  opinion  de  vons,  vérifiez  mon  Edict. 
J'ay  à  vous  adviser  que  vos  longueurs  ont  donné  subject  de  remucmens 


(*)  Ainsi  encore  le  Pioi  avait  déclaré  aux  députés  du  Parlement  de 
Rouen  en  1.^97:  »  Je  vous  jure  et  promcctz  que  jamais  je  ne  ponr- 
veoiray  aux  Estats  des  Court z  de  Parlement,  de  Lieutenants-Géné- 
raulx  des  Jiaillys ,  ou  Presidcntz  des  Presidiaulx  ,  aucunes  personnes 
qui  ne  soient  de  la  Reli;;ion  Catholique,  Apostolique  et  Romaine,  et 
vous  donnant  ceste  asseurance ,  opposez- vous  y  vertueusement,  s'il 
arrivoit  que  Je  y  feusse  circonvoiui.  "  Floquct,  llist.  du  Parlement 
de  Normandie,  T.  IV.  100,  1  i3. 

(f)  V.  aussi  ces  paroles  dans  V  llist.  dit  Parlement  de  Normandie ,  par 
M.  Floquet,  T.  IV.  p.  201.  (1841.)  M.  Flor/uet  a  w  deux  milfe 
escus,"  au  lieu  de  »  deux  fe«.y  escus.  ' 
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sulcks  tegencomende  van  nu  af  le  declareren  van  hunne 
oflicien  vcrvallen  te  syn ,  ofte  op  hel  Registerbouck  te 
setten  de  geloften  van  Syne  (Ma')  van  niet  meer  als  ses 
OiFicieren  van  de  Religie  int  Parlement  le  slellen  ,  ende 
daerinne  te  persisteren  ,  Avat  veranderinge  daer  oock  sou- 
de mogen  commen.  Ende  alsoo  helselve  vol  seditie  ende 
factieux  is  geacht  geweest ,  jemant  met  eede  in  syne  con- 
scienlie  te  dwingen  ,  ende  oock  van  Syne  Ma^s  geloflen  te 
twylFelen  ,  boven  dat  syne  wilJe  ende  aulhoriteyt  daerinne 
slrengelyck  wert  gelimiteert  ende  geinteresseert ,  soo  heeft 
Syne  Ma*  op  Saterdach  den  Heere  van  Btllievre  int  Par- 
lement gesonden  ,  om  iiun  van  dese  resolulie  te   doen  de- 


e'^tranges ,  car  on  a  osé  faire  des  processions  contre  l'Rdict  à  Tours  ^ 
au  Mans  et  ailleurs  pour  inspirer  les  juges  à  reculer  l'Edict.  Cela  ne 
s'est  faict  que  par  mauvaise  conspiration.  Enipeschez  que  telles  choses 
n'arrivent  plus.  Je  l'ay  dict  à  mes  gens ,  afin  qu'ils  y  apportent  ce 
qu'ils  doivent  en  leurs  charges  5  il  me  faut  souiTrir  qu'on  me  crée  de 
l'envie  pour  ce  que  j'ay  accordé  à  ceux  de  la  Religion  ;  car  c'est  bien 
mon  Edict,  mais  ce  n'est  en  effect  que  l'Edict  du  defunct  Roy,  que 
vous  avez  veu ,  et  qu'avez  vérifié  par  quatre  fois  :  faites-en  une  lin 
selon  ma  volonté."  Ce  propos  finy  ,  Sa  Majesté  fut  suppliée  par  Mr. 
le  Chancelier  et  par  Mr.  de  BeUièvre  faire  entendre  à  ceux  qu'il  avoit 
appelle  du  Parlement,  ce  que  Sa  Majesté  avoit  commandé  touchant  le 
faict  advenu  à  Clermont  eu  Auvergne ,  où  elle  envoyoit  Mr.  Myron  Con- 
seiller pour  tenir  la  Justice  au  lieu  des  Olficiers  qu'elle  avoit  interdict. 
Sur  quoy  Mr.  le  Procureur-Général  aiant  pris  la  parolle  pour  les  excuser. 
Sa  Majesté  repartit  :  m  ils  sont  de  vostre  pays  ,  il  ne  vous  est  pas  séant 
d'en  parler."  A  quoy  ledict  Procureur-Général  ayant  reparty  que  ceux 
de  Clermont  avoient  esté  ses  fidèles  serviteurs,  le  Roy  dict  que  ce  n'es- 
toit  assez  d'avoir  bien  servi  toute  sa  vie  ,  si  après  on  tuoit  ou  faisoit 
tuer  son  Roy:  car  celuy  qui  faisoit  ainsy  ,  estoit  autant  coupable  (\ue 
celluy  qui  toute  sa  vie  avoit  esté  ennciny,"  —  Il  se  trouve  à  la  Ri- 
biiothèque  de  l'Université  à'Utrec/it  une  traduction  hollandaise  du  Dis- 
cours du  Roi,  sous  le  titre  :  liedeneii  die  de  Canine  van  Vranckrijck  den 
Ghedcputiirden  van  den  Parlemenle  heeft  ronrvjtehoudcn  op  di'n  xvi 
Februarii  1599.  Wt  de  Françoysche  in  anse  Dederluntsche  Taie  over 
glwset.      Tôt  Amstelredam, 
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sistcren  ,  andersins  dat  hy  daerin  nacr  syn  aulliorileyl  sal 
versien. 

Men  arbeyt  sterck  in  de  saecke  tan  den  Capucin  , 
dwelcke  voor  hadde  genomen  ,  Syne  Ma^  om  te  brengen. 
Hyheeft  het  gewillichlyck  bekendl,ende  gedeposeert  daer- 
toe  wt  vier  oorsaecken  gemoveert  geweest  te  hebben.  De 
eersie  was,  om  t'e.\pieien  de  Zodomie  die  hy  met  een  Je- 
suit  ende  noch  een  Capucin  hadde  gecommitleert  ,  waer- 
Tan  ter  confessie  geweest  synde  by  de  Jesuiten  tôt  Bar  in 
Lottringe ,  geen  absolutie  en  mocht  crygen  ,  ten  waere 
saecke  ,  gelyck  groote  delicten  mit  groote  Terdienslen  gesu- 
vert  worden  ,  hy  hem  resolveerde  de  Kercke  te  verlossen 
Tan  de  oppressie  van  den  Coninck  van  Vranckryck  ;  de 
tweede  was  de  hérésie,  die  apparentelyck  was  door  de 
publicatie  van  't  Edict  ,  universelyck  in  het  geheele  Ryck 
geplant  te  werden  ;  de  derde  doordien  dat  men  ge- 
doochde  ,  dat  sulcken  schadelycken  bouck  ,  corts  by  den 
Heere  van  Plessis  gemaeckt  legens  de  Messe ,  soo  open- 
baerlyck  ende  vry  worde  vercoft  :  ende  ten  vierden  ,  dat 
hij  bevreest  >vas ,  dat  den  Prins  van  Lottringe  door  syn 
huwelyck  met  des  Conincks  Suster  van  Religie  oock  soude 
veranderen.  —  Den  Hertoch  van  Lottringe  ,  >vyens  la- 
quey  hy  is  geweest,  heeft  deerste  advisen  gegeven  (1), 
ende  is  by  Syne  Ma*  gebeden  ,  de  aiidere  complicen  oock 
te  willen  oversenden  ,  dwelcke  verwachl  werden,  eer  men 
tôt  de  executie  van  desen  sal  procederen;  wanlter  veel 
geacht  syn  daerinne  oock  schuldich  te  wesen,  Behalven 
dese  Capucin  ,  soo  syn  oock  noch  twee  peigrims  gevangen 
van  gelycke   voornemen  ,  den  eenen  wesende  een  Jacopin 


(1)  Mém.  et  Corrcsp.  de  Diiplessls-Moniai/.  T.  IX.  208.  (lettre  du  12 
Janvier  1599.)  »  M.  de  Lorraine  lui  a  donne  advis  d'ung  capucin  de 
son  pa\s  ,  qui  a  cslé  démoniaque,  parti  pour  le  tuer.  Il  a  esté  recog- 
neu  eu  ccste  ville  j  on  le  cherche." 
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Tan  Ghendt ,  ende  den  anderen  wt  Bourgoigne  ,  dewelcke 
ontdeckt  syn  geweest  by  den  Vicaire  van  Grandse ,  den 
welcken  sy  gesocht  hebben  tôt  haere  méninge  te  dispo- 
sèrent 

Den  tyt  begint  te  naecken  binnen  denwelcken  Syne 
Ma*  gelooft  hadde ,  een  partye  van  syne  geloften  te  doen 
liquideren  ;  maer  ick  en  can  niet  mercken  datmen  daeryet 
in  bevoordert ,  niet  jegenstaende  myne  dagelycische  in- 
stancien.  Dan  ick  hebbe  UEM.  by  verscheyde  brieven 
geadverteert ,  dat  het  eerste  quartier  tôt  de  behoeflen  vati 
syne  3Iat  was  gedestineert  :  ick  soude  my  grotelycx  be- 
dancken  ,  ingevalle  men  in  het  tweede  quartier  op  UEi\f. 
staet  wilde  naer  behooren  letten.  Syne  Mat  seyde  iny 
noch  eergisteren  ,  dat  daer  geene  mangel  in  syn  en  sal  » 
maer  ick  vinde  metterdaet,  dat  men  hem  niet  en  haest , 
ende  ick  vreese  grootelycx  (onder  behoorlycke  correclie) 
dat  de  meyninge  sy ,  UEM.  met  woorden  te  contenteren. 

Hier  wert  verscheyden  gediscoureert  by  Syne  Ma*  ende 
de  Heeren  van  Synen  Hove  over  de  resolulie  van  de  Duyt- 
sche  Vorsten  ,  maer  wert  generalycken  geacht  ,  tôt  hunne 
defensie  noodich  te  wesen  ,  dat  sy  de  wapenen  nemen  ; 
want  andersins  apparent  is  ,  dat  oft  den  Keyser  oft  de 
Spaignaerden  ofle  beyde  tsamen  hun  niet  en  sulJen  onge- 
molesteert  laeten.  Diesniettemin  soo  wert  gelooft ,  dat 
als  de  offencie  sal  cesseren ,  het  gepasseerde  oock  licht  sal 
worden  vergeten.  —  Hier  is  op  Vrydage  een  expressen 
gearriveert  aen  Syne  Ma*  van  den  Palsgrave  met  protesta- 
tie  jegens  den  Admirante  ,  ende  versoucke  van  middelen 
ende  raedt  om  jegens  dese  oppressie  te  resisteren.  Syne 
Mat  heeft  hun  aile  tsaemen  genoech  syne  meyninge  door 
Jiongars  (1)  doen  verstaen  ,  ende  heeil  my  te  meermalen 

(1)  Ci-dessus  p.  87. 
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gcscclil  ,  dal  by  soo\erie  mcn  in  Diiytslant  de  saecîce  1er 
hei  len  neempl ,  ofle  dat  den  voorsz.  Admirante  persisleert 
in  syne  iiifraclie  van  den  Peys,  hy  hem  weder  jegens  den 
Spaignaerl  sa!  declareren  ,  maer  den  Raedt  die  conclu- 
deert  ,  dat  bel  beter  is  den  oorlocb  in  Duytslant  t'ontste- 
ken ,  ende  die  onder  de  hant  t'onderhouden  ,  dan  op  eeni- 
ge  schoone  apparentien  die  weder  op  den  hais  te  halen. 

Men  weet  noch  anders   de  mejninge  van   den  Hertoch 
van  Savoyen  niet  ,  dan  dat  hy't   op  Geneven  soude  heb- 
ben.     Men   spreeckt   oock    van    het   marquisatschap ,    dat 
hy't  in  aile   gevalle  soude  willen  preserreren.     De  andere 
hebben    opinie ,    dat    dese   versamelinge    van  volck    soude 
"wesen  voor  de  Spaignaeiden  in  Nederlanl  jegens  het  aen- 
staende  saisoen  ;  dan  daer  en  is  noch   geen    fondamenl  op 
te  maecken  in  dese  constilutien  ,  want  Bern  van  hem  ge- 
oiTenseerl  is.      Geneven  heeft  oock  syn  clachten  ,  ende  ten 
anderen  soo  en  is  Syne  Ma*  sonder  aclie  tegens  hem  niet. 
Wt  Spaignen  en  Avert  hier  niet  gehoort  :  den  Ambassa- 
deur wert  verwacht ,  nu  men  hem  lanckgenouch  ten  beyde 
seyden  op  de  i'ormaliteyten  heeft  gehouden.     Het  innemen 
van  Isola  del  Principe  by  UEM.  schepen  wert  hier  seker 
gehouden. 
HicnneJe 

Mogende  ,  Edele  ,  Erentfesle  ,  Hoochgeleerde  ,  Wyse 
ende  seer  Voorsieuige  Heeren  , 

Bidde  Godt  UEM.  gelieve  te  sparen  in  lanckduerige  ende 
voorspoedige  regieringe.  Wt  Parys ,  desen  22<*n  February 
1599.  Leeger  stont  :  UEM.  alleronderdanichsten  ende 
oolmoedichsten  dienaer  :  vvas  gefeekent  Frnricoys  van 
Jerssen.  Supeiscription  :  A  Messeigncurs  Messeigneurs 
les  Estatz  Généraux  des  Provinces  Unies  des  Pays  bas. 
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N°.  XIV.    M.  de  Buzanval  au  Roi. 

Sire  , 
J'attenday  à  dépêcher  ce  courier  jusques  à  ce  que  j'eusse 
receu  les  commandemens  de  V.  M.  sur  mes  prccédenles  de 
Tonzieme  et  21  du  mois  passé  ,  lesquels  ayant  bien  parti- 
culièrement entendu  par  celle  que  je  receus  hier  de  Mon- 
sieur de  Villeroy  du  ix  de  ce  mois ,  j'ay  pensé  que  je 
ne  le  devois  retenir  plus  longtemps,  sans  donner  avis  â 
V.  M.  des  occurrences  de  deçà.  Monsieur  le  Prince  Mau- 
rice a  receu  tout  contentement  de  ce  qui  s'est  passé  pour 
les  levées  de  M.  de  la  Noue,  et  trouve  fort  bonne  la  façon 
qui  y  a  esté  tenue  pour  les  faciliter  avec  le  moins  de  bruit 
que  faire  se  pourra.  Mais  il  est  assez  déplaisant  de  ne 
pouvoir  tirer  la  cavallerie  qu'il  espéroit  ,  estant  un  des 
plus  grands  défauts  qui  se  trouve  par  deçà  ,  et  qu'il  au- 
roit  grande  envie  de  reparer  par  la  réputation  de  quelque 
cavallerie  françoise.  Sur  quoy  luy  ayant  représenté  les 
dificultéz  tant  de  l'état  présent  de  V.  M.  que  celles  mêmes 
qui  y  sont  entretenues  par  le  trop  grand  ménage  ,  duquel 
on  a  uzé  par  deçà  pour  cet  effet  ,  il  a  acquiescé.  Je  luy 
ay  aussi  fait  entendre  le  désir  qu'avoit  V.  M.  retenir  en- 
core un  an  auprès  d'elle  Monsieur  le  Comte  Henry  son 
frère  ,  qui  procedoit  simplement  d'une  pure  affection  que 
V.  M.  luy  porte  ,  et  de  la  considération  qu'elle  avoit  de 
son  tendre  aage  qu'elle  jugeoit  encore  incapable  non  seu- 
lement d'une  grande  charge,  mais  mêmes  d'une  fatigue 
ordinaire  d'une  armée ,  et  plus  propre  à  se  façonner  près 
un  grand  Prince,  et  à  continuer  les  exercices  qu'il  a  com- 
mencés, qu'à  tout  autre  chose.  Il  m'a  repondu  qu'il  en 
iaisoit  le  même  jugement  que  V.  M.  ,  et  qu'à  la  vérité  il 
reconnoissoit  sa  bonté  et  bienveillance  en  ce  soin  qu'elle 
en  daignoit    prendre,  mais  que  Messieurs  le»  Etats,    des- 
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quels  dépend  tout  le  bien  de  leur  Maison ,  montroient  une 
leiJe  enrie  au  retour  de  son  dit  frère,  qu'il  n'avoitpu  leur 
contredire.  Toutesfois  ,  qu'il  se  sentoit  tant  obligé  à  cet 
honneur  que  luy  faisoit  V.  M.  en  luy  demandant  une  cho- 
se qui  étoit  du  tout  sienne  ,  qu'il  en  parleroit  derechef  en 
leur  assemblée  ,  et  essayeroit  en  cela  de  donner  tout  con- 
tentement à  V,  M.  qui  luy  seroit  possible  ,  et  que  dans  cinq 
ou  si.Y  jours  il  me  le  feroil  scavoir.  Je  voy  ,  Sire,  qu'il 
va  rondement  en  besogne,  et  que  pour  son  particulier  il 
n'a  autre  apréhension  en  la  demeure  de  Mons.  son  frère 
par  delà  ,  que  le  danger  qui  luy  pourra  dorénavant  eslre 
créé  par  la  présence  d'un  Ambassadeur  d'Espagne  résidant 
en  France,  qui  aura  beaucoup  de  mojen  de  faire  entre- 
prendre sur  la  vie  d'une  personne  qui  leur  est  si  odieuse 
comme  sont  celles  de  celte  Maison ,  n'y  ayant  pas  faute 
d'exemples  de  semblables  assassinats  faits  es  Règnes  pré- 
cédens  par  des  Princes  étrangers  en  des  personnes ,  qu'ils 
haïssoient  avec  moindre  sujet.  —  Je  luy  parlay  aussi  du 
fait  A'Orange  ,  et  luy  ay  fait  comprendre  bien  particu- 
lièrement l'avis  de  Monsieur  de  Filleroy  sur  iceluy  ,  et 
le  danger  qu'il  y  avoit ,  que  l'ombrage  de  celuy  qu'il  y 
commettroit  ne  fist  opiniàlrer  ceux  de  celte  place  en  leur 
désobéissance.  Car  j'entends  ,  Sire  ,  qu'il  y  veut  envoyer 
Monsieur  l'Amiral  ée  Nassau  (1)  pour  y  mettre  le  premier 
ordre.  Il  m'a  dit  franchement  qu'il  jugeoit  cet  avis  le 
plus  prudent  et  le  moins  préjudiciable  à  son  honneur  ,  et 
qu'il  ne  trouTC  pas  les  raisons  qu'on  a  opposé  à  l'encon- 
tre  suffisantes  pour  l'avoir  fait  rejetler.  ^l'a  prié  de  luy 
donner  copie  par  escrit  dudit  avis  afin  d'en  communiquer 
avec  les  siens,  et  y  aviser  plus  muerement.  Voilà,  Sire, 
pour  les  affaires  particulières  de  cette  Maison.     Quant  aux 


(1)  Justin  tic  Nassau,    fils  naturel  de  Guillaume,    Piiucc   d'Orange, 
ambassadeur  eu   Fi'uncc  en  1508. 
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publiques  de    cet   Elat,    on  y  presse   tant  qu'on  peut  les 
levées  et  d'argent  et  d'hommes:   l'un    et  l'autre  avec  dili- 
culté.    Car  pour  le  premier  ,  se  trouvant  courts  à  cause  du 
déchet  arrivé  à  leurs  revenus  faute  du   trafic  d'Espagne  et 
des  profits  des  licences ,  qu'on  abolit  peu  à  peu  ,  ils  ont  esté 
contraints  de   cottizer  les   testes  (1)    et  les  plus   aisées  des 
villes  ,  (qui  est  une  façon   de  faire  assez   extrême  ,  et  peu 
usitée  par  deçà  ;    toulesfois  qu'on  suporte  peur  de  supor- 
ter  le  joug  espagnol ,)  et  mettre  de  nouveaux  impôts  pres- 
ques  sur  toutes  choses  ,  comme  sur  chaque  navire  qui  sort  , 
un  demy  escu  pour  chaque  tonneau  du  port  dont  elle  est. 
Les  dificultez  des  levées  étrangères  se  rencontrent  presque 
partout  comme  celles  de   la  cavallerie  en  France:  en  Al- 
lemagne semblablement  à  cause  des  grands  préparatifs  que 
font  les   Princes    et  desquels  j'ay  averty  V.  M.   parcy-de- 
vant.     Us  n'ont  pas  mieux  du  costé  d'Angleterre,  d'où  la 
Reyne  a  escrit  presque  injure  à  Monsieur  le  Prince  Mau- 
rice ,  comme  il   m'a  dit ,  à  cause  que  luy  ayant  demandé 
vingt  des  meilleures    compagnies  angloises   qu'il  eust  par 
deçà    pour    envoyer    en  Irlande  ^  il  y  a  bien    envoyé  son 
nombre  en  quantité  ,  mais  non  en  qualité  ,  ayant  tryé  (tiré) 
les  plus  mauvais  de  toutes  les  compagnies  et  retenu  les  meil- 
leurs  par  deçà.     Ce   nonobstant  il  espère  mettre   dans  la 
fin  de  Mars  en  campagne    douze  mille   hommes  de  pied  et 
deux  mille  cinq  cens  chevaux  ,  qui  ne  sera  pas  pour  faire 
une  grande  guerre  offensive  ,  mais  bien  ,  à  ce  qu'il  m'a  dit , 
pour  empêcher  l'Amirante  de  gagner  un  seul  pied  de  terre 
sur  ce  pays  ;  partant  que  les  hommes  ,  desquels  ils  sont  as- 
seurez ,  viennent  à  temps.  —  Cependant  voicy  leurs  conso- 


(1)  Grotius ,  Iliilor.  L.  MU.  »  DiflTicilior  e  censu  ducentcsima" 
(p.  522).  —  w  Praccipuis  audcndi  aucloiibus  Hollandis  :  qiii  eu  dui)li- 
cala  — ex  Luiisu  cafilulionc-  prucivcic  sociis.  "  p.  513. 
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Jations.  Piémiereriieiit  les  essays  que  pourra  faire  ce  Prin- 
ce de  quelques  entreprises  vers  le  Brabnnt ,  où  sa  cavalle- 
rie  a  défait  ces  jours  passez  six  on  sept  cens  hommes  ,  qui 
étoient  assemblez  pour  la  surprise  qu'on  vouloit  faire  de 
Bréda  (1)  ,  qui  a  esté  une  atrappe  ,  mais  qui  a  peu  couslé 
aux  entrepreneurs  ,  ceux  de  la  ville  ayant  trop  tost  fait 
jouer  le  canon  ;  desorte  qu'ils  n'y  sont  pas  demeurez  plus 
de  trente  ou  quarante  qui  aboient  donné  jusques  à  la  por- 
te du  pont  du  Chûteau,  Ledit  Amirante  avoit  encore  une 
entreprise  sur  la  ville  de  JSim'cgiie ,  qui  se  tramoit  par 
deux  Ecossois ,  serviteurs  du  Comte  Bodwel  (2)  ,  et  qu'il 
avoit  envoyé  par  deçà  pour  pratiquer  quelques  capitaines 
Ecossois  sous  ombre  d'un  voyage  qu'il  prétendoit  faire  en 
Hongrie.  Lesdits  deux  Ecossois  se  sont  si  mal  adressez, 
qu'un  capitaine  Ecossois ,  auquel  ils  se  fioient  et  qui  avoit 
sa  compagnie  dans  Nimeguc ,  les  a  découverts  ;  —  desorte 
qu'on  fait  maintenant  leur  procès  ;  ils  ont  avoué  tout  le 
fait.  L'un  est  un  jeune  chirurgien  ;  et  l'autre  un  gen- 
tilhomme. —  Puis  l'expédition  qu'on  attend  du  costé 
d'Allemagne,  où  sans  doute  les  Princes,  desquels  j'ay 
donné  avis  à  V.  M.  font  en  toute  diligence  leurs  levées  , 
et  doivent  estre  à  cheval  au  quinze  du  mois  prochain  , 
pour  venir  chasser  l'Amirante  de  toutes  les  places  qu'il 
tient  en  l'Empire.  Monsieur  le  Prince  Maurice  m'a  dit 
que  la  levée  des  reilres  ne  sera  que  de  4000  ;  mais  celle 
des  lansquenets  de  quinze  mille.  Il  croit  que  le  Lant- 
grave  sera  chef  de  l'armée:  au  moins  a-t-il  mandé  le 
Comte  de  Sohns  pour  estre  son  Lieutenant-general.  Il 
prit  congé  de  moy  il  y  a  deux  jours  ,    et  partit  hier  pour 


(i;    Van  Meteren,  Ned.  Hist. ,  XXI  B.  (A.  ir>9fl.) 
(2)  Retiré  à  liruxcllcs.     ^■oyez  ce  (|uc  dit  au  sujet  de  cette  culrcprise 
avoitcc  van    Mclircn ,  ibid. 
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cet  effet  avec  bonne  instruction  de  ces  Messieurs.  Il  sem- 
ble que  lesdits  Princes  ayent  requis  que  l'armée  du  Prin- 
ce Maurice  se  joignist  avec  la  leur  ,  et  que  ces  Messieurs 
ne  l'ont  pas  trouvé  bon  pour  plusieurs  raisons.  Mais 
principalement ,  d'autant  que  l'étonnement  seroit  grand 
parmy  ces  Peuples ,  quand  ladite  armée  Allemande ,  de 
laquelle  sans  doute  ils  conceveront  de  grandes  espérances  , 
viendroit  à  se  retirer  et  à  abandonner  celle  de  deçà  :  ce 
qui  pourra  arriver  lorsque  Tentretenement  viendra  à  luy 
manquer ,  ou  bien  la  cause  et  le  sujet  de  leur  entreprise 
par  la  retraite  que  fera  l'Amiranle  desdites  Terres  de  l'Em- 
pire. Ils  se  rejouissent  que  V.  M.  a  envoyé  vers  lesdits 
Princes  ,  et  croyent  que  personne  autre  n'est  capable  de 
les  tenir  longtemps  joints  en  la  poursuite  de  cette  guerre , 
que  V.  M.  et  que  par  l'entremise  qu'elle  y  fera ,  elle  pour- 
ra derechef  joindre  à  la  France  ce  grand  corps  des  Prin- 
ces de  l'Empire,  plus  fermement  encores  qu'il  n'a  esté 
sous  les  Roys  ses  prédécesseurs.  L'Empereur  justifie  ex- 
trêmement (possible  sans  y  penser)  la  prise  des  armes  des- 
dits Princes  par  le  Ban  qu'il  a  jette  contre  l'Amiran- 
te  (1),  duquel  j'envoye  copie  a  V.  M. ,  si  par  aventure 
elle  ne  l'a  encores  veu.  Mais  si  cela  est  fait  à  bon  esciant , 
il  paroist   bien   au  travers   de  tout  cela ,  que  le  mesnage 


(1)  V.  l'oQVTage  ci-dessus  cité  de  Spiegel  van  de  Spaensche  ende  Arra- 
goensc/ie  tijratinie,  p.  61  suiv.  —  Afroepeude  Mandement  tegenden  Ani- 
jnirael  van  Arragon^  ende  zijn  Crygsvolc  in  JVestfalen  ,  op  de  straffe  van 
den  ban;  (30  Dec.  1598;)  p.  70  suiv.  Gebot  aen  den  Ammirael  van  Ar- 
ragon  etc.  (11  Février  1599.)  D'après  le  Bulletin  de  la  Commission 
royale  d'histoire  à  Bruxelles ^  (ï.  IV.  p.  26.)  il  se  trouve  à  la  bibliotliè« 
que  publique  de  la  ville  de  Trêves  uu  manuscrit  (N".  1316,  fol.)  in- 
titulé :  Brevis  declaratio  pro  parte  regine  catholicae  majestatis ,  serc' 
vissimi  archiducis  Alberti,  ducis  Brabantiae,  cet.  ;  Rêver,  atque  illnst. 
Cardinalis  Andreae  ,  belgicarum  provinciurum  gubematoris,  ex  mandata 
illnst.  atque  excellent,  principis  Admirant.  Arragon.  cet.  ohlata  in  cou- 
vent u  ff'estphalico.  Leila  Coloniac,  7  Fcbr.  1599. 
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n'est  point  trop  entre  les  frères  ,  lequel  toutesfois  se  ra- 
commocle  toujours  par  la  grandeur  et  autorité  du  Hoy 
d'Espagne.  Ces  Messieurs  eurent  avis  du  passage  de  Coe- 
mans  (1) ,  (Tel  est  le  nom  de  celuy  qui  est  allé  en  Angle- 
terre de  la  part  du  Cardinal ,)  incontinant  qu'il  fut  arri- 
vé à  Douvre  ,  et  aussitosl  M.  Cicile  (2)  (Ceci!)  en  donna 
avis  à  leur  Agent  (3).  Ils  ne  font  point  de  dificulté  que 
les  Anglois  ne  concluent  marché  ,  s'ils  y  trouvent  de  la 
seureté  ,  et  sur  cela  chacun  se  tient  sur  ses  gardes.  Je 
persiste  ,  Sire  ,  en  cette  opinion  ,  que  jamais  cette  paix 
ne  se  concluera  par  les  Anglois  sans  s'embarasser  et  brouil- 
ler avec  ces  Provinces  ,  et  de  telle  façon  ,  qu'il  y  a  dan- 
ger que  celte  divulsion  qui  se  fera  ,  ne  cuise  longtemps 
aux  uns  et  aux  autres.  L'Amirante  ài^  Aragon  a  fait  mon- 
ter le  Hhein  à  tout  son  canon  et  l'a  mis  dans  la  ville  de 
Hees ,  où  il  est  logé.  Cela  fait  paroître  qu'il  n'en  veut 
pas  ny  à  Dushourg  [^)  ,  ny  à  Zviphen  ,  ny  à  aucune  place 
qui  soit  sur  la  rivière  A^lsel ,  mais  plutost  qu'il  veut  don- 
ner dans  l'isle  de  la  Betoue ,  qui  est  le  plus  gras  et  ferlil 
endroit  de  ce  pays ,  pour  le  ravager  et  y  donner  une  gorge 
chaude  à  son  armée.  C'est  l'opinion  qu'en  a  M.  le  Prince 
Maurice.  Ces  Messieurs  espèrent  que  V.  M.  s'élargira 
en  leur  endroit  plus  avant  que  de  la  somme  de  cent  mille 
escus ,  de  laquelle  je  les  avois  asseurez ,  et  non  de  plus. 


(1)  Rcsol.  d.  États  de  Hollande  et  ÏFestfrîse,  16  Février — 5  Mars 
1599.  »  Is  verhaal  gedaan  van  het  sendea  in  Engeland  van  Ji-ronivius 
Coomans.  " 

(2)  Secrétaire  d'état  d'Klisabetli. 

(3)  V.  les  Résolut,  des  Etat  s- Généraux  en  date  du  onze  Mars  1599.  — 
I.a  Reine  était  tenue  d'avertir  les  Ktats-Générau\  de  toute  négociation 
avec  rKspagne,  en  vertu  du  Traité  conclu  à  AVcsluiinslcr  le  16  Août 
159f5.  —  V.  ci-dessous,  N».  L\X. 

(4)  \'oyez  ci-dc:^sus  p.  40. 
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de  la  part  et  par  le  commandement  d'icelle,  et  ce  d'au- 
tant que  les  Sieurs  jérsens  et  Doublet  escrivent  que  la 
réponse  de  V.  M.  leur  a  esté  fort  favorable  sur  les  reuion- 
trances  qu'ils  lui  ont  faites  là  dessus.  Sur  quoy  j'ay  tenu 
à  ceux  qui  m'Qn  ont  parlé  le  même  langage  que  M.  de 
Villeroy  m'a  mandé  que  Y.  M.  avoit  fait  aux  susdits  dé- 
putez. Je  cro\  ,  Sire  ,  que  celte  année  sera  la  crise  de 
leur  Etat.  C'est  pourquoy  ,  si  Y.  M.  trouve  conseillable 
de  le  maintenir  comme  elle  a  fait  jusques  icy  ,  il  sera  be- 
soing  de  traiter  ce  patient  avec  quelque  peine  et  dépense 
extraordinaire.  Ils  font  tant  de  devoir  de  leur  costé  pour 
ne  se  défaillir  point  à  eux  mêmes ,  que  cela  peut  inciter 
ceux  qui  leur  veulent  du  bien  ,  et  qui  ont  de  l'inlérest  à 
leur  conservation  à  leur  conférer  plus  libéralement  leurs 
bénignes  volontez  qu'ils  n'ont  jamais  fait.  Je  n'obmet- 
tray  de  dire  à  Y.  M-  que  la  plupart  des  navires  qui  etoient 
en  Porti/gal ,  sont  retournés  par  deçà,  ayanteslé  relaschez 
par  le  commandement  du  Roy  d'Espagne ,  qui  promet  in- 
demnité à  toutes  celles  qui  y  porteront  du  bled  ,  à  la 
charge  toutesfois  qu'ils  retourneront  vides  et  sans  charge 
ny  retour  dudit  pays.  —  L^  I s  le  du  Prince  près  St.  Thomé 
a  esté  prise  par  quatre  ou  cinq  cens  soldats,  qui  étoient 
partis  il  y  a  environ  un  an  de  ce  pais  pour  cet  effet ,  sous 
l'aveu  de  Monsieur  le  Prince  Maurice  et  aux  dépens  d'un 
marchand  ^^ Anvers  (1) ,  retiré  il  y  a  longtemps  en  Zel- 


(1)  V,  les  Vem.  et  Corresp.  de  Duplessis-Moniay  ,  T.  IX.  237.  (22 
Février  1599),  Lettre  de  M.  de  Biizunval  à  Moniaij,  »  Monsieur ,  Le 
sieur  Moucheron,  marchand,  demeurant  en  Zélande,  a  exécuté  le  30 
d'aoust  l'entrejjrise  qu'il  avoit  sur  l'Isle  tlcl  Principe ,  qui  est  près 
celle  de  Sainct  Thomas  ,  à  cinquante  lieues  de  la  coste  de  Guinée.  — 
F.lle  cstoit  tciieue  par  les  Portujj^ais  qui  v  ont  esté  desfai(;ts ,  en  voullant 
faire   rcsistance   à  la   descente  des   gens    de  {juerrc   qu'y   ^voit    envoyés 
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Jande  ,  qui  est  homme  d'esprit  et  de  moyens ,  lequel  ayant 
traliqué  depuis  sis  ou  sept  ans  en  ladite  isle  ,  en  a  luit 
cotinoitre  si  bien  les  avenues  et  commoditez ,  même  les 
moyens  de  la  garder  ,  qu'enfin  il  hazarde  avec  sa  compajj- 
nie  cinquante  ou  soixante  mil  escus  pour  s'en  rendre  mai- 
Ire.  On  verra  quelle  suite  cela  pourra  avoir  avec  le  temps  ; 
le  plus  grand  revenu  de  ladite  isle  est  en  sucre,  mais  on 
espère  de  la  commodité  pour  l'ouverture  qu'elle  fera  au 
trafic  en  toute  la  coste  de  Guinée ,  et  Tusseurance  qu'elle 
j  pourra  donner.     Et  sur  ce  ,  etc. 

A  la  Haye,  le  23  de  Février  1599,  par  Le  Doux. 


N°.  XV.     M.  de  Buzamal  à  31.  do  Villeruy. 

J'espère  que  le  Doux  sera  maintenant  près  de  vous;  car 
il  partit  d'icy  le  23  du  passé  ,  et  eut  bon  vent  pour  son 
passage.  Je  vous  déclaray  par  celle  qu'il  portoit  le  fond 
des  affaires  de  deçà ,  entant  que  j'en  ay  pu  avoir  connois- 
sanee.  Cette  cy  ne  sera  que  pour  accompagner  celles  de 
Monsieur  le  Prince  Maurice ,  pour  en  cela  satisfaire  à 
son  désir. —  Vous  verrez  par  celle  ,  qu'il  écrit  à  Sa  Majes- 
té et  à  vous ,  la  confirmation  de  ce  que  portoient  mes  pré- 
cédentes touchant  le  fait  à.'' Orange,  Il  regret  que  l'on 
n'a  suivy  votre  conseil ,  et  désire  que  l'on  prenne  ce  che- 
min s'il  est  possible  ,  et  vous  asseure  ,  Monsieur ,  que  si 
Je  Roy  le  gratifie  en  cette  sienne  requeste,  qu'il  l'obligera 


letlict  Moucheron;  desorto  que  de  marchand  le  voilà  Prince,  loulesfois 
relevant  de  M.  le  l'rince  Maurice,  soubs  l'aveu  duquel  il  a  nicn^  ceslc 
enln-prisc  il  y  a  plus  de  deux  ans,  ayant  trafiiiué  audirt  lieu,  Iticn  faict 
recognoistre  les  advantages  et  commodités  d'icclui.  —  Kous  cu\aiuusla 
suite.  "     V.  ci-dessus,  p.  100, 
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beaucoup  ,  et  qu'en  particulier  il  vous  en  scaura  un  ex- 
trême gré  ;  comme  il  fait  de  votre  bon  avis.  Il  vous 
plaira  doncques  y  continuer  vos  bons  et  favorables  offices  ; 
ayant  danger ,  que  si  on  laisse  traîner  davantage  cette  af- 
faire ,  il  n'y  arrive  des  inconvéniens  et  dificultez  fâcheuses 
à  démesler.  Car  les  brouillons  à' Orange  craignant  du 
châtiment  et  de  la  réformation  de  ce  costé  cy  ,  où  tous 
leurs  déportemens  sont  connus ,  vont  vers  le  frère  aisné 
pour  le  faire  mettre  en  jeu  ,  et  se  couvrir  de  son  autori- 
té ;  espérant  échaper  ce  mauvais  passage  par  les  diflerens 
qu'ils  feroient  naître  entre  les  frères  sur  ce  sujet  (l).  Ils 
ont  envoyé  à  Gennes  vers  Monsieur  le  Prince  à'' Orange  , 
et  semble  qu''il  tienne  autre  langage  depuis  qu'il  est  en 
ladite  Republique  ,  qu'il  ne  faisoit  auparavant.  —  Depuis 
mes  précédentes  nous  avons  eu  que  l'armée  des  Princes 
d'Allemagne  se  séparera  en  deux  ,  et  que  la  plus  forte 
partie  sera  de  quatre  mille  chevaux  et  quinze  mille  lans- 
quenets ,  et  que  le  Landgrave  de  ffesse  commandera  à 
celle  qui  est  des  forces  de  l'Electeur  Palatin  ,  Virtem- 
berq  et  autres  du  Haut  Cercle  du  Rhein ,  et  que  le  Duc 
de  Brunswick  aura  la  superintendance  de  celle  du  Cercle 
de  IFesffhale  ;  qu'ils  sont  déjà  arrivez  trois  mille  reitres 
et  quelques  regimens  de  lansquenets  au  Comté  de  Berg , 
qui  n'est  pas  fort  loing  du  Rhein.  On  estime  qu'ils  se- 
ront maîtres  du  haut  dudit  fleuve  ,  afin  que  rien  ne  puisse 


(1)  V.  sur  une  assertion  de  Grotins  (ffist.  Lib.  VIL  p,  330.)  qnant 
au  fait  d'Orange,  {>)  Mauritius  misso  Aldegondio  frustra  per  colloquia 
aliasque  artes  possessioncm  aûectaverat ,  "  )  une  note  de  M.  L.  Plu  C. 
tan  den  Bergh ,  Gedcnlslukken  tôt  opheldering  der  Nederl.  Gescluede- 
nis ,  opgezameld  uit  de  Archiven  te  Ri/ssel ,  (Lcide  1842)  p.  3i3 ,  et 
une  lettre  (ibid.)  du  15  FévTJcr  1597,  adressée  par  le  Prince  Maurice  à 
Henri  IV.  —  V,  encore  ci-dessus ,  p.  53,  102, 
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plus  descendre:  quoy  faisant  ils  contraignent  TAmirante 
de  retirer  son  armée  sans  coup  férir  :  car  elle  ne  vit  que 
de  ce  que  le  cours  de  ladite  rivière  luy  subministre.  — 
Don  Louis  de  Velaseo  a  esté  ces  jours  passez  à  Cologne 
de  la  part  de  l'Amirante  ,  pour  remercier  le  Magistrat  de 
ladite  ville  des  bons  devoirs  qu'ils  avoient  fait  en  accom- 
modant l'armée  de  ce  qui  etoit  en  leur  puissance,  les 
priant  de  continuer,  et  ne  s'étonner  point  des  menaces  et 
bruits  qu'on  leur  pouvoit  faire  par  l'approche  de  quel- 
ques forces  allemandes ,  qui  se  voudroient  opposer  aux 
affaires  du  Roy  son  Maislre  ;  —  d'autant  que  sondit  Maî- 
tre avoit  assez  de  moyen  ,  non  seulement  pour  les  garantir 
contre  ceux  qui  leur  Toudroient  nuire  à  cause  de  leurs 
susdits  bons  offices  ,  mais  aussy  pour  rompre  la  teste  à  ses 
rebelles ,  et  à  tous  les  autres  qui  entreprennent  de  les  fa- 
Toriser  ou  d'empêcher  ses  desseins  contre  eux.  Que  son- 
dit  Maître  faisoit  acheminer  à'' Italie  dix  mille  hommes  de 
pied  et  bonne  troupe  de  cavallerie  pour  cet  effet.  Ce- 
pendant l'Amirante  a  retiré  là  une  bonne  partie  de  ses 
forces  des  garnisons  et  les  a  mis  ensemble  près  de  Rees  où 
il  loge  ,  fait  un  corps  d'armée  et  dresse  tellement  ses  pré- 
paratifs,  qu'on  ne  peut  faire  autre  jugement  ,  sinon  qu'il 
veut  se  rendre  derechef  maître  de  la  ville  À''£merick  ; 
d'autant  que  cette  place  luy  est  très  commode,  soit  pour 
tenir  pied  ferme  au  lieu  où  il  est  logé ,  soit  pour  entre- 
prendre sur  la  Gueldre ,  où  il  semble  avoir  l'oeil  ,  s'il 
n'est  empêché  par  rapprochement  de  l'armée  desdits  Prin- 
ces, C'est  pourquoy  Monsieur  le  Prince  Mavrire  part  en 
diligence  pour  donner  ordre  èsdits  quartiers  de  Gneldres  ^ 
n'espérant  pas  de  pouvoir  garantir  ii'werzcA,  d'autant  qu'il 
n'y  a  dedans  garnison  qui  vaille  ,  et  que  la  place  est  très 
foible  et  mal  assistée  du  Conseil  de  Cleres.  Aussy  qu'il 
a  enoores    si  peu    de    forces ,    qu'il   luy    est  impossible  de 
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rien  entreprendre.  Les  levées  deçà  ne  peuvent  estre  pres- 
tes devant  la  fin  de  ce  mois  au  plutost.  Il  m'a  dit,  que 
voyant  qu'il  n'avoit  moyen  de  recouvrer  la  cavallerie ,  qui 
luy  faict  tant  de  besoin,  il  s'étoit  résolu  d'accepter  l'offre  du 
S""  de  Rebours  (1)  ;  ayant  donné  charge  à  Doublet ,  qu'on 
luy  fist  fournir  six  mille  escus  pour  la  levée  qu'il  promet 
faire  de  trois  cens  chevaux  ,  si  on  juge  par  delà  qu'il  la 
puisse  faire.  Voila  à  quoy  l'a  porté  la  nécessité.  Mais 
ledit  S*"  de  Rebours  écrit  avec  tant  d'asseurance  de  son 
pouvoir  pour  ce  regard  ,  qu'on  a  esté  d'avis  de  prendre  ce 
party  ,  sur  lequel  toutesfois  je  ne  voy  pas  qu'on  s'asseure 
beaucoup  (2).    Quant  pour  le  regard  de  Monsieur  le  Comte 

(1)  Probablement  le  même  qui  est  appelé  de  Reyhous  ci-dessus  p.  4R. 
Il  est  fait  mention  de  M.  de  Rebours ,  oiTicier  calviniste ,  dans  les  Mem. 
ée  Sully  ^  uni.  (A.  1589).  V.  aussi  L.  XIX.  (A.  1U04.)  et  plus  haut 
p.  83. 

(2)  Lettre  des  Etats-Généraux  au  Roi.  (Archives  de   l'Etat.) 

Sire, 
»  Monsieur  le  Prince  Maurice  nous  a  remonstré  que  le  Sieur  de  Bu- 
zanrnl ,  Vostre  Ambassadeur  par  deçà,  par  le  commandement  de  Aostie 
Miijeslé  l'avoit  requis  de  movenner  envers  nous,  que  vouldrions  trou\er 
bon  que  le  Conte  Henri/  son  frère  pourroit  demourer  encor  unjj  an  en 
France.  Sur  quoy  ayans  nieurement  advisé  nous  n'aAons  peu  laisser  d'ad- 
vertir  Vostre  Majesté ,  comme  le  partement  dudit  Sieur  Conte  vers 
France  et  sa  demeure  illecq  pour  ung;  an,  luy  a  esté  jiar  nous  accordé 
avecq  le  préallable  consentement  des  Provinces-Unies  et  ainsy  (estant 
présentement  ledit  terme  cxjùré)  nous  ne  scaurions  accorder  en  la  pro- 
longation d'icelluy,  sans  raesmc  préallable  adyeu  desdictes  Provinces; 
Kn  ([uoy  nous  trouvons  de  la  diiTicullé  tant  j)Our  le  regard  de  la  presse 
de  IVnnemy,  qui  se  commence  à  remuer  vers  les  quartiers  de  Gueldres 
et  Overyssel ,  (selon  les  advertcnces  qui  nous  en  viennent  de  divers  en- 
droicts)  que  jMjur  aultres  iinportanles  considéralions  qui  touchent  le  liien 
d<r  nostrc  Estât ,  par  où ,  Sire  ,  iious  plions  Vostre  Majesté  bien  bum- 
lili-nicnt  qu'il  vous  plaise  trouver  bon  et  permectre  le  retour  par  deçà 
dtidict  Sieur  Conte  parla  première  commodité,  et  luy  continuer  tous- 
jours  voz  Royalles  faveurs,  comme  aussy  à  nostrc  Estât  >ostre  ailection 
accuustumée  pour  le  maintenement  d'icelluy.  A  quoy  nous  attcn- 
dans"  etc.  —  Actum  2Ge  de  fei)vrier  1.599.  —  V.  Idsinga^  Stauts- 
recht  der  Vercein!(de  Nederlanden  .   I.  137  et  341.  —  Bor,  L.  XXXVl. 
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Henry,  je  n'ay  rien  sceu  obtenir,  d'autant  que  ce  rap- 
port avoit  esté  receu  solemnellement  par  ceux  de  la  Pro- 
vince à!' Hollande  ,  qui  ont  particulier  interest  en  la  per- 
sonne de  ce  jeune  Seigneur:  et  j'ay  bien  veu,  que  c'eust 
esté  peine  perdue  de  s'y  opiniâtrer  davantage  ,  comme  m'a 
dit  Monsieur  le  Pce  Maurice.  C'est  pourquoy  j'ay  ac- 
quiescé, avec  asseurance  ,  que  m'a  donné  ledit  Prince, 
que  Sa  Majesté  le  retireroit  toujours  quand  il  luy  sem- 
bleroit  bon  estre ,  et  que  Monsieur  son  frère  étant  un  peu 
plus  grand  ,  auroit  de  luy  même  le  moyen  de  complaire 
en  choses  semblables  à  la  volonté  de  Sa  Majesté ,  n'étant 
Jors  sujet  aux  brides  que  luy  met  présentement  son  bas 
nage ,  lesquelles  luy  même  n'oseroit  forcer  pour  le  pré- 
sent, peur  qu'on  ne  luy  reproche  quelque  jour  qu'il  se 
seroit  opposé  à  l'avancement  d'iceluy.  Ces  Messieurs  en 
écrivent  des  lettres  au  Roy  sur  ce  sujet.  Et  sur  ce  vous 
baisant  bien  humblement  les  mains,  je  prieray  Dieu  etc. 

A  la  Haye,  ce  3e  Mars  1599,  par  le  Doux. 


!N°.  XVI.     François  cVAerssen  aux  États-Généraux. 

Mogende,    Edele,  Erentfeste,  Hoochgeleerde  ,  Wyse 
ende  seer  Voorsienige  Heeren  , 

UEM.  sullen  wt  verscheyden  myne  voorgaende  verstoen 
hebben  de  nersticheyt  die  by  my  gebruyckt  is  in  het  voor- 
deren  van  de  lichtinge  van  de  voetknechten ,  ende  de  wey- 
nige  apparentie  die  ick  neffens  den  Heere  Hertoch  van 
Bouillon  ende  andere,  hebbe  connen  mercken  van  eenige 
Fransche  cuirassiers  lot  der  Landen  dienst  te  doen  passe- 
ren  sonder  eenige  groote  avance  van  penningen  ,  in  welc- 
ken  gevalle  men  daer  eenichsins  soude  loe  kunnen  comen  ; 
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wnerop  ick  UEM.  last  sal  wachtcn.   —   Den  IFeere  Tan   La 

Noue  wert  dagelycx  in  deser  stadt  verwacht  ,  om  metten 
eersten  hem  tôt  Diepe  te  schepen  :  hy  belooft  henr)  groote- 
lyck  van  de  bequaemheyt  van  syne  soldaten  ,  my  verseke- 
rende  dat  UE>I.  daervan  getrouwelycken  gedient  sullen 
werden  ,  ende  aile  contentement  hebben  (1). 

Ick  en  can  niet  speuren  ,  dat  door  de  publicatie  van  liet 
Edict  van  die  van  de  Religie  ,  eenige  alteratie  in  de  staet 
soude  zyn,  Daer  en  wert  sonderlinge  niet  van  gesproo- 
ken  ;  —  dan  is  te  beduchten  ,  dat  by  soo  verre  elders 
geen  occupatien  en  vallen  ,  de  execulie  van  dien  niet  son- 
der swaricheyt  en  sal  wesen. 

Men  begint  ernstelyck  d'ooch  te  werpen  op  den  handel 
van  den  Hertoch  van  Savoyen  ,  vvant  men  oordeelt ,  dat 
hy  hem  soo  sterck  niet  en  maeckt  sonder  eenen  grooten 
voerslach  ,  doordien  boven  syn  léger  ende  goede  provisie 
van  geschut  hy  oock  aile  syne  frontieren  ende  het  marqui- 
saetschapvan  Salussen  doet  haestelycke  forlifîceren.  Som- 
mige  hebben  opinie ,  dat  het   soude  geschieden  tôt  verse- 


(1)  Les  Français  en  {jciK/ral  étaient  fort  porti's  à  aller  faire  la  ^nerre 
aux  Espagnols  en  Hollande.  —  D'après  les  Mem.  de  Sulhj ,  L.  XIII, 
T.  IV.  p.  180.  (Siipple'm.  d.  Me'm.  Joiirii.  de  Pierre  de  VEstoile^  Mai 
1602,  note  p.  332,  cdit.  Petitut)  à  l'occasion  de  quelques  démêlés  avec 
les  avocats  au  Parlement  de  Paris  ,  Sigogne  dit  au  Iloi  :  »  Il  n'y  a  ni 
laboureur  ,  ni  même  manoeuvre  ,  qui  ne  soit  plus  utile  dans  un  pays  que 
cette  fourmilière  de  gens  qui  s'enrichissent  de  nos  folies  et  des  ruses 
qu'ils  inventent  pour  pervertir  la  vérité ,  le  droit  et  la  raison.  —  Mais 
si  on  ne  veut  point  se  passer  d'eux ,  que  l'on  leur  ordonne  de  continuer 
leur  vacation  ordinaire  dans  Luit  jours,  sous  les  conditions  portées  par 
la  cour  ;  et  à  faute  de  ce  faire,  qu'ils  ayent  à  se  remettre  tous  au  trafic 
et  à  l'agriculture  d'où  ils  sont  sortis,  ou  de  s'en  aller,  avec  un  mous- 
quet sur  le  col,  servir  en  Hollande  (les  Ment,  de  Sully  j)ortent  Flandre) 
contre  les  ennemis  de  l'État;  car  alors  les  verra  couiir  pour  reprendre 
ces  magnifiques  chaperons  ,  (qu'ils  avaient ,  pour  hraver  le  Parlement , 
au  nombre  de  trois  ou  quatre  cens,  remis  au  greffe,)  comme  la  ver- 
mine vers  un  tas  de  froment.  " 
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keringe  Tan  synen  staet  ,  overmits  tic  gemeene  spraecke 
is  ,  dal  Syne  Ma*^  tegens  den  aengaenden  l>t  hem  op  syne 
frontieren  wil  begeven  ;  waclUende  aldaer  de  decisie  ende 
.eieculie  ?an  het  arbiterschap.  Andere  meynen ,  dat  hy 
besloten  soude  hebben  vuyl  de  possessie  niet  te  wycken  , 
waeitoe  Jiy  onder  de  hant  van  den  Coninck  van  Spaignen 
soude  werden  gestuent  met  middelen  ende  schoone  pre- 
sentatien  ;  —  Iwelck  te  n»eer  gelooft  wert ,  doordien  den 
Coninck  van  Spaignen  noch  noyt  aen  syne  Mat  geschre- 
ven  heeft  ,  ende  in  Spaignen  groote  preparativen  maeckt 
oin  met  het  saisoen  yet  groots  t'attenteren  ;  sulcx  dat  Syne 
Ma*  advisën  heeft ,  dat  den  vyflden  roan  het  geheele  Ryck 
door  soude  gelicht  werden.  Ende  alsoo  die  selvyge  ge- 
nouch  souden  jegens  Engelant ,  ofte  de  NedeiJanden  kun- 
uen  geduydet  >ver(len  ,  soo  heeft  nochtans  Syne  Ma*  daer- 
in  groot  achlerdeneken  voor  synen  Staet.  Daer  wert  oock 
veel  volcks  voer  de  Spaignaerden  gelicht  int  lant  van 
l.uxcmhurch y  soo  ruyteren  als  voelknechten  ,  die  betaelt 
werden  van  den  Herloch  van  Loftringen  in  deductie  van 
tgene  hy  aen  den  Coninck  van  Spaignen  geduerende  den 
porloch  schuldieh  is  gebleven ,  nieljegenstaende  hy  hem 
le  vooren  over  de  devastatie  van  syn  volck  int  lanl  van 
Cleejf  aen  Syne  Ma*  liadde  beclaeght ,  met  opentlycke 
declaratie  ,  die  wyders  niet  te  wilien  gedoogen.  Den  Jler- 
toch  van  Mayenne  heeft  hier  op  veele  verschcyden  piaet- 
sen  groole  menichte  van  camplette  Avapenen  gecocht , 
waervuyt  veele  de  opinie  hadden  ,  dat  hy  synen  Soon  in 
de  dienst  van  de  Spaignaerden  met  ettelycke  cornélien 
ruyleren  soude  employeren.  Maer  alsoo  ick  daervan  aen 
Syne  Ma*  gesproocken  hebbe  ,  soo  heeft  hy  my  betuycht, 
dat  den  voorsz.  Heere  van  Mayenne  te  groot  vyandt  van 
den  Coninck  van  Spaignen  is ,  om  sulcxs  te  beginnen  , 
ende  ten  anderen  ,  dat  liy  dese   waepenen   door   syne  per- 
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missie  hadde  doen  coopen  ,  om  tôt  Soissons  in  syn  Ma- 
gasin te  setten  :  begeerende ,  dat  ick  UEM.  soude  ver- 
seeckeren ,  dat  in  syn  Rycic  aeen  lichtinge  int  faveur  van 
UEM.  vyanden  by  hein  sal  toegelaten  werden.  Verlan- 
gende  grootelycv  te  verstaen  de  successie  van  UEM.  goet 
voornemen  ,  ende  scliynt  bedroeft  te  wesen  ,  dat  de  be-* 
ginselen  dus  lange  aenloopen  ,  ende  dat  ondertusschen 
UEM.  niet  op  de  fronlieren  door  entreprisen  en  eiploite- 
ren  ,  doordien  ettelyclce  Syne  Ma*  hebben  gepersuadeert, 
dat  die  geheel  onversien  syn  ,  alhoewel  met  weynich  ap- 
parentie.  —  Dan  ick  verloone  lien  dagelycx  dat  UEM. 
geen  occasien  en  versuemen ,  om  haer  vyanden  een  aff- 
breuck  te  doen  ,  maer  dat  het  niet  weynich  prosperiteyts 
en  is  geweesl ,  den  Staet  in  dese  gelegentheyt  tegens  soo 
groolen  gewelt  van  eenige  schade   te  preserveren. 

Sancerre  (1)  die  over  ettelycke  jnaenden  naer  den  Erts- 
hertoch  Alhertus  in  Spaig7ie7i  tôt  onlslaeginge  van  ette- 
lycke Breloensche  schepen  by  Syne  Ma*  was  gesonden  met 
last ,  om  onder  de  handt  aile  occurrenlien  te  ondersoec- 
ken ,  heeft  aen   Syne   M^t  gescreven  ,  dat   het  humeur  van 


(1)  Sancerre.  Instruction  —  délivrée  au  Sieur  Comte  de  la  Roche' 
pot  ^  —  allant  en  t'spalgne  pour  le  service  du  roi/  ,  en  1600.  {Me'm.  et 
Corresp.  de  Duplessis-Mornai/,  T.  IX.  349.)  »  Sa  Majesté  avoit  dcs- 
pesché  le  contrôleur  Sancerre  devers  ledict  roy  d'Es2)aifjiic  dès  le  commen- 
cement de  l'année  dernière ,  })our  favoriser  en  son  nom  la  délivrance 
d'aulcungs  de  ses  subjects  du  jjavs  de  Brétaigne  et  d'aultres,  qui  avoient 
esté  arrestés  et  mis  prisonniers  depuis  la  publication  de  la  paix,  et  dont 
les  navires  et  marchandises ,  moiptans  à  grande  somme  de  deniers , 
avoient  esté  confiSf(ués ,  espérant  qu'il  leur  seroit  faict  justice  ou  grâce, 
s'il  escheoit  de  la  demander  en  son  nom.  Mais  ledict  Sancerre  est  re- 
veneu  sans  avoir  peu  tirer  que  des  remises  et  defaictcs  ;  desorte  que  les 
personnes ,  biens  et  navires  de  sesdicts  subjects  trenipeut  encores  là  , 
estans  plus  rigoureusement  traiclés  qu'ils  n'ont  jamais  esté  en  temps  de 
guerre  ,  "  etc.     Voyez  ci-dessus  p.  7G. 

8* 
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(Icn  Coninck  geensins  toi  rusle  genegen  is ,  maer  dat  men 
can  inerckeii  ,  dat  hy  yet  groots  voorheefl ,  — sonder  het- 
selve  le  kunnen  onldecken  ;  adverteert  mede ,  dat  over- 
inidts  den  lyt  Tan  d'Inqmsifie  nu  geexpireert  is,  die 
welcke  voor  taclitich  jaeren  cens  jegens  de  Mooren  ende 
Joden  was  ingeslelt,  die  Geeslelyckheyt  van  Spaignen 
Gontinuatie  van  dien  voor  noch  soo  veel  jaeren  met  re- 
queste  versocht  hebben ,  waertegens  aile  de  Heeren  hun 
souden  hebben  geopposeert ,  ende  ten  lesten  toi  de  abolilie 
van  dien  met  den  Coninck  gecomposeert  ,  mits  gevende 
dryehondert  en  vyflich  duysenl  ducaten  met  andere  vêle 
eiactien  bel  heele  Ryck  door. 

j^ugusiùio  et  Benedetto  Spinola  ,  Borgeren  van  Ge- 
nua ,  hebben  aengenomen  acht  galeyen  tôt  den  diensl  van 
den  Coninck  van  Spaignen  op  te  richlen  ,  ende  jegens 
Junius  t'alderlancksten  die  tusschen  de  HoolTden  te  bren- 
gen  ,  om  alsoo  de  heele  cuslen  alF  te  loopen  ,  sonder  van 
UEM.  oorlochschepen  verhindei  t  te  connen  werden  ;  want 
sy  niet  diep  en  sullen  gaen  (1).  Ondertusschen  hebben 
sy  laten  verneraen  ,  oft  sy  in  de  havenen  van  Vranekryck 
geen  vry  accès  en  souden  hebben  ;  maer  hebben  genoech 
verstaen ,  dat  Syne  Ma*  grootelycks  aen  de  vryheyt  ende 
sekerheyt  van  den  Coophandel  is  gelegen  ,  waerover  hy 
niet  gedoogen  en  sal  ,  dat  sy  eenich  faveur  in  syne  sleden 
souden  genielen.  Dies  nietlegenstaende  soo  persisteren  sy 
in  hun  voornemen  ,  van  ter    geselter  tyt  die  op  de  cuslen 


(1)  Grotins^  Histor.  L.  \U\.  (A.  1599.)  »  Novnm  sub  Iioc  tempns- 
amilium  Philippe  Frideriius  Spinola  adfluxit,  na\os  longas  scx  ,  quibu» 
in  Batavos  utcretur,  paclus  sibi  pracdam ,  clarain  intcr  Genucnses 
et  opulcntam  domiun  popularil)us  suis  Aurianis  (  Dorta  ) .  qui  per 
arma  incrcvcraiît  ,  bellica  ^[loria  adacqnarc  cupidus."  V.  ci-dessous, 
p.  121. 
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v«n  Flaendeien  le  houden.  —  UEM.  sullen  gclievou 
daerop  te  letten  ,   wanl  hct  seker  is. 

UEM.  hebben  liiin  procès  gewonnen  in  den  toevoer  van 
de  wolle  vveicken  ;  den  handel  daervan  sal  viy  als  te  vo- 
ren  gedreven  werden  ;  maer  aile  vuyiheymsche  sydewerc- 
ken  syn  sonder  eenige  distinclie  ofte  exceptie  verboden. 

AVy  verwachten  hier  dagelycx  den  Milort  JSavel  vuyt 
Engelant,  om  als  Ambassadeur  ordinaris  by  Syne  Mat  te 
resideren.  Het  différent  tusschen  hare  Mat  is  ter  neder 
geleght,  ende  wy  en  connen  niet  hooren  ,  dat  daer  appa- 
renlie  van  eenige  veranderinge  soude  wesen. 

Men  heeft  hier  over  eltelycke  maenden  doende  geweest 
om  te  ontdecken  de  meyninge  ende  voornemen  van  den 
Grave  van  Bodwel,  doordien  raen  sekerlycken  wist  ,  dat 
hy  dry  duysent  croonen  van  den  Ertsherloch  in  minderin- 
ge  van  de  vyftich  hem  beloeft ,  onlfangen  hadde ,  die 
welcke  hy  met  sommige  Schotten  soude  hebben  gedeelt. 
Ende  is  ten  lesten  vuytgecomen  ,  dat  hy  de  Spaignaerden 
(geassisteert  met  veele  van  syn  Natie)  tusschen  Engelant 
ende  Schotlant  soude  voorgenomen  hebben  aen  't  lant  te 
setten  :  om  waertoe  lichter  te  comen ,  hy  alreets  door 
d'entremise  van  syne  raedecomplicen  de  Inwoenderen  al- 
daer  soude  hebben  tôt  syne  devolie  getrocken.  Onder 
anderen  wert  mede  sekerlycken  geseyt  ,  dat  hy  twee 
Schotten  ,  waervan  den  eenen  een  barbier  is  ,  ende  elte- 
lycke jaeren  in  den  Hafje  soude  verkeert  hebben  ,  soude 
in  de  geunieerde  Nederianden  onderhouden  hebben  ,  om 
hem  te  seconderen  in  eenen  aenslach  die  hy  op  Bergen  olte 
Berck  (want  sy  daer  tusschen  geen  onderscheyl  en  kun- 
nen  maecken)  overlange  soude  beleyt  hebben,  Ick  en  can 
dese  saecke  niet  naerder  ontdecken. 

Die  van  de   Religie   syn   grootelycks  gealtereerl    in   de 
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saecke  van  Ornngicn  (1),  alwaer  myn  Hcerc  den  Prince 
possessie  door  syne  Commissarissen  den  lésion  van  de  voer- 
leden  maent  heeft  genomen  ,  met  ordre  om  aile  saecken 
daer  le  redresseren  :  te  weten  ,  het  Parlement  te  compo- 
seren  van  gelyck  getal  van  Raedtsheeren  van  de  twee  re- 
ligion ,  de  misse  in  de  stadt  te  slellen  ,  ende  Blacons  (2) 
het  Gouvernement  te  laeten.  Desen  handel  en  is  oock 
niet  weynich  suspect  aen  Syne  Mat  ;  maer  men  is  be- 
ducht  ,  ^vat  middelen  daerin  sullen  konnen  geschickt  wor- 
den  :  want  ,  bysooverre  de  redenen  van  Staet  het  stuck 
van  de  religie  niet  over  en  wegen  ,  soo  is  te  sorgen  ,  dat 
daer  anders  niet  in  en  sal  werden  gedaen. 

Men  heeft  in  de  saecke  van  den  Capucin  noch  niet  ge- 
Tordert  (3)  ,  doordien  men  noch  geen  seeckerheyt  vuyt 
Lottringen  lieeft  van  de  gevanckenisse  van  die  gène  ,  die 
desen  daertoe  souden  hei)ben  geinduceert  ;  dan  persisleert 
altyts  in  syne  eerste  deposilie. 

Den  Lantgrave  van  ffcsseti  lieeft  cen  Edelman  aen  Syne 
Ma*  gesonden  ,  om  hem  over  den  Admirante  te  beclaegen. 
Waerop  Syne  Ma*  voor  antwoort  heeft  gegeven  ,  by  soo 
verre  aile  Duytsche  Vorsten  haere  dcfensie  willen  behar- 
tigen  ,  dat  hy  hem  met  haer  jegens  de  Spaignaerden  sal 
declareren. 


(1)  V.  ci-dessus  p.  53,  54,  102,  109. 

(2)  Consaltez  sur  Hector  de  .Virabtl,  scijjncur  de  Blacons  ci  son  lils  ^ 
Altzema.  Snlen  r.  Stact  en  Oorloiih .  L.  X.  (Vol.  1.)  p.  1030  suiv.  — 
V.  aussi  Joseph  de  la  Pise.  Tableau  de  l'histoire  des  Princes  et  Princi- 
paiitc  d'Orange,  commençant  à  Guillaume  au  Cornet,  ier  Prince  d'Oran- 
^e,  jusques  à  Frederick  Henry  de  lyassau.  La  Haye,  1639.  fol.  — 
Kluit ,  Hist.  Feder.  Belg.  Federuti ,  T.  I.  125  suiv.  —  H  y  a  beaucoup 
de  particularités  concernant  la  Principauté  d'Orange  dans  les  Dépêches 
d' Hollande  faites  jmr  M.  d'Espesses  ,  Ambassadeur  de  Louis  XflF  2)rcs 

les  États-Geuvraux.     (Manuscrit  delà  bihliotiiùi^uc  royale  à  la  Haye.) 
(3)  Ci-dcsjub  p.  94,  08. 
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Wal  (le  beloflcii  van  Sync  Ma^  belanglit ,  ick  hebbo 
daer  aile  devoir  in  gedaen  ,  eiide  nochlans  daerin  lot  myii 
groot  leetwesen  niet  meer  gevordert,  als  DEM.  vuyt  iny- 
ne  lesten  sullen  hebben  connen  sien.  Syae  Mat  doet 
schoone  geloften  genoech  ende  begeert  dat  ick  iny  daerop 
verlate  ;  maer  die  cleyne  apparentie  die  ick  daertoe  sie , 
doet  niy  vreesen ,  dat  ten  minsten  in  langen  daer  nocli 
niet  van  vallen  en  sal.  —  Ondertusschen  en  sal  ick  geen 
neersticheyt  achterlaeten  ,  om  ailes  te  vervolgen.  Hiermede 

Mogende ,  Edele  ,  Erntfeste  ,  Hoochgeleerde  ,  Wyse  ende 
seer  Voorsienige  Heeren , 

Bidde  Godt  UEM.  te  willen  spaeren  in  lanckduerige 
ende  voorspoedige  regieri'nge.  Vuyt  Parys  den  9e»  Martii 
1599.  Leeger  stont  :  UEM.  onderdanichsten  ende  oolmoe- 
dichsten  dienaer.  Was  geteeckent:  Francoys  van  Âers- 
sen.  Superscription  :  A  Messeigneurs  ,  Messeigneurs  les 
Estats-Generaulv  des  Prûvinces-Unies  des  Pays-bas. 


N°.  XVII.     31,  de  Buzanval  à  31.  de  Villeroij. 

Monsieur  , 

11  n'y  a  que  trois  jours  que  je  vous  ay  écrit  par  le  Ca- 
pitaine de  Marine,  qui  va  quérir  Monsieur  le  Comte  c?e 
Nassaw.  Mais ,  puisque  Monsieur  de  Dommarville  ,  qui 
m'a  rendu  fidellernent  votre  dépêche  ,  s'en  retourne  ,  je 
ne  le  puis  laisser  partir  sans  adjouter  à  mes  précédentes 
le  stérile  entretien  de  cette  cy.  Les  bruits  se  renforcent 
de  jour  à  autre  des  soulèvemens  d'Allemagne  ,  et  du  ren- 
forcement des  Ligues  que  plusieurs  Princes  et  villes  Impé- 
riales font  pour  se  conserver.  Le  Duc  de  Brunswick  s'est 
rendu  chef  de  celle  qui  est  entre  les  Comte  à^Oldem- 
bourg  ^  Ducs  d'Holslain  ,  de  Lauen0ou7'g ,  villes  deBiè- 
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me  ,  Halle  et  Hambourg.  Le  rendez-vous  de  leurs  le- 
vées est  sur  la  rivière  de  IFeser  ,  où  quelques  eomelles 
de  cavallerie  ont  déjà  paru.  Je  ne  puis  pas  croire  que 
toutes  ces  levées  de  boucliers  viennent  à  néant:  car  les 
premières  dépenses  y  sont  gâtées.  Il  faut  passer  outre , 
si  on  veut  voir  du  fruit.  —  L'Amirante  à.'' Arragon  com- 
mence à  se  resserrer  et  se  renforcer.  Monsieur  le  Piince 
Maurice  couvre  sa  frontière  au  mieux  qu'il  peut ,  pour 
ne  luy  laisser  aucune  prise  sur  icelle.  Il  se  renforce  tous 
les  jours.  Que  de  mauvaises  humeurs  de  France  se  vien- 
nent dégorger  par  decà{l)!  Il  y  a  bien  de  la  marchandise 
mêlée.  Quand  les  Anglois  et  Ecossois  seront  arrivez  ,  on 
pourra  mettre  un  notable  gros  en  campagne.  On  espère 
peu  de  la  levée  d'Allemagne  à  cause  de  celle  des  Princes. 
Mais  les  préparatifs  qui  se  font  par  deçà  pour  se  mettre 
en  mer  ,  seront  à  mon  avis  d'aussi  grand  poids  que  ceujc 
qui  se  font  par  terre  ,  principalement  s'ils  donnent  à  pro- 
pos et  en  lieux  avantageux  à  leurs  entreprises.  Ils  équi- 
pent de  nouveau  au  moins  qnatreihigt  navires  de  guer- 
re (2)  en  toutes  ces  villes  maritimes  avec  telle  ardeur  et 
dilligence,  qu'on  espère  les  voir  bientost  à  la  voile.  En 
cela  gist  leur  victoire ,  si  elles  portent  les  premières  la 
frayeur  de  leurs  nouvelles.  —  Il  me  semble  qu'on  sépa- 
rera le  tout  en  deux  flottes,  en  l'une  desquelles  on  met- 
tra deux  ou  trois  mille  soldats  outre  les  mariniers  et  ma- 
telots qui  sont  tous  du  métier ,  pour  faire  descentes  aux 
endroits  projetez,  que  je  confesse  ignorer  ,  sinon  par  con- 
jectures. L'autre  ,  pour  infester  les  costes  d'Espagne  ,  et 
y  gâter  tout  le    commerce.     Ce   qu'ils  font,  afin  de  faire 


(1)  V.  ci- dessus  p.  113. 

(2)  Qiiatnvingt.    Voyez  ci-dessous,  les  lettres  50  et  58.  (ncent  vais- 
seiiux  de  guerre.  ")  et  les hilaiicissem.  Jiiston'fjucs.  V.  encore  la  Lettre  21. 
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ressentir  aux  Espagnols  le  mauvais  conseil  qu'ils  ont  pris, 
en  jettant  ces  gens-cy  en  ce  desespoir  par  le  rigoureux 
traitement  qu'ils  ont  fait  a  leurs  marchands  et  matelots.  — 
Ces  Messieurs  étoient  à  la  veille  de  voir  du  mal  dans  leurs 
entrailles  s'ils  n'eussent  pris  ce  party.  Car ,  que  pou- 
voient  faire  25  (1)  ou  30000  matelots  rendus  inutiles  par 
la  défense  du  trafic  d'Espagne  ,  sinon  des  émotions  et 
soulèvemens.  Les  murmures  s'en  entendoient  déjà  par- 
tout ,  lesquels  s'apaisent  avec  cris  d'allégresse  par  cet  ar- 
mement qui  se  prépare.  —  Mais  comme  je  vous  ay  déjà 
dit,  Monsieur,  j'ay  toujours  peur  que  nos  marchands, 
comme  tous  ceux  des  autres  Nations  ,  traficquans  sur  Es- 
pagne,  ne  se  ressentent  de  ce  projet:  d'autant  qu'il  sera 
mal-aîsé  à  ces  gens  de  faire  l'effet  qu'ils  désirent ,  qui  est 
de  faire  sentir  aux  Espagnols  la  nécessité  du  trafic  de 
deçà  ,  sans  leur  rendre  celuy  des  autres  qui  pourroit 
supléer  à  ce  défaut ,  infructueux.  Toutesfois  ces  Mes- 
sieurs ne  s'en  sont  point  encores  déclarez  à  moy  ,  et  j'at- 
tends toujours  qu'ils  m'en  parlent  les  premiers.  Car  je  ne 
pense  pas,  qu'ils  entreprennent  une  telle  chose  sans  nous 
crier  au  moins  premièrement  garde.  Ils  se  promettent , 
s'ils  réussissent  en  leurs  desseins ,  de  remettre  sus  dans  un 
an  le  trafic  d'Espagne,  à  la  requeste  mesme  des  Espag- 
nols ,  principalement  s'ils  les  tâtent  un  peu  avant  vers  les 
Indes  pour  les  y  troubler.  —  Les  derniers  avis  que  nous 
avons  d'Italye  portoient  le  même  avis  de  Spinola.  On 
craint  peu  icy  ce  dessein  ,  d'autant  que  cette  Mer  est 
trop  furieuse  pour  les  dites  galleres  (2)  qui  seroient  en- 
cores mieux  assurées  à  Calais ,  qu'à  Dunkerque.     Je  ne 


(1)  V.  ci-dessus  p.  50,  et  ci-après,  le  Mt'm.  de  M.  de  Buzanvat,  sur  la 
liberté  du  commerce  des  Neutres.  (15  Mars  1599.) 

(2)  V.  ci-dessus  ,  p.  IIG. 
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doute  point  que  ces  équipages  de  Mer  extraordinaires  ne 
meltent  la  jalousie  à  l'Angleterre  qui  pense  n'^apparlenir 
qu'à  elle  tels  arméniens ,  et  que  cela  mêlé  et  joint  avec 
Tapréhension  qu'en  pourra  avoir  TEspagne  ,  ne  donne 
une  grande  avance  à  la  paix  qui  se  minute  entre  ces  deui 
Couronnes  :  on  le  voit  bien  icy.  Mais  il  n'échoit  point  de 
consultation  au  party  qu'ils  prennent  :  il  faut ,  ou  qu'ils 
se  perdent ,  ou  qu'ils  occupent  cette  race  de  gens  de  Ma- 
rine,  qui  est  la  plus  remuante  et  la  plus  brusque  de  leur 
État.  Ils  ont  fait  une  capitation  par  deçà  ,  de  laquelle  ils 
tireront  un  grand  denier,  si  elle  n'est  pas  excessive:  car 
chacun  n'est  tenu  qu'au  deuscentième  denier  de  son  vail- 
lant (1).  Cela  n'a  point  encores  esté  pratiqué  icy.  Si  est 
ce  que  chacun  s'y  montre  volontiers  a  contribuer ,  et  pas 
un  seul  murmure  ne  s'entend  à  Tencontre ,  ce  qui  ^e 
•peut  (2)  et  attribue  aux  Conseils  de  Bruxelles  et  aux  dé- 
portemens  de  TAmiranle  d'Arragon  ,  qui  ont  au  commen- 
cement si  bie?i/idtés  {'S)  ceux  de  ces  pays,  qu'ils  semblent 
estre  résolus  à  l'employ  de  la  dernière  maille  pour  con- 
server leur  liberté.  Nous  verrons  à  l'arrivée  de  l'Infante 
et  de  l'Archiduc  ,  quelle  face  prendront  les  affaires.  Car 
je  ne  doute  pas ,  qu'il  n'y  en  ail  encores  par  e  Monde  qui 
sommeillent ,  attendant  ce  jour-la.  Monsieur  ,  il  seroit  à 
désirer  que  Sa  Majesté  renvoyé  par  deçà  M.  le  Comte  de 
JVassaw  (4)  avec  quelque  témoignage  de  sa  bonne  volonté. 
Chacun  est  icy  abreuvé  de  l'amitié  que  le  Roy  luy  porte: 
si  elle  est  sans  fruit  et  sans  montre  à  ce  retour  ,  j'ay  peur 
qu'on  espère  peu  de  nous  à  l'avenir.  Ce  que  je  ne  dis 
que  par  discours.  Car  je  ne  scay  pas  les  affaires  de  Sa 
Majesté  ,  sinon  qu'elles  sont  bien  basses  (5)  pour  nioy.     Si 

(1)  Voyez  ci-dessus  p.  103.  (2)  s'wipulc.  (3)  foule. 

(1)  Frrth'ric  Henri.     Ci-dessus  p.  111. 
(5)  l*cu  avaalagcuses  ,  profitables. 
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M.  de  Breauic  vient,  j'espère  qu'on  aura  égard  à  luy  et 
à  son  mérite  :  au  moins  vous  asseureray-je  bien  que  je 
luy  feray  tous  les  services,  dont  je  me  pourray  aviser, 
sachant  combien  j'en  dois  à  ceuï  à  qui  il  touche  de  si 
près.  —  Et  sur  ce  etc. 

A  la  Haye  ,  ce  xive  de  Mars  1599. 


N°.   XVIII.    M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy. 
Monsieur , 

Les  choses  sont  en  mêmes  termes  par  deçà  qu'elles 
ëtoient  lorsque  je  vous  fis  mes  dernières ,  desquelles  M. 
Dommarville  fut  porteur  ;  sinon  que  depuis  deux  ou 
trois  jours  Monsieur  le  Prince  Maurice  a  gagné  quel- 
qu'avantage  sur  l'Amirante ,  ayant  défait  deux  compag- 
nies de  cavallerie  qui  étoient  en  garnison  dans  la  ville 
à.''Emerik ,  et  quelque  infanterie.  Ce  qui  arriva  par  le 
moyen  d'une  embuscade  qu'il  fit  près  de  ladite  ville  ,  en 
laquelle  :se  vint  jelter  ladite  garnisoii  pour  garantir  quel- 
que bétail  que  les  soldats  de  deçà  amenoient.  Le  Comte 
de  Buckoy  (1)  y  est  demeuré  prisonnier  ,  et  Don  Fréde- 
rik  Pacceco  avec  trente  autres ,  et  un  grand  nombre  se 
voulant  sauver  dans  la  ville,  de  laquelle  on  leur  avoit 
coupé  la  retraite,  demeurèrent  sur  la  place,  ou  sejellè- 
rent  et  noyèrent  dans  le  Rhein.  Le  jeune  Comte  Louis 
de  Nassaw  fut  l'exécuteur  de  ce  fait,  et  au  même  temps 
Monsieur  le  Pce  Maurice  battit  Heremherg  ,  petite  place 
y o'mne  d^jEmerick  ,  laquelle  se  rendit  à  composition.  Ce 
sont  les  commencemens  de  la  guerre  de  cette  année,  qui 
eussent  esté  à  mon  avis   plus  grands  et   importans  sans  la 


(1)  Grolius  ^  Iliiior.  ,  L.  VII.     )j  Buqiioius  Cornes  Belga," 
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grandeur  des  eaux  qui  ont  empêche  d'autres  desseins ,  et 
comme  je  croy  ,  seulement  diféré.  Je  croy  que  l'Ami- 
rantc  voudra  prendre  reTanche  de  ce  petit  échec,  avant 
que  sortir  de  sa  charge  ,  comme  on  dit  qu'il  fera  :  tant 
pour  la  remettre  es  mains  du  Marquis  de  Bourgaw  (1)  , 
que  pour  contenter  les  Allemans  ,  émus  à  bon  esciant ,  et 
les  fumées  desquels  on  essaye  de  rabattre  par  des  doux 
vents.  On  y  travaille  de  tous  cotez.  Ces  jours  passez 
les  coureurs  de  Monsieur  le  P^e  Maurice  prirent  près  cle 
Bcrg  le  Lieutenant  Colonnel  du  Régiment  Allemand  qui 
sert  TAmiranle  nommé  Rodnitz  (2)  ,  lequel  étoit  envoyé 
vers  les  Princes  de  l'Empire  pour  le  fait  que  dessus.  On 
a  reconnu  par  les  lettres  et  instructions  desquelles  il  estoit 
chargé  ,  que  ce  remuement  des  Princes  pesoit  aux  Espag- 
nols ,  lesquels  se  soumettent  à  toutes  conditions  pour  le 
faire  rasseoir.  L'Empereur  a  envoyé  un  Monitoire  à  ces 
Messieurs ,  aussy  bien  qu'à  l'Amirante ,  es  lins  de  leur 
faire  rendre  les  places  qu'ils  tiennent  de  l'Empire  ,  et 
nommément  le  fort  de  Schenck  (3)  ,  qui  est  la  place  la 
plus  importante  qu'ils  ayent  sur  le  Rhein ,  et  qu'ils  y 
ont  bâtie  depuis  dix  ou  douze  ans  à  l'endroit  où  ce  fleuve 
se  sépare  en  deux  ,  prenant  deux  divers  noms.  Ils  pré- 
tendent ,  comme  ils  ont  toujours  fait ,  que  ce  fond  est  du 
Duché  de  Clëves  ^  qu'elle  a  toujours  vindiqué  contre  les 
raisons  de  l'Empire.  Cette  question  se  terminera  ailleurs 
à  mon  avis  qu'à  la  Chambre  de  Spire  ;  mais  en  ce  fait 
l'Empereur  s'est  voulu  montrer  égal  entre  les  deux  par- 
ties ,  et  je  croy  qu'il  passera  plus  outre  ,  en  essayant  de 
^— —  ' 

(1)  Préposé  au  gouvernement  en  l'absence  de  l'Archiiluc  .4/6er^ 

(2)  Van  Meteren,  Ned.  Jfistor. ,  L.  XXI.  l'apijelle  Rodowitz  (Guillaume). 

(3)  Schenkenschans.  Kluit .,  Hist.  Fedcr.  Belgii  Federati  ,  T.  1. 
p.  105.  »  Komcn  habet  al)  Martiiio  Schcnk ,  Praefeclo  Militari  ïîelg-.  , 
vocaliatiuquc  Pufendorfio  {Rer.  Braiidciibuii^.  L.  XIV.  p.  8G0)  inaesli- 
mcibi/is  pio  llollandiù  pvelii  custcUnm.'\ 
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ie  rentîre  .nminbîe  compositeur  et  arbitre  du  général  tte 
tous  les  tlilFérends,  et  d'attirer  les  Princes  Allemans  à  ce 
sien  dessein ,  leur  remontrant  que  c'est  le  vray  et  seul 
moyen  de  ne  retomber  plus  es  diflicultez  ,  èsquelles  ils  se 
trouvent  pour  les  affaires  de  deçà  ,  s'ils  en  coupent  la  ra- 
cine par  une  bonne  paix  ,  que  leur  autorité  seule ,  jointe 
à  celle  de  l'Empire  ,  pourroit  moyenner  par  deçà  ;  qui 
seroit  bien  tirer  un  fruit  désiré  des  remuemens  que  les 
Espagnols  ont  tant  apréhendé  ,  et  établir  la  grandeur  de  la 
Maison  d'Autriche  par  les  mêmes  armes  qui  ont  semblé  la 
menacer.  A  quoy  les  désirs  pacifiques  d'Angleterre  pour- 
ront beaucoup  servir  ,  qui  y  seront  employez  utilement  , 
estant  reconnus  tels,  comme  chacun  voit  que  la  Reyne  les 
donne  à  connoitre.  Elle  a  envoyé  un  gentilhomme  vers 
lesdits  Princes  Allemans,  envers  lesquels  bien  que  son 
crédit  soit  diminué ,  comme  on  veut  dire ,  si  est  ce  qu""!! 
luy  en  reste  vers  quelques  uns  ,  et  nommément  vers  le 
Lantgrave  de  Messe ,  duquel  elle  entretient  l'amitié  avec 
assez  de  soin,  —  Ce  sont ,  Monsieur  ,  \es  discours  que  je 
fais  quelquesfois  de  toutes  ces  affaires  ,  lesquelles  vous 
pouvez  avoir  plus  solides  par  les  lettres  de  Monsieur  Bon- 
gars ,  qui  est  maintenant  près  lesdits  Princes,  et  du- 
quel j'en  ay  receu  du  premier  de  ce  mois.  Mais  tout  ce 
que  je  vous  ay  dit  là  dessus  a  esté  cause  ,  que  ces  Mes- 
sieurs ne  se  sont  peu  résoudre  d'envoyer  quelqu'un  de 
leur  part  pour  se  joindre  aux  conseils  desdits  Princes,  et 
se  sont  contentez  ,  que  le  Comte  de  Solms  qui  est  à  leur 
solde,  (et  fort  intéressé  à  leur  Etat  par  l'alliance  qu'il  a 
pris  d'une  Comtesse  A^Egmont ,  par  le  moyen  de  laquelle 
il  joint  de  grands  biens  en  cette  Province)  soit  allé  au 
service  desdits ,  qui  l'ont  requis  pour  l'employer  en  leurs 
entreprises.  —  Les  préparatifs  de  la  Mer  s'avancent  en  ce 
lieu  selon  ce  que  je  vous  en  ay  mandé  par  mes   précédent. 
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tes.  Leurs  desseins  sont  divers  ,  et  croy  qu'ils  n'en  ont 
point  d'autres  que  ceux  qui  leur  seront  donnez  par  les 
occasions.  Le  meilleur  pour  eux  est  ,  que  cet  équipage 
est  pour  durer  longtemps  en  Mer.  Ils  employent  un  grand 
argent ,  et  pour  moy  je  ne  scay  comment  il  sera  possible 
de  l'ournir  à  tout  tant  par  Mer  que  par  Terre  ,  veu  que 
tous  ks  moyens  qui  leur  venoient  de  dehors ,  leur  sont 
osiez  par  l'interdiction  du  trafic  d'Espagne  et  la  fermeture 
des  licences  qui  a  enfin  passé  avant,  nonobstant  les  op- 
positions des  Brabançons  et  Flamans  au  contraire  (1): 
ils  s'attendent  toujours  sur  les  promesses  de  Sa  Majesté  , 
et  sur  le  remboursement  des  sommes  qui  leur  sont  deues. 
Qui  me  fait  croire,  qu'en  leurs  entreprises  de  Mer  ils  se 
comporteront  envers  les  sujets  de  Sa  Majesté  comme  ils 
doivent ,  et  comme  la  raison  le  veut  :  encore  que  je  sente 
bien  les  grandes  plaintes  qu'ils  font  des  grandes  traites  de 
grains  qui  se  font  pour  porter  en  Espagne,  où  ils  disent 
qu'ils  ont  avis  très  certains  qu'on  arme  par  Mer  puissam- 
ment pour  les  venir  attaquer  ;  ce  qu'on  n'auroit  moyen 
de  faire  sans  la  grande  quantité  de  grains  qui  se  porte  de 
France.  Sur  quoyje  croy  qu'ils  feront  faire  quelques  re- 
montrances au  Roy  ,  lequel  à  mon  avis  doit  plus  que  ja- 
mais avoir  l'oeil  ouvert  aux  affaires  de  deçà.  Car  c'est 
aujourdhuyle  Tablier,  sur  lequel  le  sort  et  le  dé  se  jettera 
de  celles  de  l'Europe.     Et  sur  ce ,  etc. 

A  la  Haye,  ce  22c  de  Mars  1599. 


(1)  V.  l'Edit  publié  au  nom  de  l'Infante  à  Anvers  le  9  Février  1599. 
{Placnert  van  Haere  Dorluchticghe  Jloocheyt  Infante  ,  etc.  Princesse  van 
oiise  Nederlanden  ,  —  nopende  't  verboht ,  ende  interdictie  ran  aile  com- 
niuiiirntie^  trajffijcke,  ende  coopmanschappe  met  dievan  Ilollandl ^  Zelandt, 
ende  andere  huere  gheiinieerde  ende  udhercntcn.  Tut  Brussel .  1599.) 
Anselmo,  Placcaten  ,  Ordonnantien  .  Landt-Chartres  ran  Brahandt , 
(Anvers,  1648)  T.  I.  290  suiv.  et  {Ibid.)  p.  331  buiv.  l'Édit  des  Ar- 
chiducs en  date  du  20  Sept.  1599. 
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N*^.  XIX.     M,  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy. 

Monsieur  , 

Vous  aure£  avec  cette-cy  ma  prccédente  de  deux  jours 
seulement.  A  quoy  ,  me  direz-vous,  lettres  sur  lettres, 
et  quel  nouvel  accident  depuis  ce  temps?  Nul  à  la  vérité 
en  ce  qui  regarde  les  entretenemens  journaliers.  Mais 
les  éclaircissements  que  je  prends  à  toute  heure  des  affai- 
res de  deçà ,  me  donnent  nouveau  sujet  d'écrire.  A  me- 
sure que  le  soleil  monte,  le  jour  se  fait  plus  grand.  Aussy 
apparoissent  davantage  et  les  craintes  et  les  espérances  de 
cet  Etat ,  a  mesure  que  s'approche  le  retour  de  l'Archi- 
duc Albert ,  et  l'arrivée  de  l'Infante  sa  femme.  Les  avis 
qui  arrivèrent  hier  passé  de  Bruxelles  en  ce  lieu  ,  onl 
donné  occasion  à  ces  Messieurs  de  me  voir  et  me  comma- 
niquer  l'intérieur  de  leur  Etat.  A  quoy  ils  ont  esté  in- 
duits par  un  écrit  que  j'ay  dressé  au  S^  de  Berncfeld 
touchant  le  fait  de  la  Marine,  duquel  vous  aurez  copie 
avec  la  présente  (1).  Je  voy  que  le  désespoir  a  poussé 
ces  Messieurs  à  faire  les  derniers  efforts  pour  se  garentir 
cette  année:  qu'aussi  les  espérances  de  ce  nouveau  Gou- 
vernement a  induit  ceux  de  delà  à  des  extrêmes  devoirs 
pour  mettre  une  fois  fin  à  cette  guerre  ,  et  en  s'acquerant 
les  bonnes  grâces  du  nouveau  Prince ,  l'encourager  à  la 
poursuitte  de  son  entreprise.  Ils  ont  fait  faire  de  nou- 
Teaux  régiments  tant  du  pays  sous  le  Margrave  à.'' Anvers  ^ 
que  d'étrangers  sous  les  Comtes  Bodwel  et  ^''Emhden , 
et  tout  cela  sur  les  coflres  :   qui   fait  connoître  combien  ce 


(1)  Voyez    ci-dessous    la   Proposition    de  M.  de  Buzanval  en  date  <îa 
15  Mars  1599.      [Mv'moire  sur  la  liberté  du  commerce   des  Neutres,) 
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pays  est  fort  quan(]  il  se  veut  efTorcer.  Le  Cardinal  est 
allé  joindre  l'Amirante,  pour  essayer  avec  ses  pontons  , 
faits  evprès  de  passer  les  rivières  qui  rendent  d'un  costé 
la  IFoliande  péninsule  (1).  Le  passage  est  si  grand  que 
Jesdites  rivières  bordent,  qu'il  y  a  apparence  du  succès 
de  leur  entreprise  s'ils  y  vont  avec  courage  et  deAlerité. 
Le  peu  qu'ils  ont  apporté  de  l'un  et  de  l'autre  en  leurs 
précédentes  procédures  donne  quelque  repyt  à  ces  gens-cy  , 
qui  ne  laissent  toutesfois  de  craindre  quelque  échec  si 
Monsieur  le  Prince  Maurice  veut  empêcher  les  passages 
au  hazard  d'un  combat,  comme  il  sera  contraint  de  faire 
et  avec  forces  très  inégales,  s'il  ne  les  veut  laisser  passer 
sans  résistance.  En  quoy  d'autre  costé  on  voit  des  dan- 
gers très  grands  et  des  suites  très  importantes  pour  l'ébran- 
lement de  quelques  Provinces  voisines  ,  qui  ne  sont  pas  pour 
attendre  les  extrémitez  de  cette  guerre  ,  comme  pourra 
faire  la  Hollande  et  Zellande.  Cependant  ceux  de  Bruxel- 
les font  couler  des  esprits  et  des  écrits  par  deçà  pour  dé- 
baucher (2)  ceux  qui  y  désirent  choses  nouvelles  ,  qui  ne  sont 
pas  en  petit  nombre.  Voilà  pour  le  dedans.  Au  dehors 
ils  voyent  clairement  que  l'Angleterre  ne  tend  qu'à  la 
paix,  et  qu'elle  déclare  de  jour  à  autre  cette  sienne  in- 
tention plus  ouvertement ,  et  est  à  craindre  qu'elle  ne 
fasse  tourner  à  ce  même  dessein  tous  les  remuemens  des 
Princes  d'Allemagne,  comme  je  tous  ay  déjà  touché,  et 
qu'en  cela  elle  ne  simbolise  avec  l'Empereur,  duquel  elle 
sera  bien  aise  d'acheter  les  bonnes  grâces  à  ce  prix.  Le 
Landgrave  de  Jffesse  a  envoyé  vers  elle  pour  prendre  son 
avis  sur  l'entreprise  desdils  Princes  ,  qu'on  ne  peut  dou- 
ter estre  selon    ses  desseins   et  humeurs  ;  et  jugez  ,  Mon- 

(1)  V.  les  Écluirciss.  hist.     (Discours    de  Hcnvi  //'  aux  députes  des 
Provinces-Unies  à  Nantes  en  1598.) 

(2)  Voyez  ci-dessus   p.  27. 
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sieur  ,  si  cet  Elal  a  besoin  de  grand  hiver  pour  faire  geler 
en  une    nuit,  c'est  à   dire   au    premier    échec,    toutes  ?ies 
espérances.     Toutesfois  il  est  encores    anssy  entier  comme 
je  Tay  jamais   veu  ,  capable    de  se  maintenir    s'il  est  soU' 
tenu,  et  d'autant    plus    capable,  que  de   soy-mème  il  fait 
des    efforts   extrêmes    pour    ne    défaillir   point.     Je    vous 
ay  donné  avis   de    ce    que  contribuoit  la   Hollande   seule 
cette    année ,    qui   monte    à  près   de    deux    millions   d'or. 
Aussy    est-ce    la    meilleure    pièce    du    harnois    (1)  ,    et    le 
reste  ne  sont  qu'accessoires  et  comme  frontières.     Ils  pré  - 
parent   un    équipage    de    mer    incroyable    en    la    nécessité 
présente  ,  et   pour   l'avancement   duquel   il    faut  au  moins 
faire   état   de    quatre   cens   mille   escus.      C'est   par   cette 
porte  qu'il  faut  que  le  mal  de   leur  Etat  sorte ,  et  que  le 
bien  y  entre.    Si  cet  essay  leur  succède  peu,  c'est  à  dire, 
s'il    ne    raporte    de    quoy   en    faire  autant  l'an   prochain  , 
je  ne   me  voudrois    pas    trouver   au  gouvernement  de  leur 
barque.     Leur   intention  est   de   se  loger  en  lieu  d'où  ils 
puissent   tirer   le  proffit   de    leurs   dépenses,  et    y    établir 
un  certain  et  ordinaire  commerce.     Ils  en  ont    déjà  ébau- 
ché les    projets ,  et  aussitost  que  le  tout  sera  résolu  ,  leur 
délibération  est  d'en  donner  avis  au  Roy  ,  et  se  comporter 
pour  ce   regard    envers   son  Etat  et  ses  sujets  selon  sa  vo- 
lonté et  discrétion,  protestant  ne  connoîlre  plus  personne 
duquel  ils  puissent  seurement  dépendre,  que   de  sa  bonne 
Tolonté  ;  que  sur  icelle  et  les  bonnes  promesses ,  qu'ils  en 
ont  receu  de  sa  propre  bouche  (2) ,  ils  ont  rasseuré  ce  païs , 
ébranlé  comme  chacun  a  veu;   si  cela  leur  manque,  qu'ils 
se  sentiront  les  premiers    de   cette  ruine.     Mais    qu'ils  no 
doublent    point,    qu'elle    ne   se    fasse  bientost   sentir    plis 


(1)  V.  ci-dpsjus  ,  p.  7. 

(2)  Ci-tli'ssus  .  |j.  'i'2,  :~,.  62. 
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loing.  —  Bcrncfcld  me  Hii  la -dessus  ,  qu'il  n'avoit  jnmaî» 
lait  difTiculté  ,   quelque  rhose  qui  leur    pût  arriver  ,  qu'ils 
ne   se   pussent    maintenir,  si    on    leur    eust    fourny  ce  qui 
leur  atoit  esté  (1)    de    France:   qui  est  bien  peu,    dit-il, 
pour    un    si    orand    Etat  ,    et    un    si    {]rand     profit    qu'en 
pouvoit    revenir    à   Sa    Majesté:    adjoutant    lu-dessus,    et 
«'offrant    de  me    faire    voir    en    bons    et  autenlicques    pa- 
piers ,    que    s'ils   eussent     voulu    prêter   l'oreille  'aux    Es'« 
paguols ,    desquels    ils   étoient    recherchez  lorsqu'on    com- 
mencea  à  traiter   avec   le    Roy  ,    qu'ils    eussent    rompu  le 
cours  de  cotre  paix;   au  moins  en  eussent-ils  beaucoup  di- 
minué les  av.'intawes.     Monsieur,  je  ne  vous  célcrny  jamais 
rien  de  ce  qui  est  de  la  charge  où  je  suis.     Je  les  voy  un 
peu   altérez  :    je  leur  réplique  avec  le  plus  de  modération 
que  je  puis  ,  et  comme  je  leur  faisois  valoir  la  bonne  volon- 
té de  Sa  3Iajesté  ,  mesme  en  la  déclaration   si  fraîche  qu'il 
en  a  faite  en  favorisant  celle  levée  de  M.  de  la  Noue  (2), 
et  les  reproches   qu'on    en    faisoit  à  Bruxelles  ,  il  me  dit 
qu'à  la  vérité  Sa  Majesté    en    faisoit  assez  pour  donner  de 
la  jalousie,  et  possible  un  jour  du  ressentiment  aux  Espag- 
nols ;  mais  qu'il    faisoit    trop   peu   pour    leur  en  oster  du 
tout   les  moyens ,  comme   il   pourroit   faire  aisément  ,    et 
même  se  rendre   arbitre  et   de  leurs    afîaires  ,  et  de  celles 
^''Angleterre  et    à.'' Allemagne ,    s'il   aydoit  cet    Etat  qui 
luy  tend  les  bras  ,  et  où   il  peut  employer    son  secours  si 
à  profit  aussy  puissamment    comme  il  peut  ,  et  comme  la 
nécessité  et  les  promesses  ,  qu'il  y  a   faites  ,  le  requerroiU 
Et  sur  ce  ,  etc. 

A  la  Haye,  ce  24e  Mars  1599. 


(1)  Promis. 

(2)  Ci-dessus,  p.  24,  43,  53,  83. 
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N  .  XX.     J/.  de  Buzanval  à  M.  de  VilUroy. 

Je  receus  la  dépêche  de  Sa  Majesté  du  16e  du  passé 
le  28  du  même  mois.  Je  vous  ay  écrit  bien  amplement 
du  22  du  susdit,  et  croy  que  vous  aurez  esté  informé 
bien  particulièrement,  tant  par  ma  lettre,  que  par  ce 
que  vous  aurez  pu  entendre  de  bouche  par  celuy  qui  en 
étoit  le  porteur,  tout  ce  qui  se  passoit  par  deçà,  où  je 
Toy  que  le  temps  apporte  de  la  langueur  aux  affaires:  les 
dificultez  se  rencontrant  ordinairement  plus  grandes  aux 
exécutions  des  choses  projetées  ,  que  Ton  n'avoit  espéré 
en  les  proposant.  Ce  que  je  dis ,  tant  à  cause  des  levées 
et  des  hommes  desquels  ces  Messieurs  s'asseuroient  pour 
prendre  les  premiers  la  campagne ,  que  pour  les  moyens 
et  deniers  ,  desquels  on  faisoit  état  pour  l'entretenement 
d'iceux.  Car  je  prévoy  que  Ton  pourra  se  trouver  court 
en  Tun  et  en  l'autre.  Cet  expédient  de  cajpitation  (I) 
se  trouve  grief  en  plusieurs;  et  le  pis  qu'il  y  a,  s'il  se 
trouve  de  l'erreur  en  ce  calcul  ,  et  que  les  sommes  n'en 
soient  si  grandes,  comme  l'on  avoit  espéré:  qui  n'est 
pas  sans  apparence.  —  La  Province  à'' Hollande  seule  a 
pratiqué  ce  moyen  ,  les  autres  ne  l'ayant  peu  approuver 
en  leur  état ,  desorte  qu'il  faudra  avoir  recours  à  d'au- 
tres inventions.  —  Quant  aux  gens  de  guerre ,  desquels 
on  faisoit  elat ,  il  semble  qu'il  y  aura  aussy  quelques  dé- 
chets ;  car  la  levée  d'Allcinagne  ne  sera  ny  si  forte,  ny 
si  bonne  ,  qu'elle  eust  este  sans  le  remuement  de  ces 
Princes.  Le  Landgrave  de  liesse  a  retenu  à  son  service  les 
deux  Comtes  de  Solms  (2)  ,  qui  éloient  partis  d'iry  avec 
charge  d'amener  deux  ou  trois  cens  chevaux.     Il  eii  vray  , 


(4)  Ci-dessus,  p.  103. 

(2)  Ci-.lcssus,  p.  104,   125. 
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que  ledit  Prince  promet  d'envoyer  en  leur  place  ladite 
cavallerie  avec  un  gentilhomme  de  sa  part  ,  pour  y  com- 
mander en  l'absence  desdits  Comtes,  et  en  attendant  qu'ils 
puissent  venir  reprendre  leurs  charges  ,  c'est  à  dire  que 
les  Princes  d'Allemagne  sortent  de  l'affaire  qu'ils  ont  en- 
treprise. —  De  France  il  n'est  encore  arrivé  que  neuf 
cens  hommes  avec  31.  de  la  Noue.  Les  Ecossois  s'atten- 
dent de  jour  à  aiitre  :  mais  quant  à  l'Angleterre  ,  on  ne 
scait  bonnement  où  l'on  en  est.  Car  cette  nation  faisant 
un  corps  de  cinq  à  sis  mille  hommes  par  deçà  ,  et  l'état 
qu'on  en  peut  faire  dépendant  des  muances  d'Angleterre, 
vous  scavez ,  Monsieur,  combien  il  est  incertain.  Toules- 
fois  avec  les  regimens  du  pays  Monsieur  le  Prince  Mati^ 
rece  pourra  mettre  en  campagne,  tout  conté  et  rabatu  , 
plus  de  treize  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  cinq 
cens  chevaux,  à  ce  qu'on  asseure.  —  Le  mal  est,  que  tou- 
tes ses  pièces  seront  si  tard  ramassées  ,  qu'il  sera  con- 
traint de  suivre  les  desseins  de  son  Ennemy ,  qui  se  met 
en  devoir  d'attaquer  le  premier.  Car  l'Amirante  retire 
toutes  ses  forces  du  fond  de  l'Empire  pour  faire  un  corps 
d'armée  ,  et  pense  par  ce  moyen  abattre  la  colère  des 
Allemans  ,  et  leur  faire  mettre  les  armes  bas.  Ils  ont  en- 
voyé mesme  de  Bruxelles  des  commissaires  pour  vérifier 
les  desordres  et  dommages  desquels  on  se  peut  plaindre  , 
avec  promesse  de  les  reparer  (1).  Ce  qu'ils  ont  fait  entendre 
à  tous  les  Princes  de  l'Empire  ,  à  ce  que  vous  avez  veu 
par  la  copie  de  l'instruction  que  je  vous  ay  envoyée  ,  qui 
a  esté  prise  avec  celuy  ,  que  l'Amirante  envoyoit  vers  les- 
dits Princes  pour  essayer  de  les  appaiser  (2).  Je  croy  qu'il 
ne  leur  faudra  pas  jetter  grande  poussière  aux  yeux  pour 
lesleur  faire  fermer.     Car,  puisqu'ils  n'ont  point  fait  trai- 

(1  )  Ci-dessus  ,  p.  83 ,  105, 
(2)  Ci-dessus,  p.  124» 
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ter  solidement  arec  Sa  Majesté ,  et  qa'ils  ont  iay  de 
s^allacher  de  trop  près  à  cet  Etat,  qui  est  si  intéressé  en 
la  cause  qui  les  pousse  en  cette  guerre ,  je  ne  voy  pas 
qu'ils  soient  intentionnez  d'entamer  bien  avant  la  matière. 
Puis  il  se  découvre  déjà  tant  de  jalousie  entr''eux ,  tant 
pour  le  commandement  de  l'armée ,  que  pour  autres  su- 
jets ,  qu'il  y  a  danger,  qu'il  n'y  ait  quelques-uns,  qui 
jouent  bientost  à  la  fausse  compagnie  (1).  Ajoutez  à  cela, 
que  ce  sont  toutes  testes  nouvellement  forgées  sur  l'enclu- 
me des  affaires  du  Monde  ,  et  qui  n'ont  rien  éprouvé  de  fâ- 
cheux jusques  à  cette  heure.  J'ay  veu  icy  une  lettre  inter- 
ceptée sortant  de  Bruxelles ,  qui  fait  bien  paroître ,  qu'on 
ne  s'y  donne  pas  grande  peine  de  tout  ce  bruit.  Cepen- 
dant une  grande  armée  du  Roy  d'Espagne  a  vescu  et  est 
maintenue  six  ou  sept  mois  entiers  aux  dépens  desdits  Al- 
lemands :  des  Allemands ,  dis-je  ,  qui  avoient  accoutumé 
par  cydevant  de  s'engraisser  des  poulies  d'autruy  ;  et  après 
qu'ils  sont  bien  gras  et  refaits,  et  qu'ils  sont  contraints 
de  prendre  la  campagne  ,  ils  quittent  vingt-cinq  ou  trente 
places ,  retenant  seulement  Emei'iok  et  quelques  villes 
du  païs  de  Cleves ,  et  ce  avec  le  consentement  dudit  Duc, 
qu'ils  ont  pratiqué  dexlrement  pour  donner  couleur  à  la* 
dite  rétention.  Et  croyez,  Monsieur,  qu'ils  ne  sont  point 
trop  sots  ny  mal  avisez  ,  quoy-qu'on  en  veuille  dire. 
Car  l'Archiduc  Albert  se  rendant  à  ces  pays ,  où  il  est 
attendu  à  la  fin  de  May  ou  de  Juin  ,  y  trouvera  son  ar- 
mée en  bon  état  pour  entreprendre  et  signaler  sa  venue 
par  quelque  exploit.  Car  ,  quoy  qu''on  fasse  par  de  ,  je 
voy  bien  qu'on  sera  réduit  à  la  défensive  ,  nonobstant  les 
inconvéniens  d'ieelle  très  bien  remarqués  en  la  lettre  du 
Roy  ,  et  que  j'ay   remontré   où  il  faloil  ;  —  mais   la  né- 

(1)    Cl-dcbMlb  ,    p.    7, 
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cessilë  n'a  point  de  conseil.  Il  est  vray  ,  qu'il  pourroit  ar- 
river tel  succès  en  quelques  entreprises  à  ce  Prince ,  que 
cela  feroit  bien  changer  la  chance.  —  Le  grand  silence 
d'Angleterre  fait  croire  un  chacun  qu'on  y  tient  la  paix 
pour  résolue,  au  moins  en  l'esprit  de  ceux  qui  font  tour- 
ner la  roue  de  cet  Etal.  C'est  à  quoy  il  faut  que  Sa 
Majesté  fasse  prendre  garde.  —  Car  il  luy  sera  mal-aisé 
de  la  faire  solidement  sans  y  mêler  ces  Messieurs  pour 
leurs  affaires  ,  et  sans  essayer  par  tous  moyens  ,  soit  par 
douceur  soit  de  contrainte  ,  à  les  entraîner  avec  elle,  — • 
Breî,  j'aprchende  dedans  la  fin  de  cet  an  de  grands  mou- 
vemens  et  changemens  de  ce  costé-la  ,  et  croy  vous  avoir 
déjà  escrit  une  ou  deux  fois,  que  je  lenois  qu'en  cette  an- 
née se  feroit  la  crise  de  cet  Etat(l),  lequel  je  croy  que  le 
Iloy  sera  bien  conseillé,  en  l'assistant  avec  le  plus  de  mo- 
yens qu'il  pourra:  d'autant,  que  la  vigueur  et  force  y 
étant  encores  si  gaillardes  comme  on  les  voit,  il  a  grande 
apparence  ,  qu'une  bonne  assistance  servira  fort  à  le  main-» 
tenir,  et  luy  faire  passer  les  aheurtes  qui  se  préparent, 
sans  se  briser.  Que  si  d'aventure  (comme  tous  accidena 
sont  à  craindre  en  un  corps  malade,)  le  vent  luy  étoil  si 
contraire  et  la  tempesie  si  grande,  que  ceux,  qui  le  gou- 
vernent, fussent  contraints  de  le  sauver  en  tme  rade  de 
paix,  au  moins  qu'ils  fussent  induits  par  les  biens  receus 
de  Sa  Majesté  à  suivre  plutost  le  phanal  de  la  France 
pour  y  arriver  ,  que  celuy  d'aulj  uy.  .le  ne  vous  dis  pas 
ces  choses,  Monsieur,  pour  voir  quelque  disposition  par 
deçà  à  ce  party.  Car  je  vous  puis  asseurer  ,  que  je  ne  voy 
ny  nerf ,  ny  veine  qui  y  tende  (2)  (encores  que  les  ten"» 
tations  et  toutes    sortes   de    maquignonuges   n'y   furent  ja-» 


(1)  Ci-dessus ,  p,  107, 

(2)  Cùdcssui ,  p.  6  ,  7  .  27, 


—  J35  — 

mais  si  grandes  du  costé  de  leurs  ennemis,  qui  voudroient , 
à  quelque  j)riï  que  ce  fust ,  sortir  de  coite  alï'aire).  Mais, 
iiiin  que  prévoyant  de  loin  toutes  sortes  d'accidens  ,  nous 
nous  trouvions  préparez  contre  iceuï.  L'armée  navale 
s'avance  ,  et  croy  qu'elle  sera  preste  et  fera  voile  dans  ce 
mois.  Je  vous  ay  déjà  mandé  la  force  d'icelle  et  en 
gros  les  desseins  ,  et  ce  que  j'ay  fait  et  remontré  afin 
qu'elle  ne  fut  dommageable  aux  sujets  du  Roy(l).  On  m'a 
promis  de  donner  avis  à  Sa  Majesté  particulièrement  des 
intentions ,  qu'on  a  pour  les  entreprises  de  ladite  armée  , 
et  contentement  sur  ce  que  j'ay  remontré  ,  aussiiosl  qu'on 
sera  bien  résolu  sur  toutes  choses  pour  ce  regard.  J'at- 
tends le  parlement  d'un  homme  asseuré  qui  doit  bientost 
aller  par  delà  .  pour  vous  en  éclaircir  plus  à  fonds  de  ce 
que  j'en  auray  appris.  —  Car  je  voy  que  les  occasions  et  les 
avis  qu'ils  reçoivent ,  les  font  changer  souvent  de  projet 
en  ce  fait  ;  comme  ce  qui  est  arrivé  en  Vlsle  du  Prin- 
ce (2)  ,  où  une  telle  mortalité  s'est  mise  entre  ceux  qui 
s'en  étoient  saisis  ,  qu'en  deux  jours  la  moityé  d'iceux  sont 
morts,  et  voyant  que  le  mal  contiouoit,  le  reste  a  tout 
quitté,  et  s'est  remis  dans  les  vaisseaux,  les  ramenant  à 
bon  port  par  deçà  avec  assez  de  profit ,  encores  qu'ils 
n'ayent  rien  pillé  en  ladite  isle.  Mais  ils  avoient  trafiqué 
fort  avantageusement  en  la  coste  de  Guinée.  De  quatre 
ou  500  qu'ils  étoient  partis ,  ils  ne  sont  pas  retourné  cent. 
On  croit  que  les  sauvages  avoient  empoisonné  les  eaux  : 
les  autres  attribuent  cela  à  la  malignité  de  l'air  et  l'anti- 
pathie qu'il  y  a  à  celuy  de  ce  pays.      Cela  n'osle  pas  la  vo- 


(1)  Ci-dessus,  p.  87. 

(2)  Ci-dessus,  p.  100,  107.  Grotlus ,  Histor.  I.ib.  VII.  »  insulam 
Aetliiopici  maris  Bennino  liltori  pracjaceulem  propc  Aequiaoctii  circu- 
Juiil"  [Principis  ca  dicitur.} 
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lontc  à  ces  Messieurs  de  cherclier  terres  nouvelles.  On 
dit  îcy  ,  quu  les  Indes  ont  envové  au  Roy  d'Espagne  qua- 
torze millions  d'or;  que  la  llotle  étoit  arrivée;  qu'on  a 
l'ail  pari)  de  six  cens  mille  escus  à  chaque  quartier  pour 
Ja  guerre  de  dera  ;  que  ce  partage  a  esté  confirmé  et  bien 
asseuré  à  rinl'anle.  Ce  n'est  pas  un  des  moindres  mor- 
ceaux de  la  Chrestienté  ,  si  elle  le  peut  un  jour  posséder 
entier.  —  Le  Kégent  de  Subde  a  confirmé  la  paix  d'avec 
le  Moscovite  ,  qui  menace  la  Pologne  pour  des  retranche- 
inens  ,  qu'on  a  voulu  faire  aux  conditions  de  la  Trêve  qui 
est  entre  les  deux  États  ,  quand  c'est  venu  à  la  confirma- 
tion d'icelle. 

A  la  Haye,  du  7c  d'Avril  1599. 


]N°.  XXI.     M.  de   Buzanval  à  31.  de    Villeroy. 

Monsieur  ,  L'occasion  de  ce  porteur  me  fait  ajouter  à 
mes  dernières  du  7  du  présent  la  déclaration  ,  que  ces  Mes- 
sieurs ont  publiée  touchant  l'armement  qu'ils  font  contre 
l'Espagne  (1).  Je  croy  que  vous  l'aurez  déjà  receue  ,  car  ils 
m'ont  dit ,  qu'ils  l'avoienl  envoyée  au  Sr  ^rsens  pour  en 
avertir  Sa  Majesté  ,  et  luy  faire  trouver  bonnes  les  procé- 
dures qu'ils  sont  intentionnez  de  tenir  en  ce  fait.  Sur 
lesquelles  ayant  eu  plusieurs  conférences  et  contestations 
avec  eux  selon  l'écrit  assez  ample ,  que  je  vous  ay  envoyé 
sur  ce  sujet  par  ma  lettre  du  24  du  passé  (2) ,  je  n'ay  pu 
obtenir  autre  chose  d'eux ,    sinon  qu'ils  espéroient  que  Sa 


(1)  Placeaet,  verklamnde .,  dut  de  Spangiacrts  unde  hare  gocdcrcn 
zifn  l'rtu  i^oedi'n  prijse.  (lïdit  des  Etals-Généraux  en  date  du  2  \\ïï\ 
1.-0.9.)  Arr/r,/.  l'huraetU'jvik  (Amsterdam  lUii)  I.  275  suiv, 

(2)  Ci-dcbsu>  .   j).   127. 
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Majesté  prendroit  égard  à  la  raison  et  nature  de  leur  État  , 
qui  ne  pouvoit  subsister  sans  faire  sentir  au  Roy  d'Es- 
pagne et  à  ses  Royaumes  la  même  incommodité  ,  qu'il  a 
essayé  de  faire  à  leur  pais  par  le  dernier  arrest  et  les  ri- 
goureux trailemens  ,  exercez  a  l'encontre  de  leurs  sujets ,  qui 
étoient  lors  en  Espagne  par  la  soufrance  dudit  Roy  ;  que 
les  brèches  ,  qu'ils  feroient  aux  Espagnols  par  leurs  guerres 
maritimes  ,  leur  porteroient  peu  de  préjudice  ,  si  elles  étoient 
reparées  par  le  libre  trafic  des  autres  nations ,  qui  y  por- 
teroient plus  en  un  mois  ,  qu'ils  ne  leur  sçauroient  ester 
en  un  an.  Que  les  Osterlins  ,  les  Danois  et  autres  de  la 
Mer  Raltique  ne  s'y  épargneroient  pas  ,  et  s'y  enrichi- 
roient  à  leurs  despens  (1).  Que  déjà  la  pluspart  de  leurs 
marchands  prennent  party  avec  les  susdits ,  et  même  rem- 
plissent la  France ,  afin  de  gagner  en  accommodant  l'Es- 
pagne de  ce  qui  luy  pourra  manquer  par  les  deffauts  de 
ces  Provinces.  Prétendent  eslre  armez  de  justice  en  cette 
action  ,  puisqu'elle  est  fondée  sur  le  droit  de  la  guerre  , 
et  que  leur  guerre  a  esté  approuvée  par  tant  de  Princes  , 
par  tant  d'actes  publics  et  si  longue  défense  et  manuten- 
tion de  leurs  droits ,  que  personne  ne  peut  plus  douter  de 
la  justice  d'icelle.  Supplient  Sa  Majesté  avoir  un  peu  de 
patience  avec  leur  nécessité ,  espérans  donner  tel  ordre 
aux  affaires  ,  que  dans  moins  d'un  an  la  liberté  du  trafic 
d'Espagne  et  des  Indes  sera  libre  et  ouverte  à  un  chacun  ; 
promettant  néantmoins  d'avoir  le  plus  grand  égard  ,  que 
faire  se  pourra  aux  sujets  de  Sa  Majesté  sans  ravager  la 
Mer  comme  pirates ,  mais  procédans  honorablement  et 
royallement  ,  puisque, leur  armée  est  composée  et  réglée 
sur  un  pied  royal.  Voilà  ,  Monsieur  ,  sur  quoy  ils  sont 
espérans  ,    beaucoup    plus  davantage   par    cet    equi})age   et 


(1)  Ci-dessus,  p.  82. 
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flotte  marine  ,  qu'en  tout  ce  qu'ils  entreprennent  par  ter- 
re. Mon  opinion  est ,  qu'ils  ont  prescjue  raison  pour  ce 
regard.  Car  je  ne  voy  pas ,  que  tous  leurs  eflorls  do 
celte  année  puissent  aller  plus  avant  que  la  defTeiisive  ,  si 
ce  n'est,  comme  j'ay  toujours  dit,  par  quelqu'accident , 
ou  aux  aflaires  des  Espagnols  ,  comme  sont  les  mutineries 
ou  autres  heurs  ,  comme  quelques  surprises.  Je  découvre 
de  plus  en  plus  qu'ils  sont  résolus  de  tout  quitter  ce  qu'ils 
ont  en  terre  ferme  si  la  nécessité  les  y  contraint,  et  se 
tenir  à  la  Hollande,  Zellande  et  Frize ,  lesquelles  ils  se 
vantent  pouvoir  maintenir  contre  toutes  les  forces  d'Espag- 
ne autant  et  si  longtemps  qu'ils  voudront  (I).  Quand  je 
leur  représente  les  mutineries  et  desassemblages,  qui  pour- 
roient  arriver  au  dedans  desdites  Provinces  s'il  en  faloit 
venir  aux  extrémitez  ,  ils  repondent ,  qu'il  n'y  a  rien  à 
craindre  pour  cela  ,  d'autant  que  la  force  desdites  Provin- 
ces consi.ste  et  en  soldats  qui  sont  pour  la  delFense  d'icel- 
les ,  et  en  matelots  qui  servent  à  infester  le  dehors  ,  quand 
le  commerce  cesse;  que  les  uns  et  les  autres  désireroient 
telles  extrémitez  ,  d'autant  qu'il  y  auroit  plus  à  gaigner 
pour  les  premiers,  et  plus  de  hazard  pour  les  derniers: 
bref  plus  d'employ  et  d'exercice  pour  les  uns  et  pour  les 
autres  ;  que  la  diliculté  du  payement  ne  seroit  si  grande 
qu'elle  est  maintenant ,  d'autant  qu'ils  réduiront  leur  Milice 
au  pied  et  de  leur  bourse  et  de  leur  pays  ,  qui  seroit 
serré  et  de  petite  étendue,  et  leurs  sorties  par  la  Mer 
grandes  et  de  grand  raport.  —  Je  leur  dis ,  que  les  bons 
marchands  abandonneroient  leurs  villes:  ils  répliquent , 
que  lors  les  pauvres,  qui  y  demeureroient ,  se  feroient  ri- 
ches comme  ceux,  qui  le  sont  aujourdhuy  ,  sont  parvenus  à 
leurs  grands  biens  parmy  les  plus  grands  assauts  qu'ait  sou- 


(1)  Ci-de.ssu?,  p.  7,  129. 
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tenu  ce  pays  ;  que  loisqu'il  n'y  aiiroit  plus  de  traHc  , 
comme  il  s'en  fautlroil  passer  en  tel  orajje,  on  s'enrichi- 
roit  sur  ceui  qui  ne  s'en  pourroient  passer.  Bref ,  il  jne 
semble  ,  que  comme  ce  pays  est  fait  et  composé  lout  au- 
trement ,  que  les  discours  et  projets  y  soient  aussy  sem- 
blables et  différens  des  autres.  Ce  que  je  vous  dis,  Mon- 
sieur ,  afin  de  vous  représenter  combien  se  trompent  les 
espagnols  et  mesme  Rtchardot  ,  qui  me  vouloit  asseu- 
rer  ,  qu'en  deux  ans  ils  viendroient  à  bout  de  ces  Provin- 
ces en  les  attaquant  vivement  par  terre ,  et  leur  retran- 
chant par  mer  le  trafic  d'Espagne  ,  et  les  licences  des  ri- 
vières. U  semble  que  cela  les  ait  plus  efarouchez  ,  et  je 
ne  scay  quels  discours  ils  feront  quand  ils  entendront , 
qu'en  si\  semaines  ces  gens  ont  dressé  une  armée  navale 
de  soi.vanle-di.Y  vaisseaux,  et  dix  ou  douze  qui  se  séparent 
de  cette  flotte  pour  trafiquer  et  faire  guerre  à  leurs  aventu- 
res particulières  aux  Indes.  La  grande  flotte  (1)  sera  de 
lïuit  mil  matelots  et  près  de  trois  mil  soldats  :  je  décou- 
vre que  leur  dessein  est  d'essayer  et  écumer  les  côtes  d'Es- 
pagne ,  ravager  tous  les  vaisseaux  es  rades  ou  dans  les 
ports,  où  ils  pourront  entrer  ,  faire  des  descentes  selon  les 
occasions;  de  là  voguer  plus  loing  vers  les  Indes,  et  y 
prendre  pied  s'il  est  possible,  —  Ce  ne  sont  point  de 
petites  entreprises:  ils  ont  fait  bâtir  depuis  un  an  trois  ou 
quatre  vaisseaux  :  j'en  ay  veu  l'un  à  Amsterdam  ,  et  ne 
pense  pas  ,  qu'il  y  en  ait  un  plus  beau  ny  plus  grand  en 
Angleterre,  Un  gentilhomme  nommé  van  der  Doux  (2) 
de  cette  Province  commande  à  ladite  flotte  :  il  est  homme 
de  valeur  et  reconnu  tel,  au  reste  adoré  de  cette  race  de 
matelots    comme    un  Sainct.      11    j    a    quelque    projet   de 


(1)  Ci-dessus,  p.  120,  13  4. 

(2)  Pierre  f'««  dvr  Paca. 
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raellre  sur  ladilc  flolle  les  deuï  fils  de  Doin  Antonio  (1)  , 
non  pour  en  luire  grand  état  ,  mais  pour  s'en  servir  selon 
les  occuirences  ou  bien  pour  s'en  défaire.  Ils  disent  que 
toute  cette  flotte  seroil  pour  le  service  de  Sa  Majesté  ,  s'il 
avoit  occasion  de  l'employer  :  je  leur  dis,  que  s'ils  eussent 
voulu  faire  ces  belles  démonstrations  lorsqu'il  éloit  temps, 
qu'à  celle  heure  ils  ne  seroient  en  la  peine  où  ils  sont , 
et  que  maintenant  nous  ne  demandons  que  pais.  Si  ces 
jjei»s  ont  autant  de  courage  ,  comme  ils  en  monstrent  par 
tieliors  ,  et  qu'il  leur  dure  comme  ils  en  font  semblant , 
croyez,  Monsieur,  que  nous  aurons  bon  temps  et  longue- 
ment en  France.  Car  il  y  aura  de  quoy  exercer  les  Es- 
pagnols par  deçà  ,  qui  ne  firent  jamais  mieui  à  mon 
avis  ,  quoy  que  dise  le  Comte  de  Fuentcs  ,  que  de  cé- 
der ce  pays  à  l'Infante.  Car  il  éloit  impossible  ,  comme 
les  affaires  étoient  pour  lors  ,  qu'ils  le  peussent  plus  main- 
tenir sans  y  donner  cette  nouvelle  forme  :  car  tout  s'en 
alloit  révolter,  —  Or  ,  nous  pourrons  voir  dans  la  fin  de 
cette  année  à  quoy  tous  ces  appareils  se  résoudront ,  et 
quels  événemens  ils  produiront  principalement  après  le 
Traité  d'Angleterre  ,  qu'on  tient  icy  pour  tout  asseuré  , 
et  pour  lequel  je  ne  voys  pas  que  la  frayeur  soit  plus 
grande.  —  Monsieur  le  Prince  Maurice  a  mandé  toutes 
les  compagnies  tant  de  pied  que  de  cheval  pour  com- 
poser son  armée  ,  ayant  remontré  à  ces  Messieurs  ,  com- 
bien il  luy  étoit  fâcheux  de  voir  son  ennemy  venir  son- 
der à  tous  propos  les  gays  (gués)  de  ces  rivières  ,  fai- 
sant mine  de  les  vouloir  passer  lantost  en  un  endroit  , 
tantost  en  l'autre,  et  n'avoir  pas  en  main  de  quoy  promp- 


(1)  Mèm.  joutn.  rie  Pierre  de  Vlistoile  (Août  159.'»).  »  Kn  ce  mois 
mouriisl  à  Purts  doin  AtUottio,  ro\  de  l'ortfignl,  au  moins  qui  l'avoit 
tf^té;  car  sou  tidin  c>toit  réduit  à  celui  »1  un  Incn  simple  g;f»nliHiomnie." 
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tement  l'empêcher.  Il  a  si  bien  accommodé  toutes  les 
■villes  ou  forts  qu'il  menaroit  de  sièges  ,  que  le  choix  Iny 
est  assez  dilicile  du  lieu  où  il  se  doit  premièrement  pren- 
dre. —  Son  armée  sera  de  quatre  à  cinq  mille  Anglois  , 
deux  mille  Ecossois  (ils  sont  arrivez)  ;  quinze  cens  Lans- 
quenests  sont  aussy  arrivez  en  Frise  ,  deux  mil  Fran- 
çois,  desquels  il  n'y  a  encores  que  douze  ou  treize  cens, 
et  quatre  à  cinq  mille  hommes  du  pays  ,  avec  près  de 
deux  mille  cinq  cens  chevaux.  Que  si  les  Allemans  re- 
muent à  bon  escient ,  c'est  à  dire  qu'ils  fassent  repasser 
le  Rhein  aux  Espagnols  ,  il  pourra  renforcer  son  armée 
de  quatre  mille  hommes  au  moins  ,  qui  ne  feront  plus 
besoin  en  Frize ,  ny  en  la  pluspart  de  la  Gueldres ,  et 
ce  seroit  lors  qu'il  aura  une  belle  occasion  de  luy-même 
prendre  son  party  ,  comme  je  croys  qu'il  le  scaura  bien 
faire.  Mais  les  dissentions ,  qui  sont  entre  les  Princes 
Allemans  pour  le  regard  du  commandement  (1)  ,  fait  croire 
que  leur  ardeur  s'en  ira  en  fumée.  On  me  dit  hier  de 
bonne  part  ,  que  Monsieur  le  Prince  Maurice  avoit  dé- 
couvert un  grand  dessein  de  l'Amirante  pour  entamer  ce 
pays  ,  qui  est  de  faire  un  canal  depuis  la  Meuse  jusque 
au  fj^akl ,  qui  est  un  bras  du  H/iein  ,  à  l'endroit  le  plus 
étroit  d'entre  les  deux  rivières  ,  qui  ne  peut  estre  moins 
de  deux  lieues  francoises.  Cette  entreprise  est  hardie , 
et  semblable  à  celle  de  ce  Romain  qui  fit  la  fosse  Dru^ 
sienne  pour  joindre  Ylssel  au  Rhein  ,  et  par  le  moyen 
de  l'un  entrer  dans  l'autre.  Mais  je  croy  pas  qu'il  le 
puisse  faire,  ayant  un  ennemy  si  fort  et  si  voisin.  Mon- 
sieur ,  il  y  a  bien  de  la  besogne  par  deçà  ,  où  je  vois 
les  affaires  prendre  un  tel  train  ,  si  ces  gens  sont  si  ré- 
solus aux  extrémitez  comme  ils  disent,  ce  que  je  ne  croy 


(1)  Ci-Jcssus,  p.  132,  133. 
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pas  ,  (el  Dieu  les  garde  de  l'épreuve)  ,  qu'il  semble  que 
Sa  Majesté  pourra  bienlost  regarder  jouer  ce  jeu  i;ans 
s'approcher  par  apparents  déportemens  si  avant  dans  la 
partie  ,  qu'il  donne  sou]^f;on  d'y  vouloir  entrer.  Ce  sera 
assez  de  comforter  les  joueurs  par  les  rafraischissemens 
secrets  ,  comme  il  avoit  esté  projeté  (1).  Cela  servira  plus 
ny  que  les  entreprises  de  Cambiay  ou  semblables  ,  ny 
que  les  passages  en  gros  des  gens  de  guerre  ,  tels  qu'ils  ont 
esté  faits,  qui  engendrent  de  très  grandes  jalousies  et  peu 
d'utilité.  Il  y  a  moyen  d'entretenir  amitié  et  bonne  voisi- 
nnnce  partout  avec  le  gré  d'un  chacun.  —  Je  vous  man- 
dois  dernièrement  (2)  l'accord  que  le  Duc  Charles  de  Sué- 
de h  fait  avec  le  Moscovite.  Il  est  arrivé  de  sa  part  (3) 
depuis  quelques  jours  en  ce  païs  ,  qui  s'est  arrestc  près  de 
Monsr  le  Prince  J!/«?/;7'cc.  On  l'attend  icy  de  jour  à  au- 
tre. Il  a  déclaré  audit  Prince  ,  que  le  Duc  son  Mailre 
Penvoyoit  pour  déclarer  les  justes  causes  qu'il  avoit  eu  de 
procéder  comme  il  a  fait  contre  le  Roy  de  Pologne  ,  du- 
quel il  a  déchifré  tous  les  déportemens  et  la  dépendance 
qu'il  a  avec  la  Maison  à.'' Autriche  ;  s'est  plaint  de  ce 
qu'il  (Sigismond)  s'est  trouvé  accommodé  des  vaisseaux 
de  ces  pays  ,  quand  il  est  venu  pour  envahir  la  Suède  ;  a 
prié  que  cette  commodité  luy  manque  ;  autrement  ,  si 
on  assiste  son  ennemy  ,  qu'il  n'est  point  si  peu  ,  ny  de 
si  peu  de  courage,  qu'il  ne  sache  bien  en  prendre  sa  re- 
vanche en  temps  et  en  lieu.  —  On  a  repondu  à  ses  hou- 
nétetez  par  semblables.  Quant  à  la  menace  ,  elle  a  esté 
receue  de  très  bonne  part  pour  la  communauté  ,  qu'on  a 
icy  avec  ledit  Duc  contre  ceux  de  cette  Maison  ;   que  les- 


(1)  Ci-(lcssus.  p.  22. 
(21  Ci  (lr>çu.«,  p.  IS.'ï. 
(.">)  l  Ji  aniliass.vlrur. 
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dits  vaisseaux  estoient  à  des  particuliers  qui  s'ctoient  Iroa- 
Tez  à  Donzik  ,  que  le  Roy  de  Pologne  a  voit  comme  pris 
par  force  (1).  —  On  dit  que  cet  Ambassadeur  est  fort  mag- 
nifique et  bien  suivy  :  j'espère  en  avoir  icy  la  copie.  Il 
pourra  à  mon  avis  passer  en  Angleterre  faire  les  mêmes 
plaintes  ;  mais  ,  si  la  Reyne  fait  la  paix  ,  comme  je  la  tiens 
presqnes  pour  asseurée  qu'elle  fera  ,  puisque  la  nécessité 
d'icelle  croîtra  aux  Espagnols  par  les  inrommoditez  qu'ils 
sentiront  par  le  placard  de  ces  Messieurs  (2)  ,  il  y  aura  bien 
des  disputes  entre  cet  Etat-cy  et  l'Angleterre,  qui  désire 
plus  ladite  paix  pour  rendre  le  trafic  d'Espagne  libre  à  ses 
sujets,  que  pour  tout  autre  respect:  de  l'espérance  du- 
quel néanmoins  il  semble  qu'on  l'ait  jouIu  exclure  tacite- 
ment par  le  placard  ,  en  la  résolution  duquel  on  a  par 
exprès  employé  son  autorité.  —  Monsieur,  depuis  cette 
lettre  écrite  M.  de  Bernefeld ,  s'en  allant  trouver  Mon- 
sieur le  Prince  Mavrice  en  Gueldres  ,  m'est  venu  dire 
adieu  ;  lequel  luy  ayant  mis  sur  les  plaintes  de  ce  pla- 
card ,  m'a  dit ,  qu'il  avoit  esté  nécessaire  de  le  concevoir 
de  la  façon  qu'il  est  ;  que  la  rigueur  d'icelle  ne  s'étend 
et  s'entend  que  sur  leurs  sujets  ;  que  leur  intention  n'est 
point  de  piller  les  alliez  trafîquans  ,  mais  seulement  d'em- 
pêcher les  commoditez  qui  se  porteront  en  Espagne  ce- 
pendant qu'ils  y  feront  la  guerre,  et  plus  pour  en  chas- 
ser par  la  peur  de  leur  dite  flotte  le  commerce  ,  que  pour 
se  prévaloir  d'aucun  butin  ,  sinon  fait  sur  leurs  ennemys  ; 
qu'à  cette  occasion  ils  n'accorderont  aucunes  lettres  de 
marque  ny  commissions  de  faire  guerre  par  mer  aui 
vaisseaux  particuliers  ,  si  ce  n'est  aux  Espagnols.  M'a 
juré  que  dans  six  mois  ils  ne  pouvoient  éviter  une  révol- 


(1)  \.  (i-dcssus.  p.  11. 

(2)  Ci-dessus,  j).  136. 
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te  dans  leur  pays  sans  cet  expédient    qu'ils  ont  pris,  qui 
Tuide  toutes  ou  la  pluspart  des  mauvaises  humeurs  de  leur 
Etat,  en  les   employant  et  déchargeant  au  loin  ;   que   leur 
intention  est  de  prendre  pied  en   lieu,   où    ils  tireront  du 
profit  avec   le  temps   et    en    pourront   faire    part  à   leurs 
amis  si  leurs   desseins   succèdent.  —  M'a  confirmé  ce  que 
je   vous   ay  dit    d'Angleterre.     Monsieur  ,   je   croys    qu'il 
nous  faut   un   peu  patienter  avec  eux  et    leurs  infirmitez  , 
principalement  s'ils   usent  de  la  discrétion  qu'ils  promet- 
tent.    Je  découvre  que  cette  grande  Ambassade  de  Suéde 
va  plus  loing ,  que  je  ne  vous  avois  dit.     Ce  Prince  (1)  se 
veut  asseurer  :  il  tient  tout  le  Royaume  ,  hormis  la  ville  et 
le  château  de  Calmar  ,  qu'il  a  déjà  bloqué.     Les  Etats  du 
pays  de  Suéde  sont  unanimement  joints  avec  luy.     Sa  puis- 
sance est  grande  sur  mer  :  je  fais  peu  de   doute  ,  qu'il  ne 
cherche  quelque   étroite  alliance   avec  ces  Messieurs ,  qui 
sont  joints  en  mesmes  interests  avee  luy  contre  la  Maison 
d'Autriche.  —  Et  sur  ce  ,  etc. 

Du  14  d'Avril  1599. 


N°.  XXII.  François  cUAerssen  aux  Êtais^Généraux, 

Messeigneurs , 

Aussytost  qu'il  a  pieu  à  Dieu  me  rendre  la  santé ,  je  me 
suis  acheminé  en  cour ,  pour  continuer  à  y  procurer  vostre 
service  et  notamment  insister  sur  la  liquidation  de  la  pro- 
messe de  Sa  Maté  ^  de  laquelle ,  combien  qu'une  partie 
sembloit  asseurée  dans  peu ,  si  n'a  il  peu  fallu  pour  dis- 
poser toutes  humeurs  à  effect  sur  les  plainctes  ordinaires 
de  nécessité  :   touteflbis  Sa  Mu^ti  ayant  considéré  l'eîtrémi- 


(1)  Charles  IX  ,  père  de  Gustavc-Adol|ilif. 
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té  de  voz  remede« ,  a  passer  aux  capitations  remonstrées 
soigneusement  par  uoz  diverses  et  continues  instances  ,  m'a 
donné  parolle  ,  que  dans  la  fin  du  mojs  je  toucheray 
cincquante  mil  escuz  ;  mais  Monsieur  de  Rkosny  m'a  pro- 
testé qu'il  est  impossible  de  satisfaire  au  terme  ,  et  que 
cela  ne  se  pouvoit  avant  la  my-May  ,  comme  les  aultres 
restans  cincqte  niil  dans  la  my-Juillet  ;  de  quoy  comme 
l'ayant  arresté  et  asseuré  ,  il  estoit  prest  de  faire  sa  pro- 
pre debte,  pour  tant  plus  me  tesmoigner  l'affection  qu'il 
porte  à  la  conservation  de  Voslre  Estât  ,  et  que  ces  lon- 
geurs  ne  procèdent  que  d'une  indicible  nécessité  ,  emmy  (1) 
laquelle  il  ait  recouvert  ce  fonds  à  grandissime  intérest.  Il 
désire,  Messeigneurs  ,  qu'il  vous  plaise  au  plustôt  envoyer 
ordre  et  quictance  pour  la  recepte  de  la  susdite  somme  ,  ne 
voulant  Sa  Maté  porter  luy  les  fraiz  ne  les  hazards  du 
transport  (2).  Je  suis  bien  aise  que  du  moins  on  vous  acer- 
tene  ceste  somme  ,  laquelle  sur  les  constitutions  des  affai- 
res et  diversité  des  humeurs ,  je  n'avoy  osé  espérer  ;  ains 
plustôt  à  suivre  la  règle  du  jugement  ,  il  ne  me  pouvoit 
rester  qu'un  désespoir  ,  si  ce  n'eust  esté  que  le  temps  eust 
emmené  ses  accidens  ;  car  la  crainte  d'une  confusion  en 
Vastre  Estât  à  cause  de  la  susdite  capitation  ,  portée  comme 
jà  en  train  par  les  lettres  du  Cardinal  (3)  André  au  Roy  , 
y  a  plus  faict  que  tout  aultre  raison  on  promesse.  Sa 
Majesté  certes  démonstre  évidemment  le  soing  qu'il  a  de 
▼ostre  conservation  ;  pour  qu'elle  soit  ,  il  ne  peut  qu'il 
ne  vous  soit  beaucoup  utile.  Il  est  désireux  d'entendre 
des  nouvelles  de  voz  desseins  ,  tant  de  mer  qu'il  croit 
n'estie    projettez  à  simple    infestation    des   costes  ,   que  de 


(1)  Emmy  ^  dans,  au  milieu  de,  parmi. 

(2)  Ci-<lessus,  p.  24  suiv. -,  31  suiv.;  4G,  47:  67. 

(3)  Ci-dessus,  p.  85,  128.      Grotius  ^  hist.  Lib.  VII. 
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terre  ,   où  il  craint  que    voz  ennemis   ne   vous    devancent  , 
ainsy  que  jà   l'opinion  est  de  leur  siège  devant  Nyviegen. 
Les  lettres  du  Cardinal  au  Roy  portent  la  recepte  de  trois 
cent  mil  escuz  ,   rasseurnnce  et  attente  des  provisions  pour 
la  guerre  de  ceste   année  ,  Vostre  apparente    ruine  par  la 
capitation  d'un  peuple  ramassé  (1)  ,  la  confiance  de  l'eston- 
nement ,  qui  vous  viendra  par  la  conclusion  de  paix  avecq 
l'Angleterre,  et  surtout   la  certaine  révolte  que  vous  cau- 
sera le  retour  de  rArcliiducq  avecq  Tlnfante,  vous  levant 
tout  prétexte  de  guerre   par  la  réele  distraction  des  Pro- 
vinces des  Pays-Bas  d'avecq  l'Espaigne  ;   la  tyrannie  de  la- 
quelle vous  auriez  faict  semblant  de  plus  redoubter  ,  que  la 
souveraineté  d'un  Prince.     Sa  Maté  ^  mené  de  ceste  lettre 
et  craignant  que  les  affaires  ne  fussent  en   tel  estât ,  en  a 
désiré  plein  esclaircissement  de  moy  ,  afïin  que  si  Vostre  éver- 
sion    estoit  sy   évidente ,   on   tacheast  à   la    prévenir  d'une 
paix  ,  de  laquelle  il  s'offroit  de  s'entremectre ,  encor  qu'il 
scavoit  trop  mieux  que    d'icelle    naistroit  une  guerre  à  son 
Estât.     Sur  quoy  je  luy  dis  ,  que  voz  résolutions  avoient 
plus  de    solidité    que    de    s'esbranler  pour  quelques    acci- 
dents ;  que  les  espérances  du  Cardinal  n'estoient  sans  ap- 
parent fondement  ,  mais  foi  blés  pour  la  diversité  des  con- 
fluences.    Il  pouvoit  avoir  receu  ladite  somme,  et  les  pro- 
visions asseurées  ;  que  touteffois  le  plus  souvent  celles  ,  qui 
viennent  à'' Espaigne  ,  ont  plus  de  bruict  ,  oultre  la  lon- 
geur ,  que    d'eflect  ;   que  vostre  capitation  ne    luy  debvoit 
ouvrir  aulcune  attente  ;   elle  estoit  passée    amiabloment  et 
digérée  d'un  peuple  zélé  à  sa   religion  et  liberté  (2)  ;   que 
comme  les  occurrences    d'une    année   sont  diverses ,   aussy 
ont  les  exactions  leurs  accidens  ,  qui  aussytost  ne  se  con- 


(1)  Harassé  ? 

(2)  Ci-dessus,  p.  122- 
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T.'ilisjcnt    en    nature  ;    que  je   \ouloy    bien    croire   que  la 
Royne   eut   ouvert  une    négociation    à  paii ,    mais   qu'il   y 
avoil   loing    de    l'ouverture    à   conclusion;     que    tous    qui 
traictent ,  n'en  sont  pas  asseurez  de  bonne  yssue  :  mesmes , 
que  plus  souvent ,  selon  l'ascendant  ou  desseing  que  chacun 
a  particulier  au  traicté  ,   on  voit  que  les  meilleures  volon- 
tez  concluent  à  leur  contraire  ;   et  quand  bien  ainsy  seroit  , 
que  l'attente    en    respondist  à    leur  désir  ,   sy    estiez    vous 
bien  asseurez  ,  quel'intérest ,  que  la  Rojne  a  de  vostre  con- 
servation ,  l'obligera  assez  ,  sinon  à  vous    seconder    soubz 
main   pour   balancer  voz  armes   en  sa  defliance  d'ung  très 
puissant ,  au  moins  à  ne  vous  estre   contraire  ;   que   le  re- 
tour de   l'Arcliiducq  selon    tout  style    vous  doibt    plustôt 
aflermir  qu'esbranler  :   car  un   chascun    voit   à  Toeil ,  qu'il 
n'y  a  nulle  pureté  au  transport,  par  lequel  mesmes,  alïiu 
d'enclaver  les  Pays-Bas  plus  avant  soubz  le  joug  de  la  do- 
mination d'Espaigne,  on  les  faict  dépendances  en  fieû",  et 
au  defiault    des  moindres    conditions    et    aux   privilèges  et 
liberté   desdites    Provinces,   retomber  auï  premières  misè- 
res ;   que  Sa  Majesté  pouvoit  veoir  par  ces  raisons ,  que  les 
propositions  de  noz    ennemiz  ont  plus    de    masque  que  de 
raisons  ,    d'apparence  que    de  fonds ,  mais   que   c'est    une 
forme  de   recommander  leurs  affaires  pour  intimider  ceulx 
ausquelz  ilz    en    veuillent,   ou    divertir  ceulx    qui  les  ap- 
puyent  ;   que    néantmoins  vous  estiez   assez  suffisans  ,  non 
de  résister,  ains  de  proiïiler  sur  eulx  au  cas  qu'il  pleust  à 
Sa  Maté  afleclionner  vostre  manutention  par  l'exacte   liqui- 
dation de    ses    saincles   promesses  ,    et    desquelles   n'aviez 
moins  faict  estât  sur  son   désir  que  des  plus  clairs  deniers 
de  l'Estat  ;   mais  aussy    que  délaissez   de  luy ,  le  désespoir 
vous    pourroit  mener  où  il  offroit  de   s'entremectre.     Sur 
quoy  il  a  désiré  que  je  vous    acertcnasse ,  qu'il  affection- 
ne unicqueinent  vostre  prospérité,  et  qu'aviez  à  faire  estât, 

10* 
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qne  toute  chose  ,  qui  luy  pcust  arriver  ,  il  ne  vou?  aban- 
donnera jamais.  Mais,  comme  j'ay  veu  l'extrême  nécessité 
(le  ses  subjects  et  finances,  je  vous  devoy  prier  de  n'in- 
sister sy  ardemment  ;  qu'il  n'aura  moins  de  soing  de  ses 
promesses  ,  que  vous  à  en  tirer  les  fruictz.  — Tous  les  esprits 
de  ceste  cour  sont  bendez  pour  le  mariag^e  du  Roy.  La 
première  conclusion  a  este ,  qu'il  luy  fault  cercher  party 
hors  de  France.  Le  jugement  de  tous  est  de  la  niepcc 
du  Grand-Duc.  Le  chevalier  Guichardin  (1)  s'en  en- 
tremect  fort  comme  son  Agent.  Gondy  a  esté  ce  jourd- 
liuy  mandé  en  poste.  Je  croy  que  c'est  pour  recepvoir 
con)inissi&n  de  se  transporter  à  ceste  fin  à  Florence.  Elle 
se  trouve  en  mesme  temps  recerchée  de  l'Empereur  et  (du) 
Duc  de  Parme.  11  semble  que  la  France  s'allèfre  en  ses 
maux  par  les  desseins  du  Roy  à  mariage.  Grandz  et  pe- 
titz  en  discourent  avecq  merveilleuse  joye.  Sa  Maté  m'a 
dict  qu'il  cognoissoit  la  mort  de  feue  la  Duchesse  (2)  un 
coup  du  ciel ,  et  qu'il  en  voulloit  faire  son  proftit  ;  qu'il 
avoit  eu  intention  de  l'espouser  ;  que  touteffbis  ce  n'eust 
peu  estre  d'un  an  ;  que  maintenant ,  Dieu  aydant ,  il  seroit 
marié  dans  quattre  mois  ;  si  ce  projette  mariage  réussit  , 
il  est  à  présumer  que  Monsieur  de  Savoye  n'ait  à  des- 
mordie  du  Marquisat ,  ou  le  retenir  par  les  armes  ;  car  le- 
dit Grand-Duc  a  tousjours  conseillé  au  Roy  d'insister  à  ses 


(1)  Mort  .'•iibitcinent  à  Fontainebleau  danS  le  courant  du  mois  de 
Mai  1599. 

(2)  Mi-m.  de  Sully,  L.  XI.  T.  III.  p.  406.  »  Tant  que  la  duchesse 
de  Beau  fort  avoit  vécu ,  peu  de  personnes  avoient  son{;é  à  presser  Henri 
de  .<;e  démarier; —  mais  sitôt  qu'on  la  vit  morte,  il  se  fit  comme  une 
consjiiratioii  du  Parlement  ,  de  tous  les  autres  corps  et  du  peuple  à  ce 
sujet."  Daphssis-Mornay  [Mem.  et  Corresp.  T.  IX.  277.)  écrit  à  M.  de 
Buzanval  (12  Août  1599.)  wLe  Roy  plus  libre  d'esprit  depuis  que , 
parla  mort  delà  defuncle,  ces  desseins  espineux  lui  sont  hors  de  la  teste." 
.Voyez  encore  ci-dessus  ,  p.  lU  ,  64  ,  76, 
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prétensions  par  la  ngtHu-  de  rjirbilrage  ,  sans  entendre  à 
eschange  ou  transaction  :  soit  qu'en  s'approchunl  le  Roy  ,  il 
espère  hr.lancer  les  desseins  d' Ilespaigne  contre  son  Estai  , 
soit  pour  amoindrir  leurs  respectives  jalousies  par  ceste 
escorce  ;  tant  y  a  que  n'entendons  plus  rien  de  la  venue 
de  mondict  Sieur  de  Savoye  sur  son  congé,  au  cas  qu'il 
se  disposast  à  la  rendition  dudict  Marquisat  (1).  La  mort 
de  feue  la  Duchesse  ,  à  laquelle  pour  les  projects  d'une  al- 
liance il  s'estoit  attendu  ,  semble  en  avoir  traversé  l'inten- 
tion. M.  de  Boissise  escrit  d'Angleterre,  que  le  traité 
avecq  Comans  (2) ,  encor  que  sans  suffisant  pouvoir,  s'ache- 
mine fort ,  et  qu'il  croit  qu'on  le  mettra  en  tel  estât ,  qu'à  la 
venue  de  l'Archiducq  ,  il  n'y  restera  que  l'eilrême  unction. 
SurquoyleRoy  deuilt  (3),  qu'elle  vous  este  la  mouelle  de 
voz  finances  ,  ou  sy  elle  n'en  faict  que  semblant  ,  du  tort 
qu'elle  se  faict  ,  en  donnant  jalousie  aux  voisins.  J'ay 
avizé  par  mes  précédentes  (4)  de  l'entreprise  de  Spinola 
pour  mettre  des  galères  au  destroict  de  Calais.  Le  Roy 
luy  a  réiterativement  refuzé  ses  havres  en  considération  du 
commerce.  Il  met  ses  desseins  en  oeuvre  à  Duynkercke, 
qui  m'oblige  ,  Messeigneurs ,  a  en  doubler  mes  advis. 
L'Édict  de  ceulx  de  la  Religion  a  passé  par  tous  les  res- 
sorts de  Paris  ,  mais  la  vente  en  est  deffenduc  pour  ob- 
vier auï  animositez  du  Clergé  ,  qui  s'eschaufl'ent  de  jour  à 
aultre.     Le  voiage  de  Bloys  (5)  est  résolu.     On  s'y  ren- 


(1)  Ci-dessus,  p.  64,  113. 

(2)  V.  ci-dessus  ,  p.  106. 

(3)  Regrette,  déplore. 

(4)  Ci-dessus,  p.  116,  121. 

(.';)  Mcm.de  Sullij ,  L.  XI.  (ï.  III.  p.  405.)  »  Le  voyage  que  fit  cette 
année  Sa  Majesté  à  Blois  n'eut  point  en  effet  d'autre  motif  que  de  dé- 
concerter les  projets  de  Biron  ,  et  de  contenir  les  peuples  dani  le  devoir; 
quoique  ce  prince  ne  le  propotàt  en  public  que  couiiue  une  partie  A& 
plaisir.  ". 
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dia  dans  un  mois ,  pendant  quel  temps  Sa  Ma'^  se  séquestre 
de  tous  affaires  aux  allasses  et  visites  particulières.  Je 
supplie  le  Créateur  ,  Messeijjneurs  ,  qu'il  bénisse  toz  con- 
seils, en  prospère  les  effects  et  vous  donne  longue  et  heu- 
reuse vie.  De  Paris,  ce  22^  d'Avril  1599.  Dessoubz 
estoit  escrit  :  Vre  très  hutnhle  et  très  obéissant  subject  et 
serviteur,  signé  François  d'Aersuen. 
[Archives  de  la  Haye.) 


N°.   XXIII.    M.  de  Buzanval  à  M.  de   ViUcroy. 

Monsieur  ,  L'avancement  de  cette  saison  recule  l'eiécu- 
tion  de  plusieurs  desseins  contre  tout  ordre  comme  il 
semble.  Mais  la  chaleur  continuelle  ,  qui  a  causé  une  ex- 
traordinaire sécheresse  ,  a  apporté  retardement  au  croisse- 
ment  des  herbages ,  et  par  conséquent  aux  exploits  que 
pourroit  faire  la  cavalleriesans  le  grand  manquement,  qu'il 
y  a  partout  de  fourrages  ;  desorle  que  trois  ou  quatre  Es- 
pagnols, qui  se  sont  venus  rendre  ces  jours  passez  à  Mon- 
sieur le  Prince  Maurice  (fuyant  la  punition  d'une  muti- 
nerie,  que  ceux  de  cette  Nation  avoient  commencée  ,  et  qui 
a  esté  étoufée  par  l'exécution  de  25  ou  30  ,  qui  ont  esté 
pendus)  disent,  que  l'Amiranle  ne  peut  en  faron  quelcon- 
que tenir  sa  cavallerie  en  campagne  faute  desdits  herba- 
ges, et  que  sans  cela  il  eusl  déjà  essayé  de  pénétrer  par 
quelque  endroit  dans  ce  pays.  Car  il  a  touché  argent ,  et 
les  provisions  d'Espagne  sont  telles  (1)  ,  qu'ils  espèrent  celte 
année  estre  bien  fournis  de  ce  costé-la.  Mais  ils  ne 
trouveront  pas  les  facilitez  de  bien  faire  leurs  affaires 
deçà  comme  ils  firent  l'an  précédent  :  car  Monsieur  le 
Prince  Maurice  commence  à  estre  de  son  costé  bien  pour- 


(1)  Ci-desius,  p.  liG. 
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veu  de  toutes  choses  nécessaires,  ayant  presque  ensemble 
toutes  forces  desquelles  je  vous  ay  parlé  en  mes  précé- 
dentes. Desorte  ,  que  si  les  Allemans  viennent,  commo 
on  espère  ,  et  comme  j'y  vois  des  apparences  plus  que 
jamais,  la  défensive  de  deçà  se  pourroit  bien  changer  en 
offensive.  Par  les  lettres  de  Monsieur  ^on^a/-5  (1)  du  6  du 
présent  je  voys  toutes  choses  contraires  à  semblables  espé- 
rances ;  mais  veu  que  les  Princes ,  qui  arment ,  se  sont 
aprochez  plus  près  de  ces  Messieurs  par  négociations  se- 
crètes qu'ils  n'avoient  fait  auparavant ,  et  que  mesmes  on 
leur  fait  couler  d'icy  par  dessous  main  quelques  hommes 
et  capitaines  connoissant  le  pays ,  et  même  quelque  peu 
d'argent  sous  certaines  conditions  ,  je  ne  puis  croire  au- 
tre chose  sinon  ce  que  je  vous  en  dis  ;  et  reeonnois,  si  ain- 
sy  est ,  qu'on  se  cache  de  Mr.  Bongars  par  delà  au  fond 
de  l'affaire,  comme  souvent  on  fait  le  semblable  en  mon 
endroit  par  deçà  en  plusieurs  occurrences  ;  mais  la  longue 
habitude,  que  j'ayparmy  eux,  m'y  fait  toujours  voir  clair 
par  quelque  pertuis,  qui  ne  me  peut  estre  bouché.  Cetto 
armée  navale  fera  voile ,  si  le  temps  le  permet ,  au  pre- 
mier de  May  ,  pour  se  trouver  sous  les  Dunes  d'Angle- 
terre. Ils  m'asseurent  que  nous  n'en  devons  craindre  au- 
cune incommodité;  mais,  croyez,  que  si  le  coup  porte, 
que  l'Espagne  en  recevra  une  atteinte.  Je  vous  recom- 
menderay  derechef  l'affaire  du  Si'  de  Moucheron  (2)  ,  pour 
lequel  je  vous  ay  écrit ,  et  feray  celle-cy  d'autant  plus 
courte  ,  que  j'espère   vous   entretenir  plus    au    long  par  le 


(1)  Ci-dessus,  p.  87,  99,  125.  Lettres  de  Jaques  de  Bongars, 
Résident  et  Ambassadeur  du  Roi  Henri  IV.  (La  Haye,  1695.  Z".)  D'au- 
1res  éditions  sont  mentionnées  par  Bnyle ,  Dietionn.  Hist.  et  Cnt.  v 
Bongars.     V.  encore  Saxe,  Onom.  Lit.  Ifl.  53. 

(2)  Ci-dessus,  p.  107, 
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S""  ffe  la  tronientieic  ,  qui  est  renu  par  deçà  avec  lettres 
du  Duc  Charlts  (1),  qu'il  porte  a  Sa  Majesté.  \[  est  allé 
(l'aire)  un  tour  vers  Monsieur  le  Prince  M<txirice  ,  au({uel 
aussy  il  avoit  à  communiquer  des  alFaires  dudil  Duc.  — 
Et  sur  ce  etc. 

A  la  Haye,  le  23e   d'Avril  1599. 


N°.  XXIV.     Lettre  des  États- Généraux  au  Roi. 

Sire  , 

Comme  pour  les  difficultez  des  passaj^es  que  l'ennemy 
tient  occupez  sur  le  Rhin  et  ailleurs  ,  nous  ne  pouvons 
qu'avecq  beaucoup  de  dangers  et  à  trop  hault  prix  tirer 
noz  munitions  de  guerre  d'Allemaigne  et  Ostlande^  nous 
a?ons  trouvé  bon  de  traicter  arec  Anihonie  Lamherti  ende 
Joris  van  de  Boomgaerden ,  marchans  de  ces  Pays  resi- 
dens  présentement  à  Rouan  ,  pour  livrer  es  Provinces- 
Unies  deans  douze  moys  prochainement  venans  la  quan- 
tité de  qualtre  cens  milliers  de  salpêtre,  laquelle  il  pense 
pouvoir  tirer  hors  la  France  ,  s'il  plaist  à  "Vostre  Majesté 
le  luy  permectre  ,  ayant  à  cest  efîect  constitué  soufiisante 
caution  à  nostre  contentement.  Nous  supplions  ,  Sire, 
bien  humblement,  qu'il  Vous  plaise  en  cesle  considéra- 
tion pour  nostre  service  accorder  ausdits  marchants  ledict 
transport ,  et  Vostre  Majesté  nous  obligera  tant  plus  à  son 
service.  Sur  ceste  confiance  nous  prions  le  Créateur  ,  Sire, 
etc.  ÂrAvm  le  24e  d'Apvril  1599. 
{Archives  de  la  Haye.) 

(1)  De  Suède. 
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W"^.  XXV.     -V.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy. 

Monsieur  , 
Le  S'  de  la  Fourmentière  que  vous  connoissez  sera  por- 
teur de  cette  lettre:    il  vous  dira   des  nouvelles  de  Suéde, 
et  même    de   Tolfaire   particulière   qu'il  a  en    charge    pour 
une  alli;inc'j  de  la    fille   du   Duc    Charles  (1)   avec  Mon- 
sitHii  de  Rohan  ,  de  laquelle  j'espère  peu  ,    tcu   l'éloigne- 
iieuient  des  parties  ,  qui  se  rendra  encore  plus  grand  ,  si  Sa 
Majesté   n'y    entrevient   pour    les   joindre.  —  Car    c'est  à 
quoy   il    me    semble    que    ledit    Duc    vise    principalement, 
Touttesfois  ,  Monsieur ,  s'il    vous  plaist  vous   lairrez  parler 
ledit  Fourmentière  sur  ce  sujet,  sans    faire  semblant  que 
je  vous  aye   donné  avis.     Il  semble    que   ledit  Duc  veuille 
prendre     quelqu'intelligence    particulière    avec     cet    Etat. 
Ses  Ambassadeurs,    comme  je    vous    ay  déjà  donné  avis, 
ont  esté  icy ,  et  ont   passé  en   Angleterre  pour  y  confirmer 
l'alliance  du  Royaume  de  Suède,    A  leur  retour  on  parle- 
ra à  eux.    Je  ne  voy  pas  grande  utilité  pour  ce  pays  en  se 
liant  avec  ledit  Duc  ,  si  ce  n'est  pour  tenir  en  bride  le  Roy 
de  Dannemark ,    cas   avenant ,    qu'il  voulust    gourmander 
la  navigation  de  ces  Provinces  par  le  moyen  de  son  Zund, 
Car  la  Suède   avec  les  forces   maritimes   de  ces  Messieurs 
y  pourroit  bien  donner  bon  ordre.     Ledit   Fourmentière 
a  assez  bien    remarqué    toutes   choses   audit   Royaume ,  et 
même  les   humeurs    de   ce    Prince  ,  l'état    de    sa  Maison  , 
les  conditions  de  tous  ces  peuples  septentrionaux ,  lesquels 
je  lairray-là  pour  venir  aux  nôtres  ,  et  vous  dire,  que  cette 
armée  navalle  n'attend  que    le  vent  pour  faire  voile.     Je 
vous  ay  mandé  le  nombre  des  vaisseaux  et  des  hommes  qui 


(1)  Miim.  H  Corresp.  de  Duplessis-Mornuif ,  T.  IX.  198.  Consente- 
ment donne  par  le  Prime  Charles  au  mariuge  de  sa  fille  avec  le  vi- 
comte Jlenrij  de  Roluin. 
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Tonl  dessus.  Leur  principal  dessciu,  selon  que  je  le  puis 
comprendre  ,  est  d'aller  droit  en  la  coste  d'Espagne  ,  y 
ruiner  et  brusler  toutes  les  forces  de  mer  qu'ils  y  trouve- 
ront ,  chercher  moyen  de  se  fortifier  en  quelque  avanta- 
jjeuv  endroit,  pour  tenir  toujours  ledit  Royaume  en  échec  ; 
puis  cingler  vers  les  Indes  arec  quelque  partie  de  leurs 
vaisseaux  ,  s'emparer  de  quelque  coste  ,  soit  au  Brésil , 
soit  vers  Vjà/frù/ue  ,  pour  y  entretenir  le  trafic  et  commer- 
ce de  ces  Pays.  Au  même  temps  quelques  marchands  par- 
ticuliers annent  pour  aller  à  leurs  aventures..  Car  ladite 
armée  est  toute  des  Etats,  sans  que  les  marchands  y  ayent 
rien  contribué.  Si  elle  porte  coup  ,  cet  Etat  est  sauvé 
apparemment  ,  et  fait  une  grande  playe  à  celuy  d'Espag- 
ne ,  qui  ne  peut  assembler  et  jouir  de  ses  commoditez 
que  par  le  moyen  de  la  navigation.  Il  y  a  plus  :  c'est  que 
ces  Messieurs  commencent  déjà  à  préparer  les  moyens  pour 
mettre  su<;  une  seconde  armée,  et  aller  seconder  cette  pre- 
mière où  elle  fera  paroître  en  avoir  besoin.  —  Ils  ont  fait 
entendre  à  la  Reyne  d'Angleterre  leur  résolution  ,  laquelle 
a  esté  fort  louée,  les  ayant  incitez  à  la  poursuivre,  non 
toutesfois  sans  quelque  mal  de  coeur  de  voir  de  si  puis- 
sans  voisins  sur  un  élément ,  auquel  elle  prétend  de  com- 
mander absolument  (1).  Voilà  pour  la  Mer.  Pour  la  Terre, 
Monsieur  le  Prince  Maurice  a  toutes  ses  forces  ensemble  , 
et  a  si  bien  pourveu  à  tous  les  endroits  ,  que  l'Amirante 
menaçoit  de  siège  ,  qu'il  ne  s'est  jusqu'à  cette  heure  osé 
engager  à  pas  un.  —  Ledit  Amirauté  a  fait  un  pont  au 
devant  à.' E  me  rie  h  sur  le  fFal  (Wahal) ,  qui  est  un  bras 
du  JRhein  ,  et  a  fortifié  ledit  pont  du  costé  de  la  rivière. 
On  dit  môme  qu'il  y  a  fait  passer  la  pluspart  de  son  ar- 
mée ,  avec  intention  d'attaquer  quelque  fort   en  ces  quar- 

(1)  Ci-ilcssus,  p.  8. 
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tiers-là.  On  verra  au  premier  jour  ce  qu'il  entreprendra. 
Il  a  bien  perdu  du  beau  temps  jusques  à  présent  ,  vous 
asseurant  ,  Monsieur,  qu'il  l'ait  par  deçà  aussi  chaud  qu'il 
pourra  faire  au.\  jours  caniculaires.  Le  succès  d'une  seule 
entreprise  ,  que  feroit  Monsieur  le  Prince  Maurice  sur  quel- 
que place  ,  ou  la  rupture  et  défaite  de  quelque  partye  des 
troupes  dudit  Amirauté  ,  le  pourroit  ruiner  celte  année. 
Nos  François  commencent  à  trouver  ce  traitement  et  cette 
guerre  dure  au  prix  de  la  picorée  et  licence  de  la  France. 
Ils  ont  envoyé  faire  des  remontrances  :  ils  m'y  ont  voulu 
employer  ,  mais  je  m'en  suis  fort  bien  défendu  ,  et  leur 
ay  dit  que  ma  charge  éloit  toute  contraire  à  celle  qu'ils 
faisoient  ;  que  j'estois  icy  pour  la  paix ,  et  eux  pour  la 
guerre.  Il  ne  se  peut  voir  meilleure  infanterie  qu'est 
celle-là  au  jugement  d'un  chacun  ,  et  je  croy  qu'enfin  on 
y  aura  égard.  Car  Monsieur  le  Prince  Maurice  en  est 
fort  jaloux  et  amoureux.  Monsieur  le  Comte  de  JSassaw 
a  esté  très  bien  venu  et  veu  par  icy  :  il  est  allé  trouver 
Monsieur  son  frère.  —  Les  divisions  des  Allenians  ont  esté 
cause  que  les  deux  partyes  ,  et  le  Landgrave  et  lirunswik 
ont  enfin  négocié  par  deçà  ;  le  premier  pour  quelque  som- 
me d'argent  ,  avec  promesse  de  tourner  ses  desseins  au 
bien  des  aflaires  de  ces  Messieurs;  l'autre  pour  avoir  quel- 
ques personnes  de  conduite  et  qui  entendent  le  métier  de 
la  guerre  :  entr'autres  il  a  demandé  le  Comte  (V IloUoc. 
On  (le)  luy  a  envoyé  avec  quelques  autres.  Il  faudra  bien 
de  bons  pilotes  pour  faire  voguer  un  navire  si  mal  armé 
et  équipé  :  on  en  espère  peu  icy  ;  mais  on  fait  ce  qu'on 
peut  pour  en  tirer  prollit ,  et  vaille  qui  vaille.  On  dit 
qu'ils  ont  envoyé  en  France  pour  essayer  de  rassembler 
leurs  pièces  sous  l'autorité  du  Pioy.  —  Il  y  a  eu  de  la  ru- 
meur en  la  ville  iT E mhdeii  ,  la  faction  du  Comte  s'y  étant 
rendue  la  plus  forte  ,   et  croy  qu'il  en  fût  aujourdhuy  ab- 
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soin  poi^essciu  sans  les  Frizoïis  ucrouru>  ilc  Gronin- 
gue  ,  uppellcz  piu  la  coiilie-faclion.  Ils  se  sont  lojjcz 
près  de  ladite  ville  sans  a\oirpu  entrer  dedans.  Il  sem- 
ble maintenant  que  les  parties  sont  pour  s'acromjiioder  , 
les  députez  du  Comte  ,  des  Etats  et  de  ladite  ville  étant  as- 
semblez pour  cet  eflet.  Si  les  Espagnols  se  pouvoient  ni- 
cher dans  cette  place  ,  ils  auroient  un  grand  moyen  de 
bien  faire  du  mal  par  deçà  ,  et  par  Mer  et  par  Terre. 
C'est  que  ces  Messieurs  craignent  du  costé  des  Cointes 
d'Ostfrise  ,  qui  ont  depuis  longtemps  négocié  continuelle- 
ment avec  les  Espagnols  (1).  —  Monsieur,  votre  lettre  du 
treize  du  passé  est  venue  fort  à  propos  pour  m'oster  de 
la  peine,  en  laquelle  j'étois  des  ennuis,  que  j'apréliendois 
en  Sa  Majesté  pour  cette  perte  si  soudaine  ,  si  inopinée  (2). 
Il  faut  louer  Dieu  de  tout  qui  ne  peut  aller  que  bien  , 
partant  qu'il  nous  conserve  la  personne  du  Roy.  Votre 
précédente  du  premier  du  même  me  donne  une  bonne 
nouvelle  touchant  le  consentement ,  que  Sa  31  aj esté  avoit 
donné  pour  mon  assignation  de  Bretagne  (3)  :  Teipédi- 
tion  n'en  pouvoit  tomber  en  meilleure  et  plus  favorable 
main  pour  moy.  31.  d" Incarville  (4)  a  en  ce  surpassé 
mes  espérances  ;  car  ne  m'ayant  que  donné  un  médiocre 
goust  à  mon  partement  de  celte  affaire  ,  je  le  remis  tout 
en    luy  ,  et  jnème  j'épargnay  de  vous  en  parler  ,  peur  de 


(1)  Grol'ms.  Hist.  Lib.  IV.  (A.  1595.)  p.  306.  «  Addebant  amhire 
Coniilcm  l'ontiluis  Romani  et  Pliilippi  ainiciliam  ,  quorum  vi  arljuliis 
opjnimcrcl  lil)crtatem.  "  —  L.  VII.  (A.  1598.)  p  476  suiv.  —  Ci- 
dessus  ,  p.  127. 

(2)  La  mort  de  Gabriclle  d'Estrc'es. 

(3)  Voyez  quant  à  ces  assignations  de  Britagne  une  lettre  de  Montai/ 
à  M:  fie  Buzanval ,  Mém.  et   Corresp.  T\.  231. 

(4)  rontnjleur-;|('-ncrnl  i^l  incinlrc  du  CousimI  des  Fiiianres,  mort  en 
1599.  Mcm.  de  ■Siillij,  L.  X.  I.  III.  p.  71  et  371.  —  V.  aussi  L.  VIL 
(A.  1595)  T.  II.   p.  467  j  et  ci-dessus,  p.  55. 
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vous  importuner  en  une  cliose  incertaine.  Voilà  cominent 
lobligation  in  en  est  plus  grande  à  l'endroit  dudit  Sieur. 
Je  l'en  remercie  et  luy  dis ,  que  sans  tous  je  serois  de- 
meuré plus  longtemps  ingrat ,  d'autant  qu'il  avoit  frapé  ce 
coup  pour  moy  sans  m'en  préavertir.  Ces  gens  languis- 
sent après  le  retour  tlu  Doux:  il  y  a  trois  jours  que  le 
Sr  de  Berne/eld  fut  céans ,  qui  me  dit  qu'u^rsens  leur 
demandoit  pouvoir  de  recevoir  la  marchandise  si  on  luy 
offroit ,  me  demandant  consentement  et  avis  là-dessus.  Je 
luy  dis  que  je  n'étois  point  d'avis,  qu'il  fist  refus  de  ce 
qui  luy  seroit  présenté  à  l'avantage  de  ces  Messieurs. 
Monsieur,  j'ay  une  suplication  à  vous  faire  pour  un  des 
plus  sçavans  hommes  de  notre  temps  ,  qui  est  Monsieur 
de  Lescale{\).  Il  fait  réimprimer  par  deçà  un  livre,  qui 
avoit  esté  autrefois  imprimé  à  Pans  et  dédié  au  feu  Roy. 
Je  vous  suplie  bien  humblement  de  luy  faire  octroyer  un 
privilège  pour  ledit  livre  et  me  l'envoyer.  Je  vous  en 
envoyé  les  mémoires.     Nous  aurons  bientost  celuy  des  an- 


(1)  Dans  uneletti'c,  datée  du  18  Mai  1600,  Buznnval  cent  de  nou- 
veau en  faveur  de  Scaliger  ^  avec  lequel  il  était  lié  d'amitié.  —  »  Mon- 
sieur,  dit-il,  je  fermeray  cette  lettre  par  une  importunité  ,  qui  est  de 
vous  suplier  bien  humblement  de  me  vouloir  avoir  uu  privilège  pour 
quelques  livres ,  que  M.  de  V Escale  a  fait  imprimer  par  deçà  ,  desquels 
j«  vous  envoyé  le  mémoire.  Ce  personnage  a  tant  de  mérite  et  est  tant 
de  mes  amis  ,  que  je  ne  puis  que  je  ne  vous  le  recommande  de  tout  mon 
coeur ,  veu  principalement  qu'il  est  par  deçà  par  erpre.i  accord  que 
S.  M.  en  a  fuit  à  ces  Messieurs  j)Our  V ornement  de  leur  université,  — 
Le  livre  des  anneaux  est  parachevé,  mais  on  n'en  ose  encore  distribuer 
les  exemplaires  ,  à  cause  que  le  privilège  de  l'Empereur  n'est  pas  encore 
arrivé,  lequel  l'Electeur  de  Cologne  veut  ambitieusement  qu'on  luy  doi- 
ve; desorte  qu'on  n'ose  s'adresser  à  d'autre  qu'à  luy,  puisqu'il  s'est  of- 
fert de  luy  mesme  à  l'impctrer  et  envoyer.  Autrement  on  en  pourroit 
avoir  avec  une  demye  douzaine  d'escus."  —  V.  au  sujet  des  relations 
de  M.  de  Buzanval  avec  Scaliger  et  Casaubon  le  Bulletin  de  la  Com- 
miss.roij.  d'hist,  à  Bruxelles,  T.  IV.  p.  94  suiv. 
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neai].\  et  médailles  Romaines  :   Taulheur  vous  en  cnvoyera 
un  aussytost  qu'il  sera  achevé.     Et  sur  ce  etc. 

A  la  Haye  ,  ce  premier  de  May  1599. 
Par  Mr  de  la  Fromentiere* 


N°.  XXVI.     Lettre  des  Ètats-Généraujc  au  Roi» 

Sire , 

Nous  avons  esté  infiniment  marriz  d'entendre  par  celle 
que  nous  a  escript  le  Sieur  (V  Jcrssen  ,  noslre  député  ,  du 
27e  d'Apvril  le  mcscontentement  ,  que  Voslre  Majesté  a 
prins  en  la  deflence  par  nous  renouvée  du  traflicq  aux 
Royaulmes  et  pays  du  Roy  d'Espaigne  ,  pour  n'en  avoir 
estépréallablement  rien  mandé  ny  dict  ù  Voslre  Ma'<^'  ;  d'au!- 
tant  que  nous  nous  asseurons ,  si  la  depesche  que  nous 
fismes  audict  (Vjàerssen ,  lorsque  nous  nous  advisioas  en- 
core sur  le  placcart ,  par  laquelle  nous  luy  mandions  les 
raisons ,  qui  nous  constraindroient  à  ceste  résolution  ,  et 
nostre  intention  en  l'exécution  d'icelluy  placcat ,  que  Tertre 
Maté  en  eut  receu  tout  contentement  ,  veu  que  nous  ne 
scaurions  nous  persuader,  que  les  malveuillans  de  îiu>tio 
Estât  eussent  aultant  de  crédit  auprès  de  Vostre  Ma*»  , 
que  à  cause  do  la  publication  dudict  placcart  (tant  néces- 
saire et  utile  en  ceste  difticile  constitution  et  conjuncture 
de  temps  et  d'affaires)  iceuLx  nous  scauroient  frustrer  ou 
faire  diminuer  la  royalle  affection  et  faveur  de  Vostre  Ma<é 
envers  ces  pays  ;  et  cela  de  tant  moins  ,  en  considération 
que  durant  ceste  guerre  du  temps  des  feu  Roys  ,  les  prédé- 
cesseurs de  Vostre  Ma^é  ^  semblables  placcarts  en  ces  pays 
ont  esté  faictz  ,  publiez  et   exécutez,    sans  qu'iceuli  Roys 
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ayent  pu  eslie  iiiduiclz  à  renleiidre  jmllrenicnl  que  à 
nostre  advantage ,  et  conforme  le  droict  de  tous  gens  et 
Tuzage  de  tous  Roys  ,  Princes  et  Républicques  estans  en 
guerre  ,  lesquels  ont  tousjours  eu  ceste  liberté  de  défen- 
dre et  empesclier  le  commerce  avecq  leurs  ennemys  ; 
mesmes  nous  ont  iceulx  Roys  favorisez  en  l'empeschement , 
que  nous  avons  faict  du  transport  au  havre  de  Calais  , 
qui  y  a  esté  seullement  practicqué  par  ceste  guerre  au  pré- 
judice et  à  la  ruine  de  l'Estat  de  ces  pays  ,  et  le  renfor- 
cement des  ennemis  communs.  Mais  il  semble  que  le  mal- 
heur a  voulu  ou  que  le  vent  contraire  ait  retardé  ladicte 
dépesche  ,  ou  qu'elle  ait  esté  perdue  ,  puisque  ledict 
cVJlerssen  ne  nous  en  mande  la  recepte.  Nous  luy  en 
envolons  présentement  le  duplicat  avecq  charge  d'excuser 
cest  accident  ,  et  pour  déduire  amplement  à  Tostre  Mat<î  nos- 
tres  raisons  ,  et  vous  faire  entendre  qu'il  n'y  a  aultre 
moyen  pour  arrester  les  procédures  extraordinaires  du  Roy 
d'Espaigne  ,  tant  en  Espaigne  que  par  deçà  contre  ces 
pays  ,  et  conserver  nostre  Estât  ,  que  seullement  par  la- 
dite deffence.  En  quoy  touteflbis  nous  avons  eu  si  bon- 
nes considérations  ,  que  nous  avons  entière  confiance  , 
quant  Vostre  Maté  les  aura  bénignement  goustées,  qu'Icel- 
le  cognolstra  qu'il  n'y  a  aucune  présumption  ,  témérité 
ou  imprudence  qui  nous  ait  emportez  ,  ains  que  toutes  noz 
actions  tendent  seulement  à  ce  but  (comme  elles  feront 
tousjours)  pour  nous  maintenir  et  conserver  soubz  la  royalle 
faveur  de  Vostre  Maté  .  Par  où  donc  nous  remectant  au- 
dit d'^erssen,  supplions,  Sire,  Vostre  Maté  bien  hum- 
blement ,  qu'il  vous  plaise  luy  accorder  bénigne  audience 
et  créance  ,  comme  à  nous  mesmes ,  et  de  nous  conser- 
ver tousjours  enthiere  Vostre  royalle  allection  et  bonne 
volonté  ,    que   luy  demeurerons  à  jamais  bien  humbles  et 
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fidèles  serviteuiN.    l'iions  le  Créateur  ,  Sire  ,  ctc,  —  Actuni 
VIII   de  May    1509  (1). 
(Archives  de  la  Jfaye.) 


N°.  XXVII.     M.  de  Buzanval  à  M,  de  Vilhroy. 

Monsieur , 

J'ay  receu  aujourdhuy  celle  qu'il  vous  a  plu  m'écrire 
du  2G  du  passé  ,  et  ay  esté  bien  ébahy  de  voir  par  icelle  , 
que  la  mienne  du  14  du  même  ne  vous  auroit  esté  ren- 
due. Car  elle  auroit  donné  quelque  particulier  éclaircis- 
sement et  du  placard  que  je  vous  envoyois  avec  icelle  (2)  , 
et  des  secrètes  intentions  de  ces  Messieurs  en  l'exécution 
d'iceluy  ;  encores  que  j'avoue ,  que  c'estoit  bien  tard  pour 
lors  de  vous  envoyer  ledit  placard  ,  veu  qu'il  avoit  esté 
arresté  dès  le  deuxième  en  leur  Conseil.  Mais  je  n'en  eus 
connoissance  que  le  douze  ,  à  cause  qu'il  fut  résolu  , 
comme  je  croy  ,  entr'eui,  de  ne  le  ])ul)lier  jusques  au 
temps  qu'ils  prenoient  pour  en  avertir  les  Etats  voisins  , 
leurs  amis  ,  comme  ils  m'ont  asseuré  qu'ils  firent  le  S^" 
Arse?is  par  une  dépêche  du  13,  et  celuy  qu'ils  ont  en 
Angleterre  et  Ecosse.  Mais  les  marchands ,  très  subtils  en 
ce  qui  touche  leur  trafic  ,  trouvèrent  moyen  de  l'éventer 
plîitost ,  et  en  faire  part  à  leurs  facteurs  et  associez  de 
Calais.  Ce  sont  les  excuses  que  m'a  donné  cejourd'huy 
le  Sieur  de  Berne feld ,  qui  m'est  venu  trouver  sur  ce 
sujet  ,  et  qui  m'a  dit  ,  que  ledit  placard  avoit  esté  fait 
pour  estonner   leurs  ennemis  en  montrant  vigueur  et  for- 


(1)  V,  ci-dessous,  le  Mémoire   de  M.  de  Buzanval,  sur  la  libertt:  du 
commerce  des  Netttrps. 

(2)  Ci-dessus,  p.   13(L 
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ce  en  leurs  conseils  ,  pour  confirmer  les  AUemans  qui' 
armoient  contre  les  Espagnols  ,  et  pour  donner  des  arriè- 
res-pensées à  leurs  amis.  Je  l'ay  trouvé  troublé  et 
confus  pour  les  parolles  dures  et  aigres,  que  le  Sr  Arsens 
luy  mande  luy  avoir  esté  tenues  par  Monsieur  de  Bellie- 
vre  et  autres  du  Conseil  de  Sa  Majesté  sur  la  publication 
dudit  placard.  Il  m'a  dit  que  c'étoit  à  tort ,  que  Ton  leur 
objectoit  de  n'avoir  préaverty  Sa  Majesté  du  coTitenu  du- 
dit placard;  d'autant  qu'outre  ce  qu'on  m'en  avoit  com- 
muniqué ,  (qui  fut  à  la  vérité  un  peu  sur  le  tard ,  et  pltc- 
tost  par  ma  prévoyance  et  recherche  ,  que  par  leur  pro- 
pre mouvement  j  me  tenant  suspect  en  ce  fait  pour  leur 
en  avoir  dit  et  écrit  librement  ce  que  j'en  pensois)  qu'on 
avoit  donné  charge  au  S*"  uàrsens  de  remontrer  l'afiàire 
et  les  tempérsmens  et  restrictions ,  qu'on  entendoit  donner 
auï  generalles  parolles  couceues  en  iceluy.  Puis,  qu'il 
avoit  aussi  fort  expressément  recommendé  à  Monsieur  de 
Dommerville[i) ,  qui  retournoit  en  France  ,  d'informer  Sa 
Majesté  du  fait  ;  que  ledit  Dommerville  avoit  raporté  à 
son  retour  ce  qu'il  en  avoit  dit  bien  particulièrement  à  Sa 
Majesté,  et  les  réponses  qu'elle  luy  avoit  faites  là-dessus, 
qui  n'étoient  point  pour  les  détourner  de  leur  entreprise. 
Les  instructions  secrètes,  qu'ils  ont  donné  à  leur  Général" 
pour  ce  qui  concerne  les  Princes  voisins ,  sont  ,  à  ce  que 
m'a  confirmé  ledit  Bcrnefeld ,  que  les  vaisseaux  françois 
revenant  d'Espagne  seront  laissé  faire  leur  route  en  toute 
liberté  \  que  ceux  ,  qui  se  rencontreroient  y  allant  porter 
des  commoditez;  seroient  renvoyez  en  leurs  poTts  et  havres 
sans  leur  faire  aucun  tort  ;  d'autant  qu'ils  n'estiment  pas 
estre  conseillable  ny  praticable  de'  permettre  l'abord  des' 
Commoditcz  en  lieui  ,   où  Ton  va  porter  la  guerre  et  toutes^ 

(1)  Ci-dessus,  p.   123/ 

ii 
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les  inconimoditez  et  ruines  desquelles  on  se  peut  aviser. 
Prient  le  Ray  de  leur  permettre  cette  juste  et  du  tout  né- 
cessaire procédure  en  leurs  armes  contre  leurs  ennemys , 
aan»  laquelle  ils  déclarent  libreineiTt  ,  qu'ils  ne  peuvent 
maintenir  leur  E-tat;  en  laquelle  toutesfois  ils  ne  veulent 
passer  outre  sans  la  tacite  aorréation  de  Sa  Majesté.  D'au- 
tant ,  que  s'étant  résolus  à  la  contiiuiation  de  cette  {juerre 
sur  tant  d'expresses  promesses  qu'il  leur  a  faites  ,  ils  sca- 
vent  bien  que ,  venant  à  manquer  sa  ïyonne  affection  et  les 
efforts  (1)  d'icclle,  il  faut  par  nécessité,  qu'ils  cèdent  et 
s'accordent  à  la  grandeur  d'Espagne ,  n'ayant  moyen  ny 
au  dedans  ny  au  dehors  de  pourvoir  auï  altérations  qui 
pourront  arriver  ;  desorte  que  ledit  Bernefeld  m'a  asseu-' 
ré  ,  qu'ils  sont  resolas  d'arrêter  le  cours  de  ladite  armée  ^ 
bien  qu'avec  un  extrême  préjudice  à  leurs  affaires  jusques 
à  ce  qu'ils  ayent  réponse  de  Sa  Majesté.  Car  si  tant  est 
qu'elle  soit  conseillée  d'improuver  cette  procédure  qu'ilï 
font  tenir  à  leur  armée  navale  ,  et  s'e»  déclarer  ennemy  ^ 
qu'ils  sont  résolus  de  rompre  da  touf  ladite  armée  et  les 
desseims  d'^icelle-,  qoelqtie^  mal  et  perte  qui  leur  en  puisse 
arriver  »  sachant  trè?  bien  que  îes  conséquences  de  la 
mauvaise  grâce  «Te  Sa  Majesté  leur  importeroient  enfin 
beaucoup  plss  q¥fe  tout  le  bien  et  fe  gain ,  qu'ils  pour- 
roient  espérer  des  exploits  de  ladite  flotte.  CTest  ,  Mon- 
sieur, Toccasion  de  cette  dépèche,  laquelle  je  suis  prié  de 
TOUS  enToyer  en  diligence  ,  n'hélant  point  intentionnez  de 
faire  faire  voile  à  ladite  armée,  bien  qu'elle  soit  tout 
preste ,  et  n'attende  que  le  vent ,  que  lorsqu'ils  auront 
réponse  du  Roy.  Il  y  a  plusieurs  discours  à  faire  sur 
cette  soumission  ,  de  laquelle  je  me  trouve  assez  cstonné. 

(1)  effets  (?) 
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Je  voy  IJÏL'n  qu'on  leur  donne  de  {grandes  défiances  de 
nous  ,  et  qu'on  leur  fait  entendre ,  que  nous  allons  peu  à 
peu  inclinant  du  costé  de  Tlnfante  et  de  l'Archiduc.  — 
On  ne  s'y  épargne  pas  du  costé  d'Angleterre,  qui  vou  • 
droit  bien  les  amener  au  même  traité  qu'elle  a  déjà  pro- 
jeté ,  et  les  en  a  encores  seinond  tout  fraischement  ,  leur 
donnant  terme  d'y  aviser  jusques  au  temps  que  l'Infante 
sera  passée  en  Italie  .*  car  il  semble  que  pour  lors  la  Reyne 
d'Angleterre  soit  résolue  d'entrer  à  bon  escient  dans  cette 
affaire.  Mais ,  Monsieur  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  cet  Etat 
ne  viendra  jamais  à  ce  party  qu'avec  confusion  ,  non  en 
corps  et  en  gros  ,  mais  par  pièces.  Il  y  a  longtemps  que  je 
vous  ay  dit ,  que  cette  année  sera  la  crise  de  leur  Etat  (1)  : 
elle  se  fait  à  bon  escient  à  cette  heure  même  que  je  vous 
écris.  Car  La  Borlotle  est  entré  dans  l'isle  de  Bomel- 
werd  par  la  rivière  de  3Ieiise  ,  (Ladite  isle  se  fait  d'un 
bras  du  Rhein  nommé  Fahal  ^  et  de  ladite  rivière  de 
Meuse  y  qui  font  un  bec  sur  lequel  ces  Messieurs  ont  un 
bon  fort  ,  nommé  le  fort  de  F'orne)  et  fait  ses  approches 
pour  battre  un  autre  fort  vers  Bolduc ,  qui  est  celuy  de 
Crevecocur ,  fort  mauvais  et  petit,  Mr  le  Prince  Mau- 
rice arriva  hier  en  la  ville  de  Bomel ,  dont  ladite  isle 
prend  le  nom ,  accourant  à  ce  danger.  Il  a  dix-huit  cor- 
nettes de  cavallerie  :  les  régiments  françois  ,  anglois, 
écossois  et  deux  de  ce  païs  avec  force  canon  :  La  Bor- 
lotte  a  environ  six  mille  hommes  de  pied ,  et  siï  pièces  de 
batterie.  On  croit  que  dans  ce  jourdhuy  il  y  aura  des 
coups  ruez  de  part  et  d'autre  :  une  bonne  partye  de  la 
victoire  gist  en  la  diligence.  L' Amirauté  suit  avec  le  reste 
de  l'armée  ,  soit  pour  seconder  La  Borlotte ,  soit  pour 
faire  diversion   ailleurs.     Ce    coup  sera  le  premier  échec  , 


(1}  V.  ciitore  ci-dessus,  p.  134, 
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ou  qiKi    recevra  ,   ou  que    Jonuera    rAmirante  ,  et  par  le- 
quel le  resle  du  jeu  sera  mis  en  quelque  désordre  et  con- 
fusion.    Le  troisième   de  ce  moi*  quatre  corne  lies   de  Mr 
leFnnTceJUaurice  en  défirent  cin<j  des  Espagnols,  qui  fai- 
soicnl   la  retraite  des    troupes  que  menoil  La  Borlotle  à 
cet  exploit.      Le  Comte  Paul  Emilio  ,   qui  Cdmmandoit  la- 
dite cavallerie  ,  y  est  demeuré  prisonnier  (1),    et  environ 
soixante  sur  ta  place  ,  et  autant  de  prisonniei's.     J'ay  esté 
d'avis  qu'on    retint   le   lacquais    d'y/rsens  ,  afin    de   vous 
écrire   par  luy  le   succès   de    celte    ullfiire  ,  qui  tient  bien 
chacun  en  alarme  par  deçà.     Le  Comte   d'Ilo/loc  est  ar- 
rivé près  le  Duc  de  Brunswik.     Il  a  accepté   sa  Lieute- 
naiice.     Cette  nrjnée  ,  composée  de  sept  niille  chevaux  et 
quinze  mille    hommes  de    pied,    doit  marcher   le  dixième 
de  ce  mois.     Il  semble  qne  les  Espagnols  leur  quitlent  le 
JRhvin  pour  montrer  que  ce  n'est  à  eux  qu'ils  en  veulent , 
mais  à  ceux  de  deçà  ,  qoii  n'espèrent   point    t-rop  desdites 
armées    aUemandes.     Monsieur  ,    comme    j'^acherois  cette 
lettre ,  l'orphèvre  de  Calais  m'a  rendu  la  votre  du'  19  du- 
passe ,  à  laquelle  je  ne   puis  foire    d'autre    réponse ,  sinon 
q.ue  je  prie  Dieu  ,  qu'il  donjie  bonne  rencontre  à  Sa  Ma- 
jesté en  son  dessein  et-  qu'il    l'exécute  bientost.  —  Pour 
le  regard'  des  frais  pour  le  transport   de  ce  que  Le  Doux 
apportera,    tant    en    escortes    qu'en^  carriages    ou    choses 
semblabies  ,  je  scay  ce  que  je  vous  en  ay  écrit  et  ne  m'en 
dédis  point ,  l'ayant  toujours  ainsi  entendu  ,  partant  qu'ort 
m'envoye  les  espèces   en   or  ou  en    argent    selon    le  taujt 
du   Roy  ,  et  mêmes    les  écus  à  63  sols  (2).     El    eroyea  ,> 
Monsieur,  que  quand  il  y  auroit  de  la  perle  en  cela  ,  que 


<\ 


(1)  Gratins.  Hist.  Lib.  VIII.  p.  517.      »  ^'cnil  in    polcslatem  Panlus 
Aemilius  Martinengus.  " 

(2)  Ci-dessus,  p.  31 ,  32. 
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:j€  la  porlcrois  plûtost  que  de  m'en  plaindre  ,  ou  vous  en 
mettre  en  peine  :  le  tout  eat  que  la  partie  soit  seurement 
-conduite  à  Dieppe,  et  le  plùtost  sera  le  meilleur  ,  car  les 
affaires  et  les  nécessitez  de  deçà  pressent.  Et  me  seraJble 
tout  compiéet  rabattu,  q.ye  nous  avons  un  grand  intécest 
à  ne  les  laisser  r-uiner  :  q^uelqucs  autres  qui  en  recueille- 
4"oient  le  débris  en  feroient  bien  leur  proffit  ,  «t  bientost 
possible  à  flôtre  dommage.  Monsieur  ,  permettez  moy 
que  je  me  plaifjne  de  n'avoir  eu  jusques  à  cette  heure  au- 
cune assignation  pour  mon  état  de  xette  année ,  et  ^-ous 
supplie  bien  humblement  d'y  faire  pourvoir  (1).  Je  trouve 
qu'on  vit  a«ssi  peu  pour  néani  ce.tte-cy  qu'on  faisoit  l'aui- 
tre  ,  de  laquelle  il  m'es-t  encore  deu  une  bonne  partie  : 
.c'est  le  moins  que  de  donner  le  pain  quotidien  à  ceux  qui 
Iravaillent  ,  et  j.e  dkay  que  je  pense  bien  le  gagner,  e,t 
on'asseure  que  si  vo«s  en  estiez  j;Uge  ,  j'aurais  une  fav<)ra.- 
i)le  sentence  de  vQtje  costé.     Et  sur  cq  etc. 

A  la  Haye,  ce  8  de  May  1599, 
par  la  voye  de  Calais, 


^'^.  XXVIIL     M.  de  Buzamal  à  M,  de  VUlero^f, 

Monsieur,, 
Je  ne  sçaurois  qu'ajouter  à  celle  qiie  je  yous  écrivis 
•hier  ,  si  ce  n'est  pour  vous  dire  quej'ay  veu  ce  jxjurd'huy 
ie  Comte  de  Solms  ,  lequel  est  envoyé  par  deçà  par  le 
Lantgrave  de  J/es&e.  A  passé  par  Bomel ,  où  ^liei  il  vit 
Mr  le  Prince  Maurice,  lequel  n'étoit  pas  encores  bien  ré- 
solu de  faire  venir  le  reste  de  son  armée ,  qu'il  avoit  lais- 
sée près  du  fort  de  Schenck  pour  le  couvriï  contre  celle 


(1)  V.  les  j'Iaiulcs  de  M.  d*;  Buzanval  ci-dessiK  ,  p.  122  ,  15.6. 


de  l'Ajiiirantc  ,  qn;  5  (Iciiieme  renne,  et  qui  semble  n'en 
vouloir  partir  ,  mais  avoir  voulu  seulement  faire  quelque 
diversiou  pour  les  six  uiille  hommes  que  Za  Borlotle  a 
fait  passer  dans  le  Bomeitverd ,  pour  plus  aisément  pou- 
voir exécuter  son  dessein  contre  ledit  fort  de  Sehenok. 
Toutesfois  ces  Messieurs  ne  trouvent  pas  bon  ,  qu'on  lais- 
se fortilFier  ledit  La  B 07  lotte  dans  ladite  isle  ,  tant  pour 
la  déreputation  que  cela  apporte  à  leurs  afTaires  ,  que 
pour  les  inconvéniens  ,  qui  pourroient  arriver,  si  les  Espag- 
nols faisoient  quelque  progrès  de  ce  costé-là  ,  nonobstant 
que  ladite  isle  soit  toujours  ouverte  au  plus  fort,  et 
qu'elle  paye  contribution  à  la  ville  de  Bosledxic.  Ledit 
S'"  Comte  m'a  dit  avoir  veu  M''  de  Boagars  à  Cassel  ,  et 
communiqué  avec  luy  :  il  promet  merveilles  des  armes  de 
ces  Princes  ,  et  asseure  que  dans  ce  mois  les  Espagnols 
seront  contraints  de  quitter  tout  ce  qu'ils  ont  occupé  sur 
l'Empire  ,  et  remettre  toutes  choses  en  leur  premier  état 
Ils  se  sont  résolus  pour  ester  la  jalousie  d'entre  les  Prin- 
ces (1)  ,  de  prendre  le  nom  des  Cercles  pour  la  direction 
des  aifaires  ,  et  donner  le  commandement  à  celuy  ,  qui  a  la 
prééminence  sur  le  Cercle  le  plus  voisin  des  quartiers  de 
deçà  ,  et  le  plus  intéressé  au  fait  des  Espagnols  ;  —  de- 
sorte  que  cela  tombe  sur  le  Comte  de  Lip ,  auquel  on 
doit  adjoindre  des  seconds  ,  qui  suplééront  aux  dcflauts  (2) 
et  exceptions  qu'on  pourroit  alléguer  contre  luy.  Ainsi  tous 
les  Etats,  tant  d'une  que  d'autre  religion,  sont  joints  et 
contribuent  en  cette  affaire  ,•  et  dit  ledit  Comte  ,  que  les 
moyens  sont  accordez   pour  six  jnois  de  payement  de  l'an- 


(t)  Ci-Jessus  ,  p.  133. 

(2)  Grotiui- ,  Uist.  Lih.  VIII.  p.  526.  «Suinnia  Siiiioni  Li|ipio  con- 
cieJita ,  rogutu  —  \\  cslfaluniiii.  —  Du.\,  belli  se  incx])crluin  Laud 
dissimulans ,  "  etc. 
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aée.  Je  ae  sçay  si  l'assemblao^e  de  tant  de  [>icces  dillërentes 
tiendra  lonteinps  ferme.  Noaobstant  tout  cela,  il  me  sem- 
ble ,  que  ledit  Lantgrave  de  son  costé  traiie  quelque  chose 
à  part  avec  ces  Messieurs,  ei  que  d'autre  part  le  Due  do 
Brunswik  faii  de  même  pour ,  à  mon  avis ,  en  lirer 
quelqu^argent  (1)  par  l'offre  qu'ils  font  de  faciliier  ce  qjie 
ces  Messieurs  voudroient  entreprendre ,  cependant  que  les 
Espagnols  auroient  cette  armée  de  l'Empire  en  teste.  Les 
bourses  sont  vuides  icy  ,  (desorte)  qu'on  voudra  voir  de 
grands  miracles  devant  que  de  se  mettre  en  cette  nouvelle 
dépense.  L^Emperewr ,  à  ce  qu*il  dit ,  n'a  pu  rompre  coup, 
quelques  remontrances  qu'il  ait  fait  faire  aux  Princes 
A'' Allemagne  du  danger  éminent  (2)  du  Turc  qui  les  me- 
nace ,  qui  se  rend  d'autant  plus  grand  ,  que  les  difîereaa 
louchant  la  Tinnsilvanie  ne  sont  encores  vuidcz  ,  et  que 
d'autres  affaires  se  sont  remuées  au  pais  de  Styrie  et  Ca- 
rinthie  contre  le  Duc  Charles ,  qui  y  a  voulu  innover  au 
fait  de  la  Religion  contre  les  constitutions  de  ses  prédé- 
cesseurs. Il  y  a  près  de  trois  mois ,  que  je  penseis  vous 
avoir  envoyé  copie  de  la  protestation  ,  que  la  IVoblesse  d» 
son  païs  avoit  faite  contre  luy  pour  ce  sujet.  Mais  j'ay 
trouvé  qu'elle  a  esté  oublyce  par  négligence  de  celuy  qui 
ferme  mes  pacquets  ;  aussy  que  n'ayant  eu  aucun  avis  de 
la  suite  de  cete  affaire ,  je  n'y  avois  pas  pensé  depuis. 
3Iaintenant  qu'il  revient  en  jeu  ,  comme  on  nous  écrit 
A'' Atishoiirg  ,  j^'ay  pensé  que  vous  seriez  bien  aise  de  la 
recevoir  ,  si  vous  ne  l'avez  eu  d** ailleurs.  —  Ces  Messieurs 
envoycnt  au  S^"  Ârsens  les  justifications  de  leur  pla-oard, 
adjoutant  toujours,  qu'ils  n'eussent  jamais  pensé  que  l'on 
(l'jeust   pris   si  cruement  au  Conseil  de   Sa  Majesté  ,  veu 


(1)  CirlcssM'î,    1».  155.. 

(2)  Immiacul  ? 
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iciirs  droites  inliTilion';  ,   alléouaiit  roluy  qui   fut  f.-iit  iry  en 
88  ,  duquel  le  feu  Roy  ne  fît  aucun  semblant  ,  louant  les 
douceurs    et    connivences   desquelles   il  usoit   en  leur  en  • 
droit,  bien   qu'ils   ne   luy  eussent  jamais  fait  service,  et 
particularisent  celuy  pour  le  regard  de  Calais  :  durant  le 
règne  duquel  ils  disent  avoir  toujours  tenu  le  port  de  ladi- 
te ville  fermé    avec    leurs    navires  de  guerre  (1),   et  avoir 
levé  licences  et  droits  sur  les  navires  marchands  qui  y  vou- 
Ipient  entrer  ;   que  ce  port  accommode  tant  leurs  ennemis 
qu'on  ne    peut  trouver    mauvais,  s'ils  leur    font  achepter 
la  commodité  qu'ils  en  reçoivent  ;   se  plaignent  de    M.  de 
Vicq  (2)  ,   de  ce  que   ces   jours  passez  il  a  tiré  son  canon 
sur  un    de   leurs    navires  de  guerre,  qui  étoit    aux   mains 
avec  un   Dnnkerkois  ,  qui  eust   esté  emporté  sans  la  fu- 
reur   (faveur)    dudit   Sr   de    Ficq.  —  Monsieur  ,  j'ay    eu 
réponse  de  M.  le  Prince  Maurice  touchant  le  fait  d'Ora/<- 
ge  ;   je  croy  qu'il    en  a  écrit  à  Sa  Majesté.     Vous  verrez 
par  la  copie  de  la  mienne    qu'il  se  décharge  assez  de  cette 
affaire:   il  en  a  d'autres    en    main   qui  luy  importent  da^ 
vantage(3).     Et  sur  ce,  etc. 

A  la  Haye,  ce  9«  May  1599. 


N°.  XXIX.     M.  de  Buzanval  à  M.  de   Villerqy. 

Monsieur , 
Enfin  l'Amirante  a  quitté  tout  ce  qu'il  tenoit  de  l'Em- 


(1)  Ci-dessns,  p.  159. 

(î)  Dominique  de  Vie  ,  seigneur  d'Einienonville,  Gouverneur  deSaiaf» 
ponis,  de  Calais  et  d'Amiens,  Vice-Amiral  de  France,  —  Il  mourut  en 
ifîlp.  —  A/iwi.  de  Sully,  L.  XIV.  (T.  l\.  p.  2Î2). 

(3)  V.  ci-dessus  p.  52  ,  103. 
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pire ,  et  a  retenu  seuleinent  Orsoij  ,  qui  est  de  Cleves ,  et 
Berck  sur  le  Rhein.  Il  a  suiry  avec  le  reste  de  son  ar- 
mée La  Borlotfe  dans  l'isle  de  Bomel.  Il  y  est  fort 
maintenant  de  20000  hommes  et  de  seize  pièces  de  car- 
non.  Chacun  juge  cette  entreprise  brave  et  possible  plus 
téméraire  que  bien  considérée  ,  si  les  aprests ,  qui  bouillent 
par  deçà  pour  l'en  faire  repentir  ,  font  l'effet  qu'on  es- 
père. Car  ces  Messieurs  ,  voyant  engagées  toutes  les  for- 
ces de  leurs  ennemis  dans  cette  petite  isle  ,  y  portent 
aussy  toutes  celles  de  leur  Etat  pour  en  emporter  une  vic- 
toire entière  s'il  est  possible.  —  Pour  cet  effet  ils  ont  pris 
cinq  ou  six  mil  matelots  de  leur  flotte  qui  doit  aller  en 
Espagne  ;  et  outre  les  soldats  d'icelle  ,  ils  ont  mis  les 
bourgeois  dans  la  pluspart  des  garnisons  ,  et  en  ont  tiré  plus 
de  quatre  mille  hommes ,  lesquels  ils  font  servir  à  cette 
occasion.  Leur  intention  est  d'aller  attaquer  avec  lesdits 
matelots  et  force  petits  krumstefes  (1)  (kromstevens)  bien 
arlillés  le  pont  de  bateaux ,  que  l'Amirante  a  fait  sur 
la  rivière  de  Meuze  pour  avoir  libre  entrée  et  issue  dans 
ladite  isle  ,  et ,  quoy  qu'il  couste  ,  le  forcer  et  le  rompre. 
Si  cela  succède,  et  que  cette  rivière  soit  tout  bordée  de 
bureaux  de  deçà  ,  les  vivres  ne  pourront  suivre  ladite 
armée  ,  et  par  ce  moyen  en  moins  de  huit  jours  les  né- 
cessitez y  seroient  extrêmes.  Adjoutez  à  cela  des  forces 
aussy  grandes ,  ou  plus  que  celles  de  l'Amirante  ,  qui  se 
trouveront  en  teste,  et  qui  ne  le  prendroit  qu'à  leur  avan- 
tage ?     Or  tout  cela,  Monsieur,  est  sur  le   point    d'estre 


(1)  11  est  parle  de  réquipcment  de  six  vliehoots,  (dont  dérive  pro- 
hablement  le  mot  français  flibof)  et  de  ^ïk  cromstevens ,  dans  une  lettre 
du  Prince  Maurice  au  Roi  Henri  IV  du  17  Février  1598.  Ces  navires, 
.1  la  demande  du  Roi,  devaient  se  poster  sui  la  Loire.  V.  les  Document t 
tni'flits^  puldiés  d'après  les  Arcliives  de  Lille,  par  M. £.  Ph.  C.  van  den 
Bergh,  Leidc,  1812,  p.  352. 
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dccidë.  Car  maintenant  que  j'écris  ce  mul ,  et  Jes  mate- 
lots susdits  et  tout  le  renfort  de  gens  de  guerre ,  avec  le 
Général  de  celle  armée  navale  sont  près  de  leurs  ennemis , 
qui  à  mon  avis  n'ont  point  attendu  que  celle  nuée  Tint 
fondre  sur  eux.  Toutesfois  par  lettres  que  j'eus  hier  du 
camp  ,  on  rae  mande  qu'ils  se  montrent  forl  braves  et  ré- 
solus ;  qu'ils  commençoient  des  tranchées  à  la  portée  du 
mousquet  de  Bomcl ,  comme  s'ils  la  vouloieat  assiéger; 
mais  en  même  temps  ils  ont  voulu  gagner  une  petite  isle , 
qui  est  en  allant  vers  la  ville  de  Til^fhiel)  sur  la  même 
rivière  du  ff^ahal,  de  laquelle  ils  ont  esté  repoussez  par 
quelques  compagnies  du  régiment  de  Monsieur  Je /«  7Vo?/e, 
€t  de  celuy  du  Comte  Ernest  qu'il  a  amené  d'Allemag- 
ne. Si  l'Amirante  s'engage  à  ce  siège ,  Monsieur  ie  Prin- 
ce Maurice  y  a  choisy  M.  de  la  iVo2/e  pour  y  commander 
avec  une  parlye  de  son  régiment.  — Voila  à  quoy  en  sont 
les  affaires  ,  lesquelles  se  demeslent  à  mon  avis  celle  se- 
maine,  si  ces  gens  exécutent  quelque  chose  par  eau.  — 
Le  Comte  <le  Solnis  me  vint  hier  dire  adieu  ,  retournant 
vers  le  Lantgrave  de  JJcsse  avec  bonne  réponse  de  ces 
Messieurs  ;  il  ne  fait  aucune  diûcullé  que  ces  Allemans 
ne  marchent  aui  premiers  jours  ,  et  que  ces  cercles  de 
l'Empire  ne  roulent ,  outre  ce  qui  y  pourront  faire  à  part 
les  liaisons  d«  If  esse  et  de  Brunswick  ,  qui  se  sentent 
fort  renforcées  par  les  nouveaux  mécontenlemens  que  l'Em- 
pereur a  donné  en  prononçant  sentence  en  faveur  du  Car- 
dinal de  Lorraine  pour  l'Evesché  de  Strasbourg  contre 
celuy  de  Brandebourg  {\)  ^  et  pour  les  soupçons  et  défian- 
ces qu'on  a  donné  tout  fraischement  au  Roy  de  Danne^ 
mark.     Car  on  tient  maintenant  pour  certain  ,  que  le  Roy 


(1)  V.  Richtrr ^  Oc^t/i.   <I.    (Ir('i/s:iiij.   Irieges,  ««s   Ir/iundcn  it.  an' 
dirii  QuvUensihrifUn.  (Leipz,  1840)  J,  391  >uiv- 
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de  Pologne  avoit  dessein  de  luy  oster  son  passage  du  ^wne?; 
qu'il  avoit  gagné  pour  cet  effet  un  Vice-Amiral  de  Dan- 
nemark  (non  du  Duc  Charles  de  Suéde ,  comme  on 
avoit  dit  au  commencement;)  qu'un  Marquis  de  Bade  y 
qui  étoit  pour  lors  en  Dannemark  ,  retournant  d'auprès 
du  Roy  de  Pologne  ,  s'est  trouvé  atteint  de  cette  prati- 
que ,  pour  laquelle  il  y  a  déjà  des  testes  qui  ont  volé.  — 
Ces  Messieurs  envoyent  une  Ambassade  vers  le  Roy  de 
Dannemark  (1)  ,  qui  leur  a  fait  demander  à  la  haste  quel- 
ques munitions  de  guerre  qu'ils  luy  ont  octroyées  en 
payant  :  je  croy  que  ladite  Ambassade  pourra  passer  en 
Suède.  Ainsi  le  Monde  se  mesle ,  et  les  vagues  portent 
les  affaires  tantost  vers  le  Nord  ,  tantost  vers  le  Sud.  Il 
faut  prendre  garde  à  tout  au  mieux  qu'il  sera  possible. 
11  seroit  à  désirer  que  le  Doux  fust  arrivé  pour  maintenir 
un  peu  nostre  crédit ,  et  oster  les  dégoûts  qu'on  prend  de 
nous ,  et  plus  pour  soutenir  ce  faix ,  lequel  je  voy  si  pe- 
sant ,  que  s'il  vient  à  tomber  de  ce  costé  ,  j'apréhende 
bien  ia  foiblesse  de  ses  épaules  pour  le  pouvoir  supor- 
ter.  —  La  Reyne  d'Angleterre  loue  leur  placard  à  pleine 
bouche,  et  dit  qu'ils  n'ont  fait  qu'une  faute,  qui  est 
d'avoir  si  longtemps  attendue  le  faire.  On  les  asseure  fort 
qu'il  n'y  aura  encores  d'un  an  paix  de  ce  costé  là.  Si 
ce  laquais  pouvoit  demeurer  encores  deux  jours  ,  j'espé- 
rerois  de  vous  pouvoir  mander  à  quoy  se  seroit  résout  toute 
cette  guerre  de  Bomelwerd.  Ces  gens  y  employent  le 
verd  et  le  sec.  Il  y  a  treize  ou  quatorze  ans ,  que  le 
Comte  de  Mansfeld  s'y  pensa  perdre  avec  six  mil  Espag- 
nols.    Et  sur  ce ,  etc. 

A  la  Haye,  ce  17  May  1599. 


(1)  Rcs.  d.  États-Gemr.  (MS.)    l8  Mai  1590.     Le  docteor  Toet  fut 
iiouimc  à  celte  tliarge. 
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iS°,  XXX.  François  (VAerssen  aux  Etats-GénC'iauXf. 

Mogende,  Eçlele  ,  Erenlfeste  ,  Hoochgeleerde  ,  Wyse^ 
end.e  seer  yoorsienige  Heejen  , 

Naerdat  ick  UEMo.  briov^n  van  den  achl&len  Mey  den 
«chtienden  onifangen  hadde  ,  belangende  de  exceplie  pfle 
inoderatie  ten  regard  van  de  ondersaten  van  Syne  Ma*^ ,  die  , 
alhier  le  IIov«  ,  van  UEM.  in  hwn  placcaet  vrerde  ver- 
wacht  ,  op  ^e  groote  alUeratie  ,  die  ter  oorsake  van  de  ri^ 
^ueur  van  dien  werde  bethoont  ,  soo  hebbe  ielt  1er  ver- 
scheyden  reysen  met  Syne  Ma*  selffs  daervan  naer  UEM* 
bevel  gesproken  ;  maer  aenge&ien  hy  den  achthienden  ende 
negenthienden  in  de^e  «tadt  wesende ,  den  Heere  van 
yUleroy  (nn€;t  denweicken  de  uyttieyinsche  aflairea  wer- 
«len  genegotieert ,  ende  particwlierlyck  die  UEM.  concer- 
neren)  niet  by  hem  en  hadde,  en  konste  van  Syne  Ma'^cU 
anders  geene  decisie  verwachten  ;  dan  begeerde  ,  dat  ick 
my  met  hem  tôt  Fontaynehleau  sonde  begeven  ,  ona  al- 
daer  op  de  saeeken  le  letten  ,  ende  UEMo.  redenen  ende 
motiven  te  considereren  ;  dat  al  was  het  soo  dat  UEM, 
in  syn  interest  hem  niet  en  hadden  gekent  ,  ende  daei  - 
fjyl  oorsaeck  genoiich  soude  hebben  niel  alleen  van  mis- 
genuegen  ,  maer  oock  om  syn  gewoonlyck  affectie  van 
UEM.  welvaren  aff  te  trecken  ,  soo  soiwle  hy  nochtans 
UEM.  datelyck  bewysen  ,  dat  hy  een  Prince  van  syn 
•woordt  is ,  ende  tôt  UEM.  v^elstant  volcomelyck  toege- 
daen.  —  Den  Iwintiehslen  dan  tôt  Fontaynehleau  gearri- 
veert  synde  ,  hebbe  terstonts  melten  Heere  van  V illeroy 
in  communicatie  gelreden  ,  ende  naer  itxde  conlcstutien 
op  de  forme  ende  praetermisse  van  het  behoorlyck  respect 
j(waerin  jegens  UEM.  wert  gcpcrsisleert ,  niet  jegenstaen^ 
4e  aile  redenen  van    advis  door  den  Ilcere  xan  Dommer^ 
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Ville ,  einle  conlrarieteyt  vaij  wihdt)  mltsgaders  dio  groote 
schade ,  die    de    ondersaeteR  van    Syne   Ma*-  daerdoor  je- 
gens  reclit  enda  redenen  wert    aengedaen ,  soo  hebbe  ick 
hem    geantwoort  ,    met    wat  een   rype    deliberalie   UEM.' 
hun'  voorsz.  placcaet  souden  hebben  geresolveert  ende  ge-' 
publiceei  t ,  als   resterende  den  eenigen   ende   besten  mid- 
del   tôt   de   conservatie  van   de  Vereenichde  Nederlandea 
ende  affbreuck  van  hunne    vyanden  ,  waerin    niet  nieuws 
en    was  begonnen  ,    dan   alleen    de   oude   placcaten  ,    met 
groote  modificatie  ter    consideratie  van   Syne  Ma*  verver-' 
schet  ;    hem  biddende  te  willen  continueren  syne  gewoon- 
lycke    affectie    tôt   UEM.   by   Syne  Ma*  ende  ray    assiste- 
rende  ,  opdat  UEM.  proceduren  rechtclyck  mochten  wer- 
den  beduydt,  naer  haer  vereysch  ende  noot ,  opdcrtUEM. 
de  gedane  beloften  tyteJyck  mochten  genieteri ,  waerop  soo 
\asten  staet  was   gemaeckt ,  naervolgens  het  begeeren  vaa 
Syne  Mat  ende  syne  particulière  toesegginge.     Dat  de  ef- 
fecten  van  dien  man^erende,  oniwyfelyck  UEM.  saecken 
in  dese  gestaltenissen  in  groot«   confusie  souden  brengen: 
waerop  my  aile  goede  behulpsaemheyt  toegesecht  hebben-' 
de ,  is  by  Syne  Mat   ontboden  geweest ,  om  op  UEM.  ver- 
soeck  ,  door  hunne  brieven  ende  myne  gestadige  inslantien- 
t«  resolveren.     W^aermede   omirent    de  ure  doende   synde' 
geweest,  soo- heeft  Syne  Ma*  my  mede  doen  roepen ,  ende 
belast  UEM.  aen   te  diehen  ,  dat  hy   niet  liever  en  soude 
sien  ,  dan  het  welvaren  van  den  Staet  vmi  de  Vereenichde 
Nederknden  ;  ende  daerover ,  dat  hem  wee  doet ,  dat  die 
in  sulcken    extremileyt  gestelt  is  ,  dat  UEM.  genootsaeckt 
syn,  soowel    hunne  vrienden  als  vyanden    indiffefentelyck' 
te  interesseren  ,  ende  ingevalle  het  UEM.  gelieft  haddèn',^ 
met  hem   dese   saecke  te   concerteren  ,  dat    hy    motrelyct 
middelen  soude  gevonden  hebben ,  om  UEM.  staet  op  eèn 
andcren  voel    le   versekeren  ,  ofte   len    minsten   daerin  soe" 
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te  handelen  ,  dat  UEM.  placcaet  syn  vol  effcct  ♦  ende  sjn 
ondersaten  min  schade  souden  hebben  te  dragen  ;  want 
de  dislinctie  (1),  die  ick  hem  allegeerde  ,  Tan  het  nemen 
ofte  beletten  yan  die  gène,  diejegens  UEM.  rerboth  met 
hunne  vyanden  souden  traffiqueren  ,  dochte  hem  geheel 
onnoodich ,  doordien  het  in  effecte  een  is  ;  want  niemant 
uyt  Treese  hem  soude  derren  ter  zee  begevcn  ,  mitsdien 
dieselre  in  het  placcaet  niet  uytgedruckt,  noch  Syne 
Mat  aengedient  en  i»  geweest ,  cm  tytelyck  syne  ondersa- 
ten daerran  t'informeren  ;  sulcks  oock  ,  dat  aile  die  gène 
die  in  Spaïgnen  syn  ,  niet  en  derven  keeren  ,  rreesende 
by  UEM.  \lote  gerencontreert  te  vrorden.  Dies  niet  te» 
genstaende ,  ende  meer  lettende  op  UEM.  Toorgaende 
diensten  ,  soo  heeft  hy  my  bevolen  UEM.  te  Tersekeren 
Tan  de  Tyftich  duysent  croonen  ,  binnen  den  achsten  van 
Jxinius  toecomende ,  ende  de  andere  int  beginsel  Tan  Ju» 
lins ,  wesende  het  uyterste  effort ,  dat  hy  in  dese  gelegent» 
heyt  heeft  connen  dœn  ;  oirdeelende  dat  het  hoochnoo- 
dich  is ,  dat  UEM,  op  de  wedercompste  Tan  den  Eertsher- 
toch  onder  de  hant  gestuent  worden  ,  om  de  alteratien  Tan 
de  gemeynte  te  \oorcommen  ,  ende  de  vyanden  in  hunne 
eenige  ende  meeste  hope  te  stuyten.  UEM.  snJlen  dan  be- 
JieTen  hunne  schepen  Tan  oorioge  tegen  den  achsten  des  toe- 
comende maents  tôt  Diepe  (2)  te  doen  vinden  ,  om  aldaer 
op  het  begeren  van  Syne  Ma*  ende  particulière  asseurance 
tan  den  Heere  van  Villeroy ,  de  voorsz.  vyftich  duysent 
croonen  t'onlfangen.  Den  Heere  van  Rhosny  houdt  die- 
aelve  gereet  (3).  Men  eicuseert  deToorgaende  proceduren 
ende   animositeyten  ,   doordien    Syne  Ma*  niet  min   Toor 


(1)  Ci-dessus,  p.  161. 

(2)  Ci-dessus,  p.  164. 

(3)  Ci-dfssu? ,  p,  U7. 
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^ne  ondersaten  en  konde  doen  ;  begeerende  daerover,  daf 
UËM*  anders  geen,  aïs  hunne  gewoonelycke  opinie  van 
Syne  3Iat  en  souden  willen  sclieppen ,  waerin  Hy  UEM. 
by  aile  gelegenlheyden  door  syne  weldaden  sal  confir- 
mererï. 

Syne  Mat  ^vas  grootelyck  bevreesl ,  dat  UEM.  vyanden 
door  hannen  inval  in  Bommelerweert  UEM.  eenigen  aff- 
breuck  souden  doen ,  te  meer  doordien  synen  Ambassa- 
deur tôt  Briiessel  daervan  grooten  roep  ende  een  halvo 
tictorie  badde  gemaeckt ,  als  wesende  hunne  eenige  inten- 
tie  cm  dat  eylandt  met  de  stadt  ende  forten  voor  dit  jaer 
te  veroveren.  Dan  naerder  van  my  verstaen  hebbende, 
dat  het  haer  dagelycks  doenlyck  was  int  eylant  te  ko- 
men  ,  ende  dat  Syne  Eï^ie  oordeelde ,  dat  hunnen  inval 
Diaer  ei*  tendeerde  tôt  diversie  van  UEM.  léger  van  voor 
'*  Gravenweert  (t)  ,  waejover  hy  alleen  met  ettelycke 
compagnien  ruyteren  ende  voetknechten  hem  m  de  stadt 
Bommel  ende  het  fort  te  Voorn  soude  hebben  begeven , 
800  heeft  hy  hem  daerin  gerust ,  ende  my  bevolen ,  dat 
ick  UEM.  soude  scryven  ,  dat  UEM.  hem  geen  aengenamer 
saecke  en  souden  kunnen  doen  ,  dan  by  aile  occasien  vaa 
aile  occurrentien  hem  l'adverteren.  De  deffaicte  van  Mar^ 
tinengo  (2)  ,  neffens  syne  gevanckenrsse  ,  heeft  mede  seer 
behaecht.  UEM.  mogen  seker  houden  ,  dat  Syne  Ma^  mal 
groote  impatientie  ende  affectie  naer  het  welvaren  van  de 
Geunieerde  Nederlanden  verwacht. 

Men  is  hier  doende  ©p  het  stuck  van  de  Finantien  ,  ende 
het  schynt  ,  dat  Syne  Ma*  dit  op  een  nieuw  wil  reforme- 
ren    met  scherpe   examinatie  van  aile  syn  giften  ,  gedue-« 


(t)  Appelé  an5si  Schenkensehans.     Kluii-  Hist.  Fcder,  Belg,  Fédéra- 
ti ,  1.  105.     Ci-dessns,  p.  124. 
(2)  Ci-des^as,  p.  104, 
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lècnde  den  oorloch  ,  die  over  de  derlhien  hondert  duysen^ 
croonen  jaerlycks  imporleren  ;  heefl  ovcrsulcks  de  Reken- 
camer  tôt  Foritaynebleaii  ontboden  gehadt  ,  ende  de  Pre- 
sidenten  gesecht,  van  hunne  personen  le  willen  beginnen. 
Den  nool  is  soo  groot ,  ende  het  misgenuegen  ran  aile 
Heeren  ,  dat  by  soo  verre  daer  niet  in  en  \Yerdt  gereme- 
dieert  ,  het  apparent  is ,  dat  de  saecken  eenen  anderen 
loop  sullen  nemen.  VVant  daer  niemant  betaeit  en  '.vordt , 
ende  Syne  Ma*  blyft  allyt  in  gelycke  armoede ,  al  synder 
veel  die  opinie  hebben  ,  datter  eenige  penningen  in  réser- 
ve worden  gelecht:  twelck  alleen  procedeert  van  dat  men 
niemans  schulden  en  siet  liquideren. 

Bie  van  de  Religie  excuseren  het  refus  vant  Edict  met 
het  lanck  vertoeven  van  de  resolutien  van  aile  de  Provin- 
tien.  Ondertusschen  soo  wert  by  liunnen  partialen  dese 
procédure  seer  geblasmeert  ;  maer  die  aen  dese  syde  de 
Loyre  woonen  ,  beloven  hun  grootelycks  vant  Edict  , 
sonder  te  wachten  naer  het  antwoort  van  de  Générale 
Assemblée  tôt  Chastelleraut  (1),  twelck  evidentel  ck  eene 
divisie  onder  hun  bewy?t ,  ende  sterckt  hunne  partyen^ 
in^  hunne  bitterheyt. 

Den  Generael  van  de  Cordeliers  (2)  heeft  audientie  by 
Syne  Ma*  gehadt ,  ende  seer  wel  onthaelt  geweest  :  syne 
propositren  werden  secret  gehoudcn  ,  dan  is  seker ,  dathy 
urgeert  prolongatie  vant  bestant   tusschen   Syne  Ma*  ende 


(^1)  Ci-dessus ,  p.  63. 

(2)  Gonzague  Calatagirone  ^  néjjociateur  à  Vervins.  Supplc'm.  des 
Mém.journ.  de  Pierre  de  V  Estoilc  [inYii.  Petilot)  p  221,  225.  Ailleurs, 
pi  2''64 ,  il  est'  appelé  patriarche  de  Constantinople ,  —  et  oh  lui'  donne" 
le  prénom  de  Bonaventure.  —  Voyez  ci-dessous ,  Lettre  XXXIV ,  la' 
curieuse  mais  indiscrète  révélation  du  secret  de'  la  confession  ,  que  ce 
Cordélier  fit  à  Henri  IV  relativement  à  l'ArcLiduC,'  qu'il  dit  avoir  été 
reconnu  inhabile  par  sa  conformation  physique  à  accomplir  le  but  na* 
turel  du  mariaje.  —  ^ .  encore  ci-dessous  ,  Lettre  LYllL 
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den  Hertoch  van  Savoijen ,  om  middelertyt  tôt  de  decisie 
van  het  arbiterschap  le  procederen.  Daer  vvort  beducht , 
dat  niet  jegenstaende  aile  proteslatien  van  afTslach ,  hysyn 
begeren  sal  verlcrygen  ,  ende  consequenlelyck  de  saecken 
tôt  een  wissel  beleyden  ;  dan  wy  mercken  soo  groolen  on- 
seeckerheyt  in  dit  stuck  ,  dat  de  scherpsinnichsle  qualyck 
-weeten  ,  wat  daervan  hopen  oft  vreesen.  Want  het  ge- 
dirigeert  wordt  naer  den  loop  van  de  saecken  van  Syne 
Mat ,  ende  ten  anderen  aile  praeparativen  van  den  oorloch 
cesseren ,  ende  daertegens  soo  en  verliest  den  voorsz, 
Hertoch  geenen  tyt  in  foilificatien  ende  lichten  van  crychs- 
volck  ,  daervan  Syne  Ma*  sekere  advisen  heeft.  —  Hier 
wort  oock  seker  gohouden  ,  dat  den  voorsz.  Generael  last 
heeft,  oin  van  het  huwelyck  van  Syne  Mat  jet  voor  te 
slaen  ,  al  wast  soo ,  dat  hy  op  syn  vertreck  van  Roomen 
van  den  doot  van  de  Hertoginne  (1)  niet  en  had  connen 
geadverteert  syn.  Nochtans  doordien  eenen  espressen  by 
den  Paus  in  syn  reyse  hem  is  naergesonden  ,  soo  wert  dese 
opinie  by  veelen  gelooft  ,  te  meer ,  overmidtz  dat  van 
vvegen  de  nichte  van  den  Hertoch  van  Florence  met  den 
Keyser  niet  besloten  en  is  gevreest.  De  depesche  is  ver- 
trocken  ,  waerdoor  men  ondersoeckt  ,  ofl"  de  recerche  van 
Syne  Ma*  aengenaem  soude  wesen  :  geheel  Vranckrycfc 
roept  naer  dit  huwelyck,  van  vreese  ,  dat  Syne  Ma*  tôt  syne 
eersle  voorslagen  in  nieuw  subject  soude  comen  ,  oft  de» 
cederende  sonder  kinderen  ,  den  Staet  in  nieuw  confusie 
soude  vallen.  Den  Chevalier  Bretton  (2) ,  naerdat  hy 
\oor  synen  meester  aen  Syne  Mat  syne  gerechtigheyden 
tôt  het  marquisatschap  gededuceert  hadde  met  de  submis- 


(1)  Gahrielle  d'Ettréet.     Ci-deisus,  p.  149. 

(2)  Agent  du  Duc  de  SaToye, 
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aie  onder  }iet  arbiterschap  ran  den  Paus  ,  is  strafîelycken 
by  Syne  Ma*  in  presentie  van  veelen  met  wooiden  on- 
dergaen  geweest ,  gelyck  die  een  ernst  begereri  oft  etn 
gemoveert  gemoel  subminislreert  :  te  weeten  ,  dat  hy  het 
met  goetbeyt  ofle  quaelheyt  sal  hebben.  —  D;in  sulcke 
hefticheyden  worden   terstondt  gemodereert. 

Syne  Ma*  heeft  hem  aen  Taxis  doen  beclagen  (wanl 
tsundt  den  15,  doen  hy  syne  eerste  complimenlen  dede  ,  en 
heeft  hy  geen  audienlfe  meer  gehadt,)  van  hel  anesl  ge- 
daen  aen  syne  ondersaten  schepen  in  Spaignen  ,  wesende 
eene  notable  infractie  van  peys  ;  maer  heeft  voor  ani- 
vroort  gecregen  ,  dat  hy  daervan  niel  en  vvisl  ,  mede  niet 
en  gelootrde  ende  daerover  aen  synen  meester  soude  sciy- 
ven  ;  ondertusschen  soo  conlinueren  de  coopluyden  in  h  un 
beclach  ,  en  pretenderen  brieven  van  marque  ,  die  uytge- 
stelt  worden  tôt  naerder  tydinge  uyt  Spaignen. 

Den  Ambassadeur  van  Engelant  trock  gislcren  naer  Fon~ 
taynebleau ,  waer  hy  qualyck  in  ettelycke  daegen  audien- 
tie  sal  hebben,  overmidtz  Syne  Mat  ter  jacht  is  ;  ick  sal 
letten  op  synen  last ,  ende  UEM.  tytelyck  daervan  adver- 
teren.  Men  spreeckt  hier  seer  weynich  van  het  begonnen 
tractaet  in  Engelant  ;  dan  de  générale  meyninge  is  ,  dat 
het  syn  eifecten  met  de  wedercoemptse  van  den  Eerlzher- 
toch  sal  hebben. 

Bongars  die  heeft  uyt  Duydlslant  geschreven  ,  dat 
daer  wel  eenich  volck  by  den  anderen  is  ,  maer  dat  van- 
daer  niet  te  wachten  en  staet ,  ende  tôt  confirmatie  van 
dien  ,  dat  den  Palsgraetf  eerst  dat  hadde  laeten  slappen. 
UEM.  kunnen  daer  sekerder  advisen  van  hebben. 
Iliermede 

Mogende,  Edele  ,  Erentfeste  ,  Uoochceleerde  ,  Wyse  , 
endo  seer  voorsienige  Heeren, 
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Bidile  Codt  ,  dat  liy  UKM.  gelieve  te  spaeren  in  lanck- 
duerige  ende  voorspoedige  regieringe.  Uyt  Paris  ,  den 
23c  >Iey  1599.  Onderslont  :  UE.H.  onderdanicbsten  ende 
ootmoedichsten  Dienaer  ,  was  geteeckent  :  Francoys  van 
jéerssen.  De  siiperscriptie  was  :  A  Messeigneurs ,  Mes- 
seigneurs  les  Estatz  Généraux  des  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas. 

Recepta  den  8  Juny  1599. 


N^  XXXI.     31.  de  Buzanval  à  31.   de  Villeroy. 

Monsieur  ,  par  mes  dernières  du  17  de  ce  mois  je  vous 
donnois  avis  de  Tentrée  de  -La  Borlotte  dans  le  Bomel- 
werd  et  vous  en  désignois  le  site  ,  puis  la  suite  de  toute 
l'armée  espagnolle  en  ladite  isle  ,  les  approches  qu'il 
avoit  faites  delà  ville  de^owe/,  qui  donne  le  nom  à  cette 
isle  ,  la  diligence  de  M.  le  Prince  31aiirice  à  la  secourir 
et  couvrir  de  son  armée,  et  enfin  la  résolution  qu'avoient 
pris  ces  31essieurs  de  se  porter  sur  les  lieux  mêmes,  pour 
donner  plus  de  vigueur  à  ce  qu'on  vouloit  entreprendre 
pour  y  faire  perdre  l'armée  des  Espagnols  ;  soit  en  rui- 
nant le  pont ,  que  l'Amirante  avoit  fait  dresser  sur  la  ri- 
vière de  Meuze  ,  soit  par  quelqu'autre  moyen  et  rupture 
de  quelques  digues  ,  à  quoy  on  avoit  tourné  la  plupart 
des  forces  de  cette  armée  de  mer,  qui  attendoit  le  vent. 
Et  le  feu  sembloit  estre  si  ardent  en  cette  affaire  ,  que 
chacun  en  pensoit  voir  la  fumée  au  premier  jour.  Tou* 
tesfois ,  après  que  ces  Messieurs  eurent  communiqué  deux 
ou  trois  jours  dans  la  ville  de  Bomel  avec  M.  le  Prince 
Maurice  sur  ce  sujet  ,  on  trouva  que  les  Espagnols 
avoient    mis    si    bon    ordre  à  la    garde   de  leur   pont ,  et 

12* 
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éloient  lojjez  si  «cureinent  partout  ,  qu'il  étoit  mal  aisé' 
de  rien  eîéculer  en  gros  contre  eux  ,  sans  liazarder  en 
quelque  façon  les  affaires  de  cet  Etat  :  et  fut  remontré 
par  ledit  Sieur  Prince,  que  puisqu'on  pouvoit  obtenir  sans 
hazard  aucun  ce  pour  quoy  on  Irouvoit  bon  de  bazarder 
quelque  cbose ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  le 
faire  ;  que  Tinlention  d'eux  tous  étoit  de  sauver  la  ville  , 
et  par  conséquent  l'isle  de  Bomel ,  et  en  ch;tsser  les  Es- 
pagnols ;  que  leurs  ennemis  leur  en  avoient  donné  le  moyt'n 
par  la  longueur  et  lâcheté  qu'ils  avoient  apporté  à  leur 
dessein  ,  luy  ayant  donné  le  loisir  de  forlifîier  tellement 
cette  place  à  leur  barbe  ,  et  même  y  élever  un  fort  par 
le  dehors  et  à  deux  arquebusades  du  fossé  de  la  ville , 
qu'il  n'y  avoit  nulle  appareitce  qu'ils  la  poussent  empor- 
ter,  mais  bien  une  grande  de  s'y  ruiner  et  brusler  à  petrt 
feu  ;  que  par  le  moyen  du  pont ,  qu'il  avoit  fait  vis  à  vis 
de  la  ville  sur  la  rivière  du  Fahal,  qui  est  un  bras  du 
Mhein  qui  fait  en  partie  cette  isle  ,  il  pouvoit  et  mettre 
et  tirer  tant  d'hommes  dedans  et  dehors  d'icelle  qu'il  luy 
sembleroit  bon  ;  desorte  que  par  les  continuelles  sorties 
qu'il  feroil  faire  et  les  fréquents  assauts,  que  par  d'au- 
tres endroits  il  fera  donner  a^vec  son  armée  ,  qu'il  tient  tout 
proche  d'icelle  rivière  entre  deux  ,  les  assaillans  seroient 
beaucoup  plus  incommodez  que  les  assiégez.  Ce  conseil 
fut  suivy ,  et  dès  le  lendemain  ,  qui  fut  le  20e  (Je  ce 
mois,  il  fit  faire  une  sortie  à  la  diane(l)  dans  la  première 
tranchée ,  qui  étoit  gardée  par  La  Borlolte  aveo  trois 
mille  hommes,  la  pluspart  Espagnols,  laquelle  fut  gagnée 
sans  grande  résistance.  Les  François  ,  Anglois  et  Ecos- 
sois  y  ayant  (2)  à  qui    mieux  ,  qui    n'etoient  pas  en  toot 


(1)  A  la  pointe  du  jour.  (2.)  olkntt. 
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huit  cens  hommes.     Et  y  fui    fait  une    boucherie  de  bien 
cinq  cens  hommes ,  comme  ont  rapporté  quelques  prison- 
niers ,  qui  y  mettent  aussy  La  Borloife  enXreles  autres.— 
Comme  ils  passoient  à  la  seconde  tranchée,  ils  ont  trouvé 
un  batlailJon  d'Italiens  en  teste,  et  toute  l'armée  qui  sui- 
voit  pour  les  soutenir,  desorte  qu'ils  furent  contraints  de 
se    retirer   sans  avoir    fait    perte    (de    plus  de)    30  ou   40 
hommes,  lesquels  encores  ont  esté  perdus  plus  par  incon- 
vénient que  par  leurs   ennemis  ;  d'autant  que  ces  nations 
susdites  ayant  donné   par  divers  endroits,   et   ayant  sauté 
presque  en  même  temps  dans  ladite  tranchée,  ils  se  saluè- 
rent par  mégarde  à  la   première  rencontre  les  uns  les  au- 
tres de   mousquetades.     Voilà,   Monsieur,  où  Ton    en  est 
pour  le  fait  de  la  guerre ,  du  succès  de  laquelle  ces  Mes- 
sieurs,  qui  sont  icy  de  retour,  espèrent  de  bien  en  mieux 
par    ces   commencemens   qui    leur    rient  ,    encores    qu'ils 
soient   certains   que    l'Amirante  soit  résolu  à  la  poursuite 
et  continuation  de  ce  siège,  et  qu'il  ait  fait  approcher  près 
de  40  pièces  de  canon  pour  s'en  servir  en  iceluy.     Il  sem- 
ble estre  réduit  en  tels  termes  après  avoir  quitté  leRhein 
et   abandonné  son    siège   prétendu   du    fort  de   Schenck , 
qu'il  faut  qu'il   donne  jour  auï  affaires  de  son  maitre  par 
cet  endroit  ,  ou    qu'il  les    mette   en    grand  branle.     C'est 
pourquoy  l'événement  de  ce  siège  est  toujours  à  craindre  , 
tant  qu'on  l'ait  affoibiy  par  quelque  diversion  ;  à  quoy  on 
travaille    fort  et  ferme.  —  Cependant    le  vent  est  changé 
et  toutes  les  forces    marines   sont  rentrées  en  leurs  bords. 
Us    m'ont    demandé  si    Sa   M.  ne  trouvoit   point  mauvais , 
qu'ils  fissent  voile  devant  la  réponse  de  ce  que  je  vous  ay 
mandé  par  mes   dernières,  et  m'ont   remontré  leur  grand 
it)lérest   et  possible   ruine   de    ladite  entrepiise,  s'ils  lais- 
joieul  perdre  ce  vent   pour   ce   ?«ijet.     Je  leur  ay  dit  qut 
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j'estimois ,  que  Sa  Mnjestë  trouveroit  bon  qu'ils  avanceas- 
sent  leurs  allaires ,  partant  qu'ils  se  gouvernassent  en  leur 
voyage  comme  ils  le  proinettoient.  Ce  que  j'ay  f.iit  , 
Monsieur  ,  par  l'inlerprélation  que  j'ay  pris  de  votre  der- 
nière du  8  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir  ;  puis  j'ay 
pensé  qu'il  faloit  décharger  le  Roy  d'infinis  reproches , 
qu'ils  nous  eussent  fait  si  mal  arrivoit  à  leurs  desseins , 
mêmes  par  quelqu'autre  inconvénient.  —  Ils  ne  désespè- 
rent pas  tant  de  tirer  profil  des  Allemans  comme  fait  M. 
de  Bongars ,  et  croient  que  d'une  façon  ou  autre  ils  s'en 
ressentiront ,  soit  que  les  Princes  Allemans  montent  à  che- 
val ,  soit  qu*ils  leur  fassent  tomber  en  main  quelques- 
unes  de  leurs  forces  et  de  leurs  moyens ,  pour  se  venger 
par  ce  moyen  de  l'Espagne.  Toutesfois  je  vois  cela  en- 
cores  assez  incertain.  —  Le  Roy  de  Dannemark  se  trou- 
ve à  Magdebovrg ,  y  ayant  estésemond  (1)  par  ceux  de  la 
Maison  de  Brandebourg  et  de  Brintswick  pour  l'embar- 
quer en  cette  affaire ,  et  l'y  en  faire  toucher  son  inté- 
rest.  —  Comme  les  affaires  de  Suéde  étoient  fort  échauf- 
fées partout ,  nouvelles  viennent  de  plusieurs  endroits  que 
le  Duc  Charles  est  mort  :  on  en  conte  la  façon  si  diver- 
sement queje  ne  sçaurois  qu'en  dire  ,  bien  que  je  la  trouve 
vraye ,  car  nous  l'avons  et  de  Dannemark  et  de  Pologne. 
Cela  fera  bien  du  changement  vers  le  Nort  ,  et  le  Roy  de 
Pologne  s'en  avantagera  fort.  Ces  Messieurs  voudroient  déjà 
l'Archiduc  et  TTufante  de  retour  par  deçà  ,  afin  de  faire 
paroitre  à  un  chacun  combien  leur  présence  les  étonnera 
peu.  J'entends  de  bon  lieu  ,  que  quand  ils  seroietit  con- 
traints de  traiter  ,  ils  le  l'eroient  plîitost  avec  l'Espagne  , 
qu'avec  ledit  Archiduc  ,  duquel  ils  ne  sont  jamais  inlen- 
tionnez  de  recevoir  la  domination  ;  alléguant  que  s'il  en  faut 


(1  )  Ci-desbuj ,  p.  I(j3. 
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un  ,  il  le  vaut  mieui  d'un  Prince  esloigné  ,  que  d'un  ai 
voisin  ,  et  ne  font  doute  d'estre  toujours  bien  receus  du 
Roy  d'Espaorne  à  cette  condition.  Mais  cela  sont  discours 
austjuels  je  ne  voy  encore  rien  de  presl  ,  et  liez-vous,  s'il 
vous  plaist ,  sur  moy  pour  ce  regard  ,  et  je  m'asseure  que 
vous  n'y  serez  point  trompé.  Un  tel  changement  ne  peut 
arriver  à  leurs  conseils  ,  que  je  n'en  sente  quelque  vent 
de  bien  loing.  Lisez  et  relisez  ce  que  je  vous  ay  écrit  de- 
puis mon  retour  ,  je  croy  que  vous  trouverez  ,  que  je  vous 
ay  toujours  dit  la  vérité  soit  des  choses  présentes,  soit 
que  j'aye  voulu  faire  des  conjectures  de  celles  à  venir. 
Cette  Hotte  va  faire  voile  ,  et  dès  hier  chacun  fut  com- 
mandé de  tourner  dans  son  bord  ce  jourd'huy  pour  aller 
prendre  la  coste  d'Angleterre  ,  et  là  s'assembler  à  faire 
reveue  de  toute  l'armée ,  puis  passer  outre.  Tant  s'en 
faut  ,  Monsieur  ,  qu'ils  se  proposent  de  s'entendre  avec 
les  Anglois  en  ce  qui  concerne  ce  voyage  de  mer  ,  qu'ils 
leur  ont  refusé  l'entrée  de  société  avec  eux  pour  ce  re- 
gard ;  l'ayant  lesdits  Anglois  instamment  requise  avec  of- 
fre d'une  bonne  adjonction  de  vaisseaux  à  leur  flotte. 
Mais  ils  n'ont  pas  trouvé  conseillable  d'y  entendre  ,  ny  de 
leur  donner  aucun  pied  en  ce  qu'ils  veulent  faire  en  se 
meslant  avec  eux.  —  Je  vous  envoyé  un  mauvais  plan  de  la 
ville  de  Bomel ,  qui  m'a  esté  envoyé  de  l'armée.  Tou- 
tesfois  vous  y  pourrez  remarquer  à  peu  près  la  disposi- 
tion d'icelle.  Vous  trouverez  dans  la  carte  de  Gueldres  , 
qui  est  en  votre  Théâtre  ,  la  situation  de  Bomelwerd.  Il 
est  plus  que  temps  que  Le  Doux  vienne:  les  afî^iires  et 
dépenses  sont  immenses  par  deçà  et  m'étonne  de  plus  en 
plus,  comnient  ils  y  peuvent  fournir.  Ils  avoient  fuit,  il 
y  a  longtemps  ,  état  de  ladite  venue  :  ils  m'en  sollicitent  à 
tous  propos  ;  je  leur  ay   fait  entendre  les  occasions  du  re- 
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culement  arrivé   en  ce  fait  ,  el  les  bons  offices  que  vous  y 
rendez.     Et  siir  ce  ,  etc. 

A  la  Haye  ,  le  24  May  1599. 


N°.  XXXII.     U Agent  d'Angleterre  aux 
Eta  is-  Généraux. 

Messeigneurs ,  Je  vous  ay  assez  <le  fois  de  temps  en  au- 
tre sollicité  ,  afin  que  suivant  le  dernier  traicté  les  ratifi- 
cations d'une  part  et  d'autre  ensuivis  et  robligalion  sur 
ce  donnée  (1)  ,  soingfut  prins  et  l'ordre  mis  que  l'argent 
pour  le  remboursement  des  deniers  du  premier  terme 
escheu  doiz  febvrier  dernier  fut  fourny  ;  mais  avecq  quel 
petit  fruicl  V.  S.  ne  peuvent  ignorer.  Ce  qu'estant  par 
sa  dite  Maté  entendu  (non  sans  grand  regret)  ne  sçait  que 
juger  de  telles  procédures  contraires  aux  solemneles  pro- 
messes. Et  d'autant  qu'Icelle  entend  quelques  Provinces 
estre  plus  tardives  et  négligens  qu'en  raison  ne  convient  , 
ayant  aussy  ony  ce  que  vostje  Agent  Monsr  Caroii  a  dict 
tendant  à  faire  les  excuses  ,  m'a  commandé  de  vous  décla- 
rer ,  Messeigneurs  ,  rondement ,  que  telles  allégations  des 
défaultes  ou  négligence  parmy  vous  autres  ne  la  peuvent 
contenter  ;  car  ,  quand  promesses  faictes  à  aultres  Estats 
se  respondent  ainsy  par  les  contractans  ,  cela  en  effect 
dissolve  les  conlracts ,  et  d'alléguer  telles  nécessitez  ou 
faultes  ne  peult  que  décourager  tous  aultres  confédérez 
de  s'associer  avec  tels  qui  n'ont  pas  le  soing  que  convient 
à  observer  ce  que  se  promecte  ,  de  sorte  qu'en  cas  que 
meilleur  et  prompt  contentement    ne  soit  baillé  sans  ulté^ 


(t)  Voyei  cet  acte  d'obligation  ci-dessou«  N».  LXX, 
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rieur  dilay  ,  esception  ou  excuse  ,  Sa  dite  Ma*^  sera  con- 
straincte ,  tant  pour  ce  que  susdit  est  ,  qu'en  regard  du 
peu  de  respect  qu'on  monstre  avoir  des  faveurs  diverse- 
ment monstrez  ,  comme  aussi  afin  qu'aultres  Princes  (qui 
s'en  peuvent  esmerveilJer)  ne  la  puissent  toucher  de  l'in- 
digniié  qu'Icelle  endure  en  cesl  endroit  ,  —  d'en  user  et 
procéder  à  tels  autres  moyens  et  remèdes ,  soit  par  arrests 
ou  aultrement ,  qu'en  raison  et  équité  s'en  trouveront  con- 
venir. Cequ'advenant  je  peulx  librement  déclairer  ,  (voires 
protester)  que  ce  n'adviendra  par  auitre  que  leur  propre 
faulte  et  négligence  qui  en  sont  estez  en  cause.  Dont  il 
plaira  à  V.  S.  avoir  deue  considération  ,  et  de  s'esver- 
tuer  de  prévenir  aux  inconvéniens  apparents  ,  en  donnant 
meilleur  contentement  à  Sa  dite  Majesté  ,  que  jusques 
ores. — Je  suis  aussy  commandé  ,  Messeigneurs  ,  de  par  Sa 
dite  Maté  vous  déclarer  ,  que  plusieurs  marchans  ses  sub- 
jects  ayants  beaucoup  des  biens  et  de  grand  valeur  aux 
isles  d? Âzores  et  Canaries  ,  où  qu'ils  ont  trafficqué  plu- 
sieurs années  (d'aultant  que  le  placcart  nagueres  publié 
par  V.  S.  contient  une  prohibition  générale  contre  toutes 
nations  qui  trafficqueront  les  pays  du  Roy  d'Espagne ,)  se 
doubtent  comment  ils  pourroient  estre  traictez,  si  d'a- 
venture leurs  navires  en  allant  ou  retournant  desdites  isles 
fussent  rencontrées  de  vostre  année  navalle.  Icelle  at- 
tend et  requiert ,  que  pour  la  meilleure  asseurance  d'iceux 
et  leurs  biens,  V.  S.  vueillent  donner  ordre  et  comman- 
dement exprès  au  Commandeur  général  de  ladite  armée  , 
de  ne  troubler  ou  empescher  aulcunes  navires  angloises 
ou  aultres  chargez  par  ou  pour  des  Anglois  en  leur  pas» 
sage  aux  dites  isles  ou  retour  de  là  ;  ensemble  de  mectre 
au«sy  ordre  qu'une  navire,  appellée  la  Gressiile  de  Lon- 
dres   allant  de    Creyl   en   TEscosse  ,  destinée  pour   faire 


—  186  — 

Ufifj  voyage  au  port  de  Pkaro  en  Portugal,  soit  as!»ou- 
rée ,  estant  ladite  navire  asteur  sur  la  publication  dudit 
placcart,  euToyée  pour  querrir  et  porter  les  biens  et  fac- 
teurs desdits  marchands  anglois  de  là  ,  avecq  intention  de 
n'y  retourner  plus.  Auquel  désir  de  Sa  dite  Maté  (estant 
fondé  en  équité)  plaira  à  V.  S.  satisfaire,  et  me  donner 
«ur  l'un  et  l'autre  point  vostre  promle  et  bonne  résolu- 
tion ,  afin  qu'apparoisse  à  Sa  dite  Mat»-*  ce  qu'ay  faict  pour 
la  descharge  de  mon  debroir. 

A  la   Haye  ,    ce    x.wie    de    May    1599.     Signé    Geo. 
Gif  pin  (1). 
Exhibihim  le  xxvie  de  Miy   1599. 
(  Archives  d' Utrecht.) 


IS*'.  XX.XIII.     François  (VAcrs-sen   au.r  Élats^ 
Généraux. 

Mogende  ,  Edele  ,  Erentfeste  ,  Hoochgeleerde  ,  Wyse  , 
ende  seer  Voorsienigt;  Heeren  , 

Ick  hebbe  UEMt  door  myn  leste  schryven  van  den 
xxiiien  deser  geadviseert ,  dat  S.  M.  niet  jegenstaende 
de  eerste  alteratie  over  UEM.  placcaet  ,  my  de  vyftich 
duysent  croonen  versekert  hadde  ,  ende  begeert  dat  UEM. 
jegens  den  achsten  Juny  hunne  schepen  van  oorloge  tôt 
Diepen  souden  senden  ,  om  die  penningen    aldaer  ten  ge- 


(1)  Le  titre  que  porte  Gilpin  clans  le  Traité  Je  Westminster  du  16 
Août  1598  est  celui  de  Conseiller  introduit  de  la  part  de  Sa  Majesté 
(Elisabeth)  dans  le  Conseil-d^État  des  Provinces-Unies  des  Pais- Bas, 
Dniiiont.  Corps  Dipf.  ^  V.  P.  [.  p.  584.  Ou  lui  donne  déjà  la  luéine 
qualité  dans  le  Traité  d'alliance  olTciisive  et  défensive  du  31  Oct.  1596 
con(  lu  entre  Henri  /F,  la  Rciiie  d'Ai)};leterre  et  les  Etats-Géucraui. 
Dumont ,   ibid.    p.    532. 
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setten  dage  t'ontfangen.  M.  de  Rhosny  bout  die  selvige 
gereet ,  soodat  ick  niet  en  Iwyffele  ,  oft  UEM.  sulien 
daerin  contentement  hebben  ,  want  ick  tsundt  anders  niet 
en  beb  kunnen  speuren. 

Taxis  beeft  den  vyventwinlicbsten  syne  Iweede  audien- 
tie  gebadt ,  tenderende  tôt  dry  finen.  Dat  Syne  Ma*  UEM. 
Agent  soude  willen  wederom  uyt  syn  Ryck  senden  ,  sy- 
nen  Ambassadeur  uyt  UEM.  landen  weder  ontbieden  , 
ende  len  derden,  den  Ileere  van  la  Noue  met  syne  mede- 
complicen  slrengelyck  by  synen  Procureur  in  Justifie  doen 
vervolgen.  Syne  Ma*  beelt  my  syne  antwoort  ,  den  ses- 
entwintichsten  snachs  ,  in  presentie  van  Mevrouw^e  de 
Princesse  (1)  selfs  geseght  ,  te  weten ,  dat  aile  uytlanders 
in  syn  Ryck  vry  accès  ende  wooninge  badden  ,  sonder  dat 
hy  sulcks  mocht  oft  wilde  verbieden  ;  ten  anderen  dat 
hem  aengenaem  was  ,  dat  by  hem  van  wegen  UEM.  een 
publiq  persoon  resideerde  metten  welcke  hy  de  dao^e- 
lyckse  occurrentien  mocht  negotieren;  dat  hy  den  Heere 
van  Buzanval  op  het  begeren  van  denConinck  van  Spaig- 
nen  ,  als  Ambassadeur  neffens  UEM.  hadde  gesonden  ,  om 
UEM.  tôt  eenen  handel  te  disponeren  ;  dat  tsedert  de 
saecken  in  sulcken  staet  syn  gevallen ,  dat  hy  om  den 
coophandel  van  syne  ondersaten  met  UEM.  te  versekeren  , 
voor  synen  dienst  hadde  nootlyck  geacht ,  hem  daerin  te 
continueren  ,  waerin  den  Coninck  van  Spaignen  geen  in- 
lerest  en  hadde  te  pretenderen  ,  al  was  het  soo  dat  hy  se 
lebellen  noemde  ;  dat  hy  daer  «yn  oordeel  niet  en  wilde 
over  geven  ,  maer  soude  dat  in  de  NederJanden  laeten  des- 
batleren  ;  dat  het  nochlans  geen  reden  en  was  ,  ter  con- 
sideralie  van  syne  nabueren  ,  syn  ondersaten  te  laeten  on- 
derdrucken  ,  dwelck   overmitz    UEM.     groote    macht    ter 


(1)  Louise  de- Colijny. 
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ïee ,  soude  geschiedcn  ,  by  sooverre  Jij  den  Tloere  »v/« 
Buznnval  soiule  wedeiroepen  ;  eude  Icfi  derden  .  om  le 
belhoonen  hoeseer  hj  gencfjen  is  toi  de  observatie  endo 
hanlhavinge  van  dan  gemaeckten  vrede  ,  dat  hy  te  vredeu 
was  ,  jegens  dei»  IJeeie  van  la  Noue  in  synen  persoon  ende 
goederen  le  doen  procederen ,  als  rebel  ende  perturba- 
teur van  synen  Stact ,  met  revocalic  van  aile  syne  lioup- 
pen  :  Ivvclck  seggende  soo  verclaerde  iny  Syne  Mat  dat  hy 
dat  niede  in  elïeclen  soude  doen  ,  maer  dat  i<^k  syne  mey- 
ninoe  genouch  neffens  den  Heere  van  la  JVoue  liadde  ver- 
staen  ,  >vaerover  ick  UEM.  soude  adverteren  ,  daerop  geen 
achl  le  vvillen  slaen  (1);  dat  hy  den  Heere  van  la  Arme 
onbeschadicht  sal  pieserveren  ,  wenschende  dat  UEM. 
saecken  een  geluckigen  voorspoet  mocliten  hebben  ,  ende 
selffs  dat  hy  in  persoon  met  syn  régiment  ,  voor  twee  dae- 
gen  by  UEM.  léger  mochte  wesen  ;  —  syne  alFeclie  tôt 
UEM.  welslant  is  soo  groot ,  dat  hy  deselve  in  geene  pro- 
poosten  en  can  onderdrut^ken  ;  'tvi'aer  te  wenschen  ,  dat 
de  vruchlen  den  wil  medc  seconderen  ,  maer  gelyck  die 
door  veelen  werden  gchandelt  ,  soo  werden  sy  oock  in  de 
verscheydenheyt  van  de  humeuren  oft  afgesneden ,  oft  ten 
ininstcn  getraverseert. 

Den  Generael  van  de  Cordeliers  heeft  van  Syne  Ma* 
prolongalie  van't  bestant  lusj^clien  Syne  Ma*  ende  den 
Hertoch  van  Savoyen  ,  opt  aensoecken  van  den  Paus  voor 
twee  maenden   vercregen  ,    waeruyt  geoordeelt   wert ,  dat 


(1)  I\Itin.  de  Sullf  ,  L.  XI.  (T.  lU.  p.  420).  «Sur  les  plaintes  réi- 
térées de  r£s])agiic ,  le  Roi  fil  défende  à  ses  sujets  d'y  aller  porter  les 
ariijcs  au  service  des  Etats ,  mais  seulement  pour  la  forme,  parce  que 
la  ]H)litiquc  de  l'État  ne  voulant  pas  qu'on  lais.'àt  oppriuier  les  Fla- 
iiîamls ,  iion-scuIciJiCnt  .S;i  Majesté  ne  ]>iinit  point  h-s  contravenlions  à 
sa  défense,  mais  encore  clic  favorisa  sous  main  ces  peuples.  " 
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de  Toorgaende  apparentie  van  remuement  (door  eene  mis- 
sel) sal  werden  ter  neder  geleght  ,  want  men  niet  en  can 
mercken  ,  dat  Syne  Mat  eenige  preparativen  maeckt  ,  als 
alleenlyck  protosterende  van  syne  gereohticheyt  niet  te 
willen  afstaen. 

Den  Ambassadeur  tan  Engelant  heeft  yan  Syne  Mat  scer 
wel  ontfangen  geweest  :  syne  propositien  en  hebben  de 
complimenten  niet  gepasseert ,  maer  doet  instantie  om 
synen  last  te  openbaren  ,  ende  is  tôt  naer  de  heylige  da- 
gen  tôt  Fontayneblenu  uytgestelt.  Ick  en  hebbe  uyt 
hem  niet  anders  connen  verstaen  ,  gelyck  oock  Syne  Ma* 
(naer  dat  hy  my  dat  lieeft  yersekert,)  dan,  dat  alleenlyck 
Coemans  tôt  twee  reysen  by  liaere  Ma*  van  Engelant 
soude  syn  geweest  ,  om  haer  tôt  eene  vredehandel  te  be- 
willigen  ,  sonder  dat  daer  yet  in  sy  gevordert  ,  al  heeft 
men  hier  de  opinie  gehadt ,  dat  de  saecken  al  verder  sou- 
tien syn  gebracht  geweest  ,  ende  oock  den  Heere  van 
Boissise  daervan  affirmativelycken  ter  verscheyden  reysen 
soude  hebben  geadviseert,  —  vcrclarende  nochtans  ,  dat 
by  sooverre  die  meyninge  van  den  Coninck  van  Spaignen 
goet  ware  (twelck  overmidts  syne  voorleden  proceduren  , 
sy  qualyck  dorste  hopen  ,)  dat  sy  soc  van  den  peys  niet 
eu  is  vervreempt  ,  oft  sy  en  soude  gewillichlycken  dien 
omhelsen  ,  om  aen  haere  ondersaten  den  coophandel  te 
bevryen  ende  de  groote  costen  ,  die  tôt  den  oorloch  behoe- 
ven ,  te  verspaeren. 

Die  avisen  uyt  Milan  houden  ,  als  dat  den  Ertsher- 
toch  jegens  het  leste  van  dese  maendt  aldaer,  met  de 
Infante    wert    verwacht  (1),    om    in    aile    diligeutie    hem 


(1)  V.  dans   les  Tom».  Mtm.  de  l'Acad.  Roy.    des  Sciences  et  Bellet- 
Ltttres  de    Brurellet ,  T.  XIY.  {Uit)    l'Itinéraire    de    l'Archiduc  Af- 


—  190  — 

naer  de  Netlcrlanden  te  transporteien.  Syne  Ma*  heeft 
my  yeiclaert ,  dat  hy  in  syn  huwelyck  impuissant  is  ge- 
vonden  geweest  ,  twelck  hem  by  den  Generael  van  de 
Cordeliers ,  als  synen  biechtvader  ,  geconfirmeert  is ,  seg- 
gende  dat  liy  tôt  syn  seven  ende  dertichste  jaer  sonder 
conTeisalie  Tan  vrouwen  heeft  geleeft  ;  twelck  een  point 
wort  geacht  ,  dat  by  de  gène  ,  die  door  dit  transport  yan 
der  Spaignaerden  dominatie  meynen  verlost  ende  gesepa- 
reert  te  syn  ,  dient  geconsidereert. 

Men  gelooft  sekerlyck  het  huwelyck  van  Syne  Mat 
mette  nichte  van  den  Hertoch  van  Florence.  Den  Agent 
Guichnrdin  (die  dese  saecke  neffens  den  Heere  Gondy  (1) 
dreef)  is  subylelyck  wandelende ,  tôt  Fonlaynebleau  ûooi 
ter  eerden  met  de  woorden  in  den  mont  ,  geslort  :  veel 
hebben  opinie  ,  dat  door  de  depcsche  ,  die  gister  avont 
van  Florence  in  poste  quam ,  de  recherche  van  Syne 
Ma*  veert  geaggreert  :  oockis  door  deselve  haer  conterfeytsel 
aen  Syne  Mat  gesonden  ,  waervan  hy  in  myne  presentig 
aen  Mevrouwe  de  Princesse  copye  heeft  belooft. 

Men  spreeckt  riiet  meer  jegens  UEM.  placcaet  :  dies 
niet  jegenslaende ,  soo  werden  noch  dagelycks  in  Poiclou 
ende  Gascoignen  (2)  schepen  met  coren  naer  Spaignen 
geladen  ,  door  de  groote  famine  die  aldaer  ,  overmitz  de 
vroege  groote  hette ,  wert  gepresiisposeert ,  ende  oock  de 
groote  apparente  abondanlie  ,  die  in  dit  jaer  hiervan  als 
v^'ert  verAvacht. 

Het    stuck    van   de    zeeroovers   en   is   nocli    nict    afïge- 


hert ,  de  la  reine  d^ Espagne  Marguerite  (V Autriche  et  de  l' Infante  Ixa- 
helle  en  1599  et  1600,  tire  d'une  relation  contnnporaine  et  manu- 
scrite ;  publié  par  M.  de  Reiffenberg.  V.  aussi  le  Bulletin  de  la  Com- 
miss.  royale  d'hist.  ,  T.  IV.  134. 

(1)  Gondy,  fermier  du   Duc   de    Florence.  —  Mcm.  de  Sully,  L.  X. 
T.  lU.  307. 

(2)  Écluirciss.  histor.     Ci-dcssous.     V.  encore  ci-dessous  ,  la  Lettre  LI. 
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daen(l)  ,  eiule  sal  daerin  tôt  naef  de  lieylige  dageii  moe- 
ten  Tertoeft  worden,  doordien  Syne  Ma*  qualyck  van  eeni- 
glic  affairen  wilt  hooren  spreecken  ,  ende  ten  anderen  ,  dat 
de  Heeren  van  F'illeroy  ende  anderen  niet  by  der  liant  en 
syn.  Men  lieeft  niy  hier  te  vooren  daervan  goede  toe  - 
segginge  ^eo^yen.  UEM.  mogen  seker  gaen ,  dat  ick 
daer  aile  devoir  ende  neersticheyt  in  sal  gebruycken  ; 
uiaer  men  vreest  hier  seer ,  dat  de  Spaignaerden  daer- 
Uyt  jalousie  sullen  nemen  ,  ende  is  seker  ,  dat  de  parti- 
culière gouverneurs  daerin  tôt  hun  eygen  baet  connive- 
ren.  —  Hiermede 

Mogende  ,  Edele  ,  Erentfeste  ,  Iloochgeleerde  ,  Wyse  , 
ende  seer  voorsienige  Heeren  , 

Bidde  Godt  ,  dat  hy  UEM.  gelieve  te  spaeren  in  lanck- 
duerige  ende  voorïipoedige  regieringe,  Uyt  Paris  ,  den 
27en  Mey  1599.  Onderstont  UEM.  onderdanichsten  ende 
alderootmoedichsten  Dienaer ,  v^as  geteeckent  :  Franr.oys 
van  Àerssen.  De  superscnptie  was  :  A  Messeigneurs , 
Messeigneurs  les  Estatz-Généraux  des  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas. 

Recepta  den  xvien  Juny  1599. 
{ArcJiives  d'Utrecht.) 


N°.  XXXIV.     M.  de  Buzanval  à  M,  de  Villeroy. 

Monsieur  ,  C'est  plus  pour  ne  perdre  roccasion  du  pré- 
sent porteur  ,  que  je  fais  cette  lettre  ,  que  pour  avoir  de 
quoy  adjouter  a  celle  que  je  vous  ay  escrite  du  24e  du 
passé.  Car  rien  ne  s'est  fait  du  depuis  par  deçà  qui  mé- 
rite grande  escriture.     Vous  verrez    par  ce    que  je  rcceus 


(1)  Ci-dessus,  p.  12—14. 
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hier  du  camp  en  quel  état  y  sont  toutes  choses.  Je  vou« 
envoyé  aussy  la  description  de  la  ville  et  de  l'isle  de  Bo- 
mel ,  un  peu  mieui  faite  que  celle  que  vous  aurez  receu 
par  ma  précédente.  Et  possible  que  Sa  Majesté  prendra 
plaisir  de  la  voir.  Il  me  semble  que  le  dessein  de  l'Ami- 
rante  soit  de  passer  la  rivière  du  F'ahal ,  et  entrer  dans 
l'isle  du  TU  devant  qu'avancer  plus  avant  son  siège.  Ce- 
la arrivant  il  fermeroit  la  ville  des  deux  costez ,  et  feroit 
déloger  Mr  le  Prince  JJaurice  et  son  armée  du  lieu  où  il 
est  campé  ,  ce  qui  ne  se  fera  pas  à  mon  avis  sans  com- 
battre. Pour  La  Borlotte  qu'on  faisoit  mort  ,  on  donne 
maintenant  le  '^x  d''Aschincourt{\)  et  Landriano  Golon- 
nel  des  Italiens.  Celuy  des  Ecossois  nommé  Morée 
iMurray)  que  vous  avés  veu  en  France  (2)  ,  a  esté  em- 
porté d'un  coup  de  canon  ,  se  pourmenant  sur  le  rempart 
de  Botnel.  Mr  de  Bréaulé ,  qui  est  près  de  Monsieur  le 
Prince  Maurice  depuis  quelques  jours ,  fait  bien  tout  ce 
qu'il  peut  pour  n'en  avoir  pas  meilleur  marché.  Il  ne 
tient  pas  à  luy  qu'on  ne  vienne  aui  mains  tous  les  jours, 
et  s'étonne  de  la  patience  des  Espagnols  et  de  ceux  de  ce 
pajs  d'estre  si  près  les  uns  des  autres  sans  cherclier  oc- 
casion de  partager  quelques  coups.  Monsieur  le  P^c  JJau- 
rice ,  qui  l'ayme  et  l'estime  ,  luy  en  fait  assez  de  leçons  , 
mais  dit  que  pour  cela  il  n'en  est  pas  plus  sage  ,  et  ne  le 
seroit  s'il  avoit  quelque  commandement.  Toutesfois  étant 
de  cette  humeur  ,  j'ay  opinion  que  cette  trempe  luy  ser- 
vira avec  le  temps.  On  luj  a  promis  d'écrire  au  Comte  de 
Bucquoy  ,  qui  est  icy  prisonnier  et  qui  est    son  parent  , 


(1)  Charles  de  Lalaing  ^  Baron  de  Hachicourt.  C'est  ainsi  qu'on  le 
nomme  dans  le  Spiegel  van  de  Spaeutche  ende  Anagoentche  tyrannie  , 
p.  65. 

{1}  Ci-dessus,  p.  59. 
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lequel  Iiiy  a  mandé   qu'il  sçavoit  bien  ,    qu'il  ne   sorliroil 
point  de  ce  pays  sans  y  perdre  au    moins  bras  ou  jambe. 
Je  n'ay  eu  ce  bien  de  le  voir  encores ,  d'autant  qu'il  n'a 
passé  par  ce  lieu.     Vous  pouvez  tous  asseurer,  Monsieur, 
que   je  luy   feray    tous   les   services   qui   écherront   en  ma 
puissance ,    mais  vous    pouvez    croire  que   M.    le    Prince 
Maurice   en    fait    tout    plein  de    cas  ,  et  qu'il  en   prend 
bon  soin.  —  JNos  nouvelles  de  la  mort  du  Duc  Charles  de 
Suède  commencent  à  branler  (1):   si  les  tenions  de  Polog- 
ne et  de  Dannemark  (2)  :   dans  quatre  ou  cinq  jours  nous  en 
sçaurons  la  pure  vérité  ,  car  on  attend  à  toute  heure  une 
flotte  de   ce  pays    de    deux  cens    vaisseaux  retournant    de 
Danzick.  —  Leur  armée    navale  partit   le   28  du  passé  : 
le    vent    luy  a  esté   si  ^rand  et    si  en    poupe  depuis   ledit 
jour,   que  je  croy   que   vous  scaurez   de   ses  nouvelles  par 
terre  ,  si  elle  fait   quelque  chose  es  costes  d'Espagne ,  au 
même   temps  que  receverez  cette  lettre.     Je  ne  puis  que 
je  n'admire  la  vigueur  de  ce  petit  Etat  de  pouvoir  fournir 
en    même    temps  à  de   si   grandes   dépenses  et  entreprises 
par  mer  et  par  terre  ,  et  ce  sans  rumeur  ou  plainte  quel- 
conque  dans  le  pays  composé   de   si   diverses    humeurs  et 
intentions  ,   tant  en  fait   de   religion  ,   qu'en  plusieurs  au- 
tres particularités.     Mais  il  faut   attendre  les    issues  de  ce 
qui  est  sur  le  bureau  cette  année.     Monsieur,  je  vous  ay 
mandé,  combien  importoit  la   venue   du  Doux:   le  temps 
en  croist  journellement  de  besoin.  —  Et  sur  ce  ,  etc. 
A  la  Haye,  ce   l^r  Juin  1599. 


(1)  Voyez  mon  ouvrage:  Nedcrland  en  Zwcdcn ,  lère  livraison,  p.  08, 

(2)  Ci-dessus,  p.  182. 


i;} 


—  lî)4  — 

N°.  XXXV.     3T.  de  Buzanval  à  31.  de  Villcroy, 

Monsieur  ,  Vous  aurez  receu  par  la  voyc  de  Bruxelles 
la  retrnile  peu  honorable  qu'ont  fait  les  Espafjnols  de 
devant  la  ville  de  Bomel ,  où  ils  ont  esté  près  d'un  mois 
à  perdre  leur  temps  et  leurs  hommes.  Ils  mirent  la  nuit 
du  4  du  mois  passé  le  feu  dans  leurs  hutcs  et  prirent  le 
chemin  vers  leur  pont.  On  ne  scait  encores  comprendre 
à  quelle  place  ils  se  prendront  ,  veu  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  a  d'en  pouvoir  forcer  pas  une  ,  ayant  failly  n  cet- 
te-cy  ,  et  auparavant  à  celle  de  Schenck.  J'en  sache  peu 
d'autres  par  deçà  ,  desquelles  on  leur  fasse  meilleur  mar- 
ché. Ils  ont  esté  cause  de  la  fortification  de  cinq  ou  six , 
qui  éloient  en  très  mauvais  état  lorsqu'ils  commencèrent 
à  menacer  le  fort  de  Schenck.  Il  me  semble  que  M.  le 
V'^'^  Mavrtce  se  résolve  de  les  combattre  et  matter  principa- 
lement avec  la  pelle ,  à  laquelle  il  a  déjà  rendu  ces  Fran- 
çois très  duits  (1)  ,  desorte  qu'ils  ne  font  plus  de  difficultez 
de  travailler  pour  gagner  quelqu'augmentation  de  solde. 
Ces  peuples  se  sentent  extrêmement  affermis  ,  et  s'en  mon- 
trent plus  volontaires  à  toutes  sortes  de  contributions 
qu'auparavant.  Il  s'est  rarement  veu  moins  de  murmu- 
res sous  si  grandes  charges,  comme  sont  celles  qu'ils  por- 
tent ,  que  l'on  en  voit  par  deçà,  où  jusques  à  celte  heu- 
re les  bourses  se  sentent  de  la  guerre.  Au  reste  tout  y 
va  en  même  sorte  qu'il  feroit  en  un  Etat,  qui  jouiroit  de- 
puis cent  ans  d'une  profonde  paix.  Et  croyez  ,  Mon- 
sieur ,  qu'il  ne  tiendra  qu'au  cas  que  cecy  demoure  en  la 
forme  qu'il  est  ,  et  que  nous  ne  tenions  toujours  cette 
forlo  barrière  fermée  entre  la  grandeur  et  l'aiiibillon  delà 

(1)  lidbilcs. 
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Maison  irAutriche  ,  et  la  faiblesse  de  notre  Elat.  Que  si 
nos  devanciers  ont  jugé  sainement  que  celle  des  Suisses 
nous  étoit  utile  ,  desorte  qu'ils  en  ont  acheté  Tasseurance 
à  beauï  deniers  comptans  ,  —  je  ne  scay ,  s'ils  rivoient 
maintenant  et  qu'ils  connussent  cet  Etat  comme  je  puis 
faire ,  s'ils  n'estimeroient  cette-cy  autant  nécessaire ,  pour 
laquelle  si  nous  dépendions  cinq  Livres  tous  les  ans  pour 
la  maintenir  ,  il  y  a  apparence  que  le  Roy  d'Espagne  sera 
contraint  de  dépendre  mil  pour  la  rompre.  —  Ce  que  ja 
vous  dis,  Monsieur  ,  sur  le  sujet  d'une  lettre  intercep- 
tée que  j'ay  veu  ces  jours  passez,  dans  laquelle  un  Con- 
seiller du  Roy  d'Espagne  qui  est  à  Bruxelles,  discourant 
sur  quelques  préparatifs  de  guerre  qu'il  y  a  là  ,  du  bruit  que 
le  Roy  d'Espagne  fait  pour  ravoir  son  Marquisat  de  Sa^ 
luoes ,  dit  fort  ouvertement  que  Sa  Majesté  aura  fort  bon 
marché  dudit  Marquisat  ,  si  le  Roy  d'Espagne  veut  sau- 
ver ses  Pays-bas  comme  il  doit ,  et  comme  ils  en  ont  be- 
soin ,  d'autant  qu'il  faudra  que  le  Roy  employé  tous  ses 
trésors  par  deçà ,  sans  qu'il  ait  moyen  d'en  tourner  à 
d'autres  entreprises.  Je  vous  ay  donné  avis  de  l'armée 
navale  ,  et  de  son  partement  qui  fut  le  29  du  passé  , 
mais  j'ay  avis  qu'elle  demeura  aux  Dunes  d'Angleterre 
jusques  au  deuxième  de  ce  mois  ,  attendant  le  grand  vais- 
seau d'Amsterdam ,  qui  n'avoit  pas  pu  estre  sitost  prest  ; 
le  nombre  des  vaisseaux  ,  tant  de  combat ,  que  de  vic- 
tuailles est  de  cent  cinq  voiles.  Ils  font  mine  d'avoir 
aussy  bien  dessein  en  la  Mer  Méditerranée  qu'en  l'Océan  : 
j'ay  peur  qu'ils  n'ayent  les  yeux  plus  grands  que  la 
panse  (1).  Il  est  certain  et  j'en  ay  veu  lettres  de  bon 
lieu,  que  la  seconde   flotte   des   Indes  (car  ou  n'avoit  ha- 

(1)  Le  ventre. 
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Zanlé  que  la  moitié  du  trésor  en  }a  premièie ,  qui  élolt 
arrivée)  parloil  de  la  Havane  le  dix  de  May  pour  venir  en 
R'ipagne.  Il  y  pourroit  bien  av&ir  de  la  reneonlre.  Je 
vous  ay  donné  avis  par  mes  précédentes  de  ce  qu'on  pou- 
voit  attendre  d'Allemagne  à  Tavantagc  de  ce  pays.  Si  les 
Princes  ne  font  rien  en  gros  ,  au  nioins  pourra  on  retirer  de 
leur  débris  quelques  deux  mille  Reilres  et  3000  lansque- 
nets qu'amènera  le  Comte  A^ffolloc,  desquels  YÀnritt- 
geld  (1)  ne  coûtera  rien.  —  Avec  tel  renfort,  comme  les 
alfaires  sont ,  3Ionsieur  le  Prince  Maurice  pourra  essayer 
quelque  entreprise  ,  le  succès  de  laquelle  mettroit  sans 
dessus  dessous  toutes  les  espérances  des  Espagnols  ;  quoy— 
que  s'en  soit  ,  tou  les  changemens  ,  qu'ils  avoient  fait  es 
villies  de  l'E-mpire,  ont  esté  renversez,  depuis  que  lesdits 
Princes  ont  commencé  à  parler  haut.  On  m'écrit  du 
camp  de  Monsieur  le  Prince  Maurice  ,  où  l'Ambassadeur 
de  l'Empereur  s'^est  trouvé  ct%  jours  passez  pour  les  af- 
faires de  Cleves  ,  que  ledit  Ambassadeur  dit ,  que  l'Em- 
pereur est  fort  malcontent  de  Rvmjph ,  son  principal  Con- 
seiller ,  et  qu'il  est  disgracié  ,  tant  à  cause  du  fait  de 
Transilvanie  ,  qui  est  du  tout  désespéré  pour  k  Maison; 
d'Autriche  ,  à  cause  de  la  rigueur  qu'on  a  tenue  à  ce 
pr.uvre  Prince  (2)  ,  qui  a  resigné  tout  son  Etat  es  mains 
du  Cardinal  Batory  son  Oncle ,  que  pour  l'avoir  mis  mal 
avec  les  Princes  de  l'Empire  ,  ayant  trop  engagé  son  auto- 
rité à  la  faveur  des  Espagnols,  La  journé-e  de  Magde- 
bourg ,  à  ce  que  l'on  dit  ,  a  un  peu  regaillardy  les  af- 
faires desdits    Princes.  —  Le  Duc    Charles  de    Suède  se 


(1)  Anrittgeld ;   la  paie.      EminiiigJutus ,    Corpus  Jurîs     Gennnuici- 
ucademicum;  (Jena,  1844,  2o  cdit.)  p.  379.     RvutvrhestaUung  \.\olQ. 

(2)  Sijjismond  Bathori.     RichUr^  p.  544— 5G6. 
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trouve  ressuscité ,  et  au  bien  de  ses  affaires.  —  Monsieur  , 
je  TOUS  diray  ce  mot  ,  devant   que    mettre  la  plume   bas  ; 
si  Sa  3Iajesté  veut  continuer  ce   qu'elle  a  commencé  avec 
cet  État ,  il  est  plus   que   temps  que  nous  le  maintenions 
par  Teffet  de  nos  promesses.     Nous  y  perdrons  peu  à  peu 
notre  crédit  pour  peu  de  chose.     Il  ne  peut  arriver  si  pe- 
tit soulagement  à  gens  chargez  comme  ils  sont ,  qu'ils  n'en 
«entent    beaucoup  d'allégement.     Si  l'on  juge  qu'il  faut 
prendre  d'autres  enes  (voies)  (1)  ,  il  vaut  nîieu.v  le  faire 
<l'heure,  que  d'engager   davantage  Sa  Majesté  à  dépenses 
inutiles  ,  mêlées  de  plaintes  et   reproches  de  ces  gens-cy  , 
et  aux  ressentimens   qu'en   pourront  avoir  un  jour  ceux  , 
lesquels  ne  nous  veulent  d'ailleurs  jamais  trop  de  bien.  — 
Monsieur  ,  comme  j''achevois   cette   lettre  ,  j'ay  receu  avis 
<lu  eamp  de  3Ionsieur  le  Prince  Ma^irice  ,  que  les  Espag- 
nols s'estoient    bien   retirez  de    devant    Bomel ,  et   qu'on 
avoit  déjà  aplany  toutes    les  tranchées   qu'on  y  avoit  fai- 
tes à  la  rivière  du  fahal.      Les  Etats  ont  bàty  il  y  a  long- 
temps le  fort  de  J^'orne  qu'ils   tiennent  ,  et  par  lequel  ils 
empècîient  que  de  la  rivière  de  Meuse  leurs  ennemys   ne 
puissent  passer  dans  celle  du  Vahal ,  qui  est  ce  que  pré- 
tend  faire    maintenant  l'Amirante.      El  pour   cet    effet  il 
veut   joindre  par   une  tranchée    ou    grand  canal  les    deux 
rivières  à  l'endroit  le  plus  étroit   qu'il   pourra  choisir  ,  et 
ainsy    éviter  Fempèchement    que  luy    donne  ledit  fort  de 
F'orne.     J'ay  tracé  ladite   entreprise   et    tranchée    sur   le 
plan ,  que  je  vous  envoyé  de  cette  islc.     Leur  dessein  se  - 
roit ,  après  avoir  passé  la  rivière  par  ce  canal  ,  de  venir  à 
risle  de  Tiel  ^  et  assiéger  la  ville  de  Tiel  {2) ,  de    laquelle 
TOUS  verrez  les  conséquences  dans  votre  carte.     Monsieur 


i)  Il  y  u  crie*,  (2)  €i-dessu«:,  p.  192,  170. 


le  Prince  Maurice  ,  au  contraire ,  pour  rompre  ce  des- 
sein ,  tire  de  grandes  Irandiées  de  l'autre  costé  de  la  ri- 
vière ,  et  y  dresse  une  furieuse  contrebatlerie  ,  et  ne 
semble  pas  craindre  beaucoup  ses  ennemis  de  ce  projet  de 
TAmirante.  —  Je  vous  envoyé  les  cartes  que  nous  avons 
des  susdits  lieui  ,  et  même  celle  du  fort  de  Sckenck.  — 
Je  croy  que  devant  que  receviez  cette  dépêche  ,  les  Es- 
pagnols se  seront  retirez  de  tous  ces  quartiers-là.  Car  il 
y  a  peu  d'apparence  au  dessein  susdit ,  qui  ressent  plus 
lu  perplexité  ,  que  quelque  seure  résolution.  —  Et  sur 
ce  ,  etc. 

A  La  Haye,  ce  xi  Juin  1509. 


]N^  XXXVI.     M.  de  Buzanoal  à  31.  de  Villcroy. 

Monsieur,  Je  vous  avois  escrit  hier  assez  amplement  et 
passionnément  des  affaires  de  deçà,  où  j'étois  porté  par 
la  nécessité  quej'y  prévoyois  y  devoir  arriver  à  cause  des 
grandes  charges  que  cet  Etat  soutient  ,  et  les  continuelles 
plaintes  que  ces  Messieurs  me  faisoient  de  se  voir  frustrez 
de  noire  secours  ,  d'autant  qu'il  ne  venoit  pas  à  point 
nommé,  comme  ils  j'attendoient,  J'ay  reccu  aujourd'huy 
la  votre  du  xx^  du  passé  ,  avec  laquelle  je  les  ay  conso- 
lez ,  non  sans  leur  remontrer  leurs  défiances  et  les  fa- 
çons desquelles  ils  procèdent  avec  Sa  Majesté  ,  (ju'un 
autre  Prince  ,  moins  équitable  et  favorable  à  leur  bien  ,  no 
passeroit  possible  point  si  doucement  comme  elle  a  fait. 
Ils  avouent  leur  faute  pour  le  placcard  ,  et  reA;cusenl  sur 
quelques  foiblesses ,  qu'il  faut  laisser  passer  chemin  faisant 
pour  venir  au  but  que  nous  desirons.  Certes  ,  Monsieur  , 
je  ne  le  vous  cclcray    point:   parfois   ils  me  font  pilié  ;  cl 
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parfois  ils  émeuvent  mou  iiidifrnation  ,  mais  on  endure  beau- 
coup de  choses  d'un  amy  malade  ,  et  même  d'un  qui  a 
montré  quelque  sympathie  en  notre  infirmité ,  et  qui  ne 
désire  nullement  du  monde  que  nous  y  retombions  ,  ce 
que  l'on  ne  peut  pas  dire  de  nos  autres  voisins.  Au  res- 
te ils  promettent  amendement.  —  Ils  m'ont  dit  que  Tin- 
certitude  ,  qui  s'est  montrée  jusques  à  présent  aux  aflaires 
d'Allemagne  ,  les  a  empêché  d»'y  entrer  si  avant  qu'ils  eus- 
sent désiré  ;  que  y  ayant  veu  des  conduites  si  diverses  à 
leurs  attentes  et  à  ce  qu'on  leur  en  promettoit ,  ils  ne 
s'en  éloient  voulu  ouvrir  à  nous  ,  ny  en  faire  parade  pour 
le  peu  de  consolation  que  cela  nous  eut  pii  apporter  ,  et 
même  qu'ils  ont  esté  quelque  temps  en  crainte,  qu'on  ne 
voulust  enfin  faire  tomber  sur  euï  la  plus  grande  partie 
des  frais  de  cette  guerre,  et  même  contre  eux  les  expé- 
diens  qu'on  voudroit  prendre  pour  en  sortir  ;  que  la  di- 
minution de  ces  deux  Maisons  de  Hesse  et  Brunswick 
les  a  tenus  longtemps  en  suspens  ,  peur  de  donner  soupçon 
aux  uns  et  autres  ;  qu'enfin  voyant  (que)  les  desseins ,  qui  se 
doivent  prendre  par  le  corps  entier  de  ces  Princes ,  éloient 
rompus  et  divisez  ,  qu'ils  avoient  donné  charge  aux  Com- 
tes à!" Holloo  et  de  Solms  ,  qui  sont  tous  deux  à  leur  sol- 
de ,  et  desquels  ils  ont  accommodé  les  deux  Princes  sus- 
dits à  leur  requeste  ,  d'essayer  de  tirer  quelques  forces  à 
pied  et  à  cheval  du  débris  qui  se  feroit  des  levées  ,  que 
l'un  et  l'autre  avoit  fait  à  l'envy  de  son  compagnon  , 
pensant  par  la  célérité  et  nombre  d'icelles  être  préféré 
pour  le  commandement  général  (l).  —  Ce  sont  les  dernières 
enchères  de  leurs  espérances  de  ce   costé-là.  —  On  croit 


(1)  Grolius,  Tlistor.  L.  VIII.  p.  516.     >;  licsso   et  Brunovicc  de  sum- 
mo  ijclli  irii^iorio  LuatciKlt.MitiLu?." 
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que  lesdils  Princes  seront  bien  aises  J'écliaper  des  dépen- 
ses ,  où  ils  se  sont  mis  pnr  cette  porte  ,  et  par  ce  moyen 
tenir  les  Espagnols  en  bride  par  la  main  d'aulruy  ,  jus- 
ques  à  ce  que  par  de  meilleurs  conseils  ils  soyent  réunis 
les  uns  a\ec  les  autres.  Ainsy,  si  ce  projet  réussit,  ces 
Messieurs  pourroient  être  renforcez  en  bref  de  deui  ou 
3000  chevaux  ,  et  de  5000  lan^quenects  sans  grands  frais. 
Car  les  premiers  sont  fails^  ayant  lesdits  deux  Princes 
plus  de  1200  chevaux  chacun,  qui  ont  receu  l'Anritgelt, 
et  un  deniy  mois  de  service.  Toulesfois  ils  aymeroient 
bien  mieux  estre  frustrez  de  cette  assistance  et  commodi» 
té,  et  que  lesdits  Princes  voulussent  eux-mêmes  mettre  la 
main  à  Ja  besogne  ,  et  tomber  d'accord  pour  cet  effet.  — 
Remercient  Sa  Majesté  des  devoirs  qu'elle  a  fait  de  les  y 
exliorter  ,  et  même  deleur  faire  sentir  si  vivement  ,  com-^ 
me  elle  a  fait,  l'intérest  qu'ils  avoientà  la  conservation  de 
ce  pays,  —  On  croit  que  cette  dernière  assemblée  de 
Magdebouj'g  {!)  aura  redressé  en  quelque  façon  les  affaires 
desdils  Allemans.  Vous  aurez  veu  par  ma  lettre  du  7^  à 
quoy  s'employoit  l'Amirante  d'Arragon  depuis  avoir  quit- 
té le  siège  de  BomeL  Cette  besogne  est  grande  de  vou- 
loir faire  un  nouveau  cours  de  la  Meuse  dans  le  f^ahal , 
comme  je  vous  ay  tracé  dans  le  pourtrait  dernier  que  je 
vous  ay  envoyé  ,  lequel  j'ajouteray  encores  à  cetle-cy  , 
afin  que  si  l'un  manquoit  ,  l'autre  vous  vint  es  mains.  Ils 
continuent  toujours  à  cet  ouvrage  ,  et  Monsieur  le  Prince 
Maurice  y  apporte  les  empèchemens  qu'il  peut  de  l'un 
et  de  l'autre  costé  de  la  rivière  du  F akal ,  dans  laquelle  , 
combien  que  le*=  Espagnols  auroient  conduit  leurs  balteauï 
comme  ils  prétendent  faire  par  ce  nouveau  canal ,  si  faus 


(1)  Ci-dessus,  p.  182, 
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droll-il  descendre  à  l'aulre  bord  de  la  rivière,  et  c'est  à 
cette  descente,  si  on  en  vient  jusques-là  ,  où  il  sera  mal- 
aisé de  se  dédire  du  combat,  ils  endurent  beaucoup  d'in- 
eommodilez  dans  ladite  i.4e  de  Bomel ,  et  sont  fort  peu 
pourveus  d'argent  pour  y  remédier.  Ceux  de  Bolduc  vi- 
vent en  quelque  soupçon  et  jalousie  avec  eux  ,  craignant 
qu'ils  ne  se  veulent  asseurer  de  leur  place  par  garnisons. 
Monsieur  de  la  Noue  m'écrit  d'hier  qu'il  n'y  a  rien  à 
craindre  des  Espagnols  ,  tant  qu'ils  seront  en  ladite  isle  ; 
toutesfois ,  qu'on  est  résolu  d'essayer  de  les  en  chasser 
par  quelque  exploit ,  et  y  hazarder  quelque  chose.  Mon* 
sieur  le  Prince  Mmtrice  pour  complaire,  à  ce  que  je 
croy  ,  au  Landgrave  de  liesse  ,  qui  promettoit  d'entrer 
par  le  Luxembourg  pour  guerroyer  les  Espagnols,  avoit 
accepté  l'offre  ,  qu'on  luy  avoit  faite  de  surprendre  le  châ- 
teau de  Charlemont ,  en  quoy  j'entends  qu'il  a  esté  fort 
mal  servy  ,  et  scay  que  Monsieur  de  Bouillon  fait  de 
grandes  plaintes  de  luy  pour  luy  avoir  tenu  couverte  celle 
entreprise  ,  et  l'avoir  mis  en  peine  et  en  soupçon  avec 
tous  ses  voisins.  Cette  plainte  est  fort  juste  ;  car  on 
m'écrit  de  Liège  fort  chaudement  pour  ce  regard  ,  com- 
me si  tout  cela  se  machinoit  contre  leur  Prince  et  Eves- 
que.  Je  les  ay  bien  asseurez  que  Sa  Majesté  n'y  trem- 
poit  aucunement ,  et  qu'elle  éloit  résolue  d'entretenir  re- 
ligieusement paix  et  amitié  avec  tous  ses  voisins.  —  Mon- 
sieur,  depuis  avoir  fait  cette  lettre,  j'ay  receu  la  vôtre 
du  28  de  May  ,  par  laquelle  j'ay  veu  \qs  articles  de  la 
proposition  dernière  de  l'Ambassadeur  d'Espagne.  Je 
n'ay  jamais  douté  qu'il  ne  fist  les  instances ,  contenues  en 
icelle  pour  ma  révocation  (1).    Car  l'ombre  seule  de  l'aulo- 


(1}  Ci-dessus,  j).  187, 
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rilé  ilu  Roy  en  ce  lieu  leur  est  une  «'^lande  puille  ù  l'oeil , 
encores  que  je  vous  puisse  jurer  sur  mon  honneur  ,  que 
je  ne  me  mêle  en  aucune  action  publique  ,  qui  puisse  oa 
leur  doive  apporter  le  moindre  soupçon  de  déportemens 
contraires  à  leurs  désirs  ,  et  qu'au  contraire  les  moins 
subtils  par  deçà  m'ont  en  opinion  plus  de  pacificateur 
que  de  boutefeu.  Aussi  sont-ce  mes  propos  ordinaires  et 
en  public  et  en  privé,  qu'il  ne  fuloit  qu'on  pensast,  que 
je  fusse  icy  pour  allumer  le  feu .  et  que  Sa  Maté  au  re- 
bours de  beaucoup  d'autres  Princes  ,  auroit  plus  de  plaisir 
de  verser  de  l'eau  dessus  que  de  l'huile  ,  si  elle  pouvoit 
comprendre  qu'on  l'eust  agréable;  qu'elle  ne  vouloit  ny 
captieusement  les  induire  à  la  guerre  ,  ny  aussi  les  forcer  à 
la  paix  contre  leurs  utilitez  et  volontez  ,  comme  quelques- 
uns  de  leurs  amis  avoient  fait  par  cydevant.  —  Mais  voicy 
ce  qui  fait  mal  aux  Espagnols.  Ils  avoienl  tait  leur  comp- 
te d'emporter  ce  pays  au  premier  bruit  de  nôtre  paix; 
puis  les  ont  attaqué  foiblement ,  et  s'il  le  faut  dire  ,  im- 
prudemment ;  voulant  passer  sur  le  ventre  des  Allemans 
pour  venir  à  eux  ,  les  ont  étranglez  par  les  violences  et 
mauvais  exemples  qu'ils  ont  donné  en  leur  gouvernement 
es  terres  de  l'Empire.  Desoi  te  qu'au  lieu  d'y  avoir  avan- 
cé ,  ils  y  ont  reculé  eux  mêmes  leurs  affaires  :  c'est  ce 
qui  les  met  en  peine  et  en  colère.  —  Depuis  la  mort  du 
Roy  d'Espagne  est  entrevenue  ,  avec  laquelle ,  fondez  sur 
leurs  constitutions  et  privilèges  anciens  et  le  transport 
qu'il  avoit  lait  d'eux  sans  leur  consentement,  en  la  per- 
sonne de  l'Infante  et  de  l'Archiduc,  ces  Messieurs  ont 
pensé  estre  du  tout  déliez  de  l'obéissance  de  son  succes- 
seur. Lequel ,  au  lieu  de  leur  donner  quelque  goust  de 
son  gouvernement,  auroit  (contre  ce  que  avoit  pratiqué  le 
feu  Roy  son  père,  ou  jugé  èlre  à  propos    de    pratiquer  ,) 
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fait  arresl  et  confisqué  tous  leurs  vaisseaux  et  marchandi- 
ses qu'ils  avoient  en  Espagne  ,  fait  user  de  rigoureuses 
eiéculions  contre  les  personnes  de  ces  pays.  Ce  qui  au- 
roit  encores  plus  aigri  les  volontez  de  ces  peuples,  jusques 
à  prendre  des  résolutions  de  vengeance  par  l'armée  na- 
vale ,  qu'ils  ont  fait  et  mis  en  mer  en  peu  de  temps.  — 
Or  ,  par  la  considération  de  ces  choses  ,  ceux  qui  voudront 
juger  sans  passion,  pourront  bien  voir  si  les  entremises 
de  Sa  Majesté  ,  ou  bien  les  fautes  commises  par  autruy  , 
ont  endurcy  ces  gens  ou  non  ,  et  combien  il  avoit  esté 
impossible  à  Sa  Maté  ^  d'opérer  contre  la  nature  des 
choses  et  les  erreurs  des  hommes.  —  Mais,  il  me  semble  , 
qu'on  peut  donner  espérances  aux  Ministres  du  Roy  d'Es- 
pagne ,  que  lorsque  l'Archiduc  et  l'Infante  seront  établis 
en  leur  Etat ,  on  pourra  faire  quelqu'essay  derechef  selon 
les  occurrences  et  les  changemens ,  que  pourroist  engen- 
drer leur  présence.  On  leur  peut  dire,  que  les  Espagnols 
ont  premièrement  jeté  Sa  Majesté  en  amiable  voisinance 
et  communication  des  bons  offices,  qu'elle  a  avec  Hollan- 
de etc.  ;  qu'il  ne  la  pouvoit  rompre  sans  quelque  sujet  ; 
qu'il  avoit  osté  le  mal ,  qui  pouvoit  par  icelle  en  bref  re- 
donder  très  grand  aux  affaires  d'Espagne  ,  par  la  paix 
qu'elle  avoit  faite  et  donnée  plus  au  bien  de  la  Chrétien- 
té qu'à  son  ambition  particulière,  s'il  en  eust  eu:  d'au- 
tant, que  par  ce  qui  a  suivy  depuis  ladite  paix,  on  a 
bien  pu  voir  les  avantages  qu'avoit  Sa  Majesté,  si  elle 
eust  continué  ses  coups  ,  et  joint  ses  desseins  avec  ceux 
d'Angleterre  et  des  Etats,  acceptant  les  grands  offres  qu'ils 
luy  faisoient.  Desorte  qu'en  les  rejetant,  elle  a  donné 
haleine  et  presque  la  vie  aux  affaires  des  Païs-bas,  qui 
tiroient  lors  de  ladite  paix  à  la  fin  et  au  desespoir  ;  et 
leliemenl  ébranlé  celles  d'Bollundc  ,  que  si  on  y  eût  pro- 
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cédé  comme  il  faloit ,  elles  seroient  maintenant  asscurces 
pour  rArchiduc.  On  peut  aussi  alléguer  ,  que  les  guerres 
passées,  ayant  donné  beaucoup  de  coinniunication  et  de 
liaison  à  ceuî  de  la  Religion  de  France  en  ces  pais,  qu'il 
est  besoin  pour  la  seureté  du  repos  de  la  France  ,  que  Sa 
Majesté  ait  par  deçà  une  personne  confidente  pour  pren- 
dre (soin  ,  garde)  à  ce  que  lesdits  de  la  Keligion  ,  qui  vou- 
droient  remuer,  ne  recherchent  les  intelligences  et  appuis 
par  deçà  ,  et  que  ma  présence  sert  à  divertir  toutes  sem- 
blables pratiques.  Ce  qui  est  possible  assez  vray.  —  C'est, 
Monsieur  ,  ce  que  j'ay  pensé  tous  devoir  dire  sur  ce  su- 
jet,  qui  viendra,  ce  que  je  voy  ,  souvent  sur  le  bureau: 
non  que  je  ne  scache  bien  ,  que  vous  estes  assez  fourny  et 
des  susdites  raisons  ,  et  de  plus  fortes  ,  comme  est  celle 
que  vous  avez  prise  sur  le  placard  ;  mais  j'ay  voulu  vous 
obéir  en  renvoyant  de  l'eau  à  la  mer.  Toutesfois  .  il  me 
semble  .  qu'on  pourroit  bien  donner  espérance  de  gr.'tifi- 
calion  en  choses  semblables,  si  tant  estoil  que  Sa  M.ijesté 
fut  asseurée  et  en  possession  de  son  Marquisat  de  Saïu-^ 
ces  ;  mais  qu'il  est  mal-aisé  de  se  desemparer  tout  à  coup 
des  aydes  qu'il  peut  espérer  ,  cependant  qu'on  le  fait  dou- 
ter de  la  restitution  de  ce  qui  luy  appartient.  Ceci,  à  mon 
avis ,  pourra  toujours  avancer  cette  alfaire.  Pour  mon 
particulier ,  asseurez-vous  ,  Monsieur  ,  que  je  prendray 
toujours  très  gayement  tout  ce  que  vous  autrez  Messieurs, 
et  vous  nommément,  ordonnerez  et  serez  d'avis  que  je 
devray  faire  pour  faciliter  le  service  de  Sa  Majesté  ;  vous 
protestant  que  j'ay  si  peu  de  plaisir  icy  et  de  proffit  en» 
cores  moins,  qu'osté  le  respect  du  service  de  Sa  Majesté, 
il  n'y  a  aucun  charme  qui  m'y  retienne  un  seul  jour.  — 
Mais  il  m'a  semblé  jusqu'à  celle  heure  ,  que  j'estois  aucune- 
ment utile  au   bien  d'iccluy  et  de  la  France ,  qui  l'aperce- 
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Tra  possible  plus  (l'icy  à  quelque  temps,  qu'elle  ne  le  peut 
faire  maintenant.  El  croy ,  Monsieur  ,  qu'elle  aura  éter- 
nelle oblifTation  à  votre  mémoire  ,  d'avoir  si  dextrement 
Conduit  cette  barque  depuis  que  son  bonheur  vous  a  ap- 
proché au  gouvernail  d'icelle.  —  J'ay  fait  trouver  bon  à 
ces  Messieurs  ,  que  nos  ports  fussent  ouverts  à  tous  ceux 
qui  y  viendroient  entrer  ,  comme  ils  doivent  estre  par 
le  droit  des  gens  (l)  à  tous  ceux  qui  ne  nous  seront 
point  ennemis  ;  mais  aussy  que  Sa  Majesté  entendroit  que 
le  droit  des  prises  n'y  eust  aucun  lieu  ,  ains  que  chacun 
y  peut  recouvrer  le  sien  ,  le  reclamant  par  voye  de  justi- 
ce, ^A  quoy  ils  aquiescent  ,  comme  aussy  à  tout  que  je 
leur  ay  dit  qu'ils  avoient  tort  de  se  plaindre  de  Mr.  de 
Vicq  (2).  Car  j'ay  avéré  que  celuy ,  qui  avoit  fait  cette 
rumeur ,  étoit  un  coquin  qui  vouloit  prendre  un  navire 
à  Ilambourg.  Certes,  Monsieur  de  f^icq  se  gouverne 
aussi  civilement  avec  eux  qu'il  est  possible  de  faire  ; 
aussy  vous  puis-je  asseurer  que  la  pluspart  de  ceux  à  qui 
j'en  oy  parler,  s'en  louent  grandement.  —  Monsieur,  je 
vous  remercie  bien  humblement  du  privilège  que  m'avez 
envoyé  pour  M.  de  V Escale  (3).  Luy  et  moy  vous  en 
ferons  bien  humble  service.  Il  me  faudroit  une  invention 
journalière  de  nouveaux  termes  pour  vous  remercier  sans 
redites  de  tant  de  bénéfices  ,  desquels  vous  renouveliez  à 
toute  heure  de  tant  d'obligations  en  mon  endroit.  — 
Vous  obligerez  ces  Messieurs  par  le  transport  du  salpêtre 
qu'ils  demandent  (4),  — Vous  nescauriez  croire  la  quantité 


(1)  V.  ce  que  dit  M.  de   Buzanval  dans  le   Mémoire   sur  lu  liberté 
du  commerce  des  Neutres.    (15  Mars  1599.) 

(2)  Ci-dessus,  p.  168.  (3)  Ci-dessus,  p.  157. 
(  i)  Ci-dessus ,  p.  152. 
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de  poudre  qu'ils  consument  en  la  delTense  de  ce  Somel" 
tverJ,  —  On  doit  aussy  avoir  égard  ,  qu'autres ,  sinon 
recommandez  à  Sa  Ma*»^ ,  ne  fassent  semblable  transport. 
Car  ces  jruerres  continuant,  comme  elles  ont  la  mine,  et 
celles  du  Nord  se  renouvellant  ,  comme  on  écrit  que  fait 
celle  du  Uoy  de  Pologne  contre  la  Suède  ;  d'autre  part 
les  Allemans  armant  ,  et  la  Hongrie  ayant  un  perpétuel 
besoin  de  poudres,  il  sera  bien  conseillable  ,  que  Sa  Ma- 
jesté fasse  bien  pourvoir  ses  magazins ,  et  se  serve  par 
préférence  des  commoditez  que  luy  donne  son  Royaume.— 
Nous  sommes  si  près  de  Bomel ,  qu'il  nous  en  arrive  à 
toutes  heures  nouvelles.  Vous  aurez  donc  la  copie  de  celle 
que  m'écrit  un  honneste  homme  Allemand  ,  et  qui  est 
employé.  A  quoy  j'ajouteray  qu'on  me  vient  d'asseurer  , 
que  l'on  a  délaissé  l'ouvrage  de  ce  canal  prétendu,  et  que 
les  Espagnols  s'occupent  seulement  à  faire  quelque  fort 
et  des  tranchées  pour  se  garantir  des  canonades  qu'on  leur 
tire  ;  que  les  Walons  et  Allemands  murmurent  fort  pour 
la  rigueur  qu'on  leur  tient ,  et  que ,  si  le  pont  des  Espag- 
nols n'étoit  si  étroitement  gardé  qu'il  est,  que  la  moitié 
de  l'armée  s'évanouiroil  ;  qu'on  a  arresté  prisonnier  La 
Borlotte  et  un  Colonel  espagnol ,  pour  avoir  usé  de  parol- 
les  injurieuses  contre  Moriensart  (1)  ,  Secrétaire  d'Etat, 
Ce  sont  les  rapports  de  ceux  qui  se  Tiennent  rendre.  — 
Je  ne  scay  à  quoy  est  bonne  cette  demeure  si  incommode 
dans  celte  isle  ,  si  ce  n'est  qu'ils  n'oseroient  en  retirer 
l'armée  ,  peur  d'en  charger  le  Brabant ,  auquel  ils  ont 
promis  exemption  d'icelle  en  fournissant  quelque  somme  : 
à  quoy  ils  se  sont  taillez  tous  les  mois  cependant  l'Ar- 
chiduc et  l'Infante  viendront ,  de  la  présence  desquels  on 
attend   tout  redres  à  ses  misères.  —  Monsieur,  j'oubliois 


(1)  Van  Mtteren,  NeJerl  Uist.  L.  XX.  p.  393. 
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à  vous  (lire,  que  la  Reyne  d'Angleterre  avoit  fait  enlen- 
dre  par  main  tierce  à  ces  Messieurs,  qu'elle  joindroil  vo- 
lontiers à  leur  flotte  dix  ou  douze  vaisseaux  pour  la  ren- 
forcer,  au  cas  qu'ils  l'en  requissent,  ayant  honte  qu'un 
si  petit  offre  vint  directement  d'elle,  comme  je  croy  , 
veu  que  ces  Messieurs  ont  toujours  renforcé  ses  flottes  de 
25  ou  30  vaisseaux  quand  elle  a  armé.  —  Ils  ont  fait  la 
sourde  oreille ,  et  ont  tenu  cette  compagnie  et  cetl'olTre 
pour  suspecte  :  ce  que  voyant  ,  elle  leur  a  fait  dire  , 
qu'elle  armeroit  vingt  vaisseaux  avec  lesquels  elle  tiendra 
la  coste  d'Ouest  asseurée  pour  eux.  Cela  s'appelle  pour 
dégraisser  leurs  vaisseaux  ,  s'ils  retournoient  séparez  avec 
quelque  bon  butin  :  quelques-uns  l'entendent  ainsi.  Et 
sur  ce ,  etc» 

A  La  ffaye,  ce  douze  Juin  1599. 


N°.  XXXVII.     François  cVAcrssen  aux 
Etats-Généraux. 

Messeîgneurs  ,  Je  suis  en  ceste  ville  depuis  quatrejours 
pour  attendre  la  venue  du  Roy  ,  qui  y  doibt  faire  la  fes- 
te  de  la  St  Jean.  Les  affaires  s'acheminent  si  lentement 
en  ces  solitudes  ,  que  pour  satisfaire  au  debvoir  ,  il  est 
besoin  de  veiller  à  toutes  occasions.  —  Cependant  j'ay 
renouvelle  mes  plaintes  sur  la  rigoreuse  révocation  de 
Monsieur  de  la  Noue  avec  son  régiment ,  et  à  tant  plus 
de  subject  ,  que  contre  promesse  et  raison  on  la  vend  pu- 
bliquement à  Paris  ;  —  ce  que  j'avoy  creu  et  espéré  se 
.  devoir  limiter  non  pas  seulement  au  semblant ,  mais  au 
seul  cry  ,  sans  papier.  —  Voz  Seig"cs  verront  par  les 
joinctes  quelle  en  soit  l'intention  de  Sa  Ma*"  et  de  quel 
prétexte  on   la  masque.  —  Je  crains    tousiours  qu'il  n'en 
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arrive  moins  de  mal  que  de  bruit ,  car  plusieurs  se  refroi- 
dissent en  leurs  bonnes  volontez  pour  participer  aux  interestz 
de  vos  guerres.  —  Plusieurs  voysins  aussi  s'attiédiront  du 
tout  en  ce  qu'ilz  jugeront  par  ceste  procédure,  que  le  Roy 
se  seroit  despouillé  du  soin  et  d'allection  à  la  conservation 
de  vostre  Estât.  En  ouvrir  mesme  le  mistere  ,  peut  eslre 
ne  seroit-il  sans  danger  ,  veu  Tinstanee  qu'on  faict  de  le 
mesnager  secrètement;  et  pourroit-on  faire  planche  aux 
desseins  d'Espaigne ,  qui  sur  plaintes  du  semblant  par 
confession  de  V.  S.  pourroient  facilement  disposer  Sa 
Maté  aux  effectz  du  rappel  en  si  grand  zèle  à  la  conserva- 
tion de  sa  paix.  —  V.  S.  doncq,  s'il  leur  plaist ,  aviseront 
aux  moiens  à  ce  que  cesle  revocation  ait  le  moins  de  mal , 
et  j'auray  soigneusement  Toeil  ,  qu'on  n'en  procède  pour 
intimidation  aux  rigueurs.  —  On  se  pouvoit  contenter  de 
la  response  faicte  à  Bassigiiy ,  mais  puisqu'on  désire  lever 
tout  ombrage  ,  il  est  besoin  que  M.  de  la  Noue  se  roidisse 
aux  promesses  du  Roy  ,  et  asscure  les  siens  par  son  exem- 
ple, —  Je  ne  passeray  la  première  audience  sans  plainte 
contre  le  soin  qu'on  porte  au  contentement  hespagnol  (1)  î 
peut-estre  en  profllteray-je  plus  que  par  submission. 

On  veut  que  V.  S.  facent  solide  eslat  des  restans  cinc- 
qtiante  mil  escus,  que  l'intention  du  Roy  en  est  telle,  et 
le  fondz  y  destiné  :  le  jour  toutesfois  a  son  incertitude. 
Qui  m'y  faict  appréhender  assez  de  longueur,  et  neanl- 
moins  je  travailleray  à  ce  que  V.  Seigries  en  ayenl  satis- 
faction ,  et  M.  de  f^'illeroy  m'y  promet  toute  faveur, 
mais  M.  de  Bhosny  en  difficulté  l'asseurance  au  terme  de 
Juillet  (2)  que  par  exprès  commandement  de  Sa  Mute, 
lequel  je  tascheray  de  tirer  en  cesle  ville. 


(1)  Ci-Jcssus,  p.  187,  ir.8;   130. 

(2)  Ci-dctsus,  ]..  174;  liû. 
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J'ay  procure  la  défense  de  la  réception  des  pirnfes  et 
leurs  prises  es  ports  de  cest  Estât.  —  La  Jeltre  en  est  ex- 
pédiée à  M.  TAdmiral ,  de  laquelle  j'envoie  copie  à  V. 
S.  (1).  —  Il  sera  de  besoin  que  les  marchans ,  qui  sont 
sur  les  lieux  à  Rouen  et  Diepe  ,  le  facent  exécuter,  ou 
s'en  plaignent  à  temps  de  Tobinission.  Le  S^  de  Sait" 
hj  (2)  aussi  pourra  insister  à  Calais  pour  le  mettre  en 
train  ;  aultrement  j'y  prevoy  des  difficultez  pour  les  con- 
nivences des  Gouverneurs  ,  à  cause  du  gaing  qui  leur  pro- 
vient de  ceste  souffrance  ,  contre  l'intention  de  Sa  Ma^^  ,  et 
au  préjudioe  de  la  liberté  du  commerce. 

Je  scay  de  bonne  part ,  que  sur  la  défense  que  Sa  Mat« 
a  faicte  à  ses  subjects  par  toutes  ses  frontières  de  mer  , 
de  ne  négotier  de  quattre  mois  en  Hespaigne  ,  les  Hespaig- 
nolz  ,  de  crainte  de  famine  ,  ou  avarice  de  gaing,  acliep- 
tent  en  Bretaigne  g\.  la  Guienne  grande  quantité  de  bledz 
pour  la  transporter  en  Espaigno  ,  couvertz  du  nom  Fran- 
çois ;  car  il  semble  ,  que  la  distinction  de  prise  à  empes- 
chement  de  contravenans  ,  portée  par  l'instruction  du  Gé- 
néral de  vostre  armée  navale  ,  soit  esventée  ;  —  espérant 
ainsi  plus  de  grâce  et  deseureté.  —  V.  S. ,  s'il  leur  plaist , 
y  pourront  trouver  quelque  expédient ,  et  toutes  chartes- 
parties  ,  qui  s'en  dressent  ,  croire  qu'elles  aient  esté  faic- 
tes  en  faveur  des  marchans  espaignolz. 

Il  ne  se  parle  plus  ne  du  mariage  du  Roy  ,  ne  du  faict 
àe  Savoije.  L'unse  couve  en  sa  recerclie  ,  et  l'autre  sem- 
ble s'amortir  en  la  prolongation  de  la  trefve.  —  Les  Suis- 
ses (3)  en  ces  entrefaictes  n'ont  pas  encor  satisfaction  et 
continuent    leurs    plainctes   avec  aigreur   et  menaces  ,  si  à 


(1)  V.  ci-flessus,  p.  190,  191. 

(2)  V.  ci-dessus,  p.  3.  (3)  Y.  ci-dessous,  la  Lettre  LXYIIT, 
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temps  prcfiï  ilz  ne  touchent  les  trois  cens  mil  escnz  af- 
fectez sur  le  {Trand  party  du  sel.  Lequel  ils  avoient  espé- 
ré de  prendre  à  ferme  (1)  à  cincq  cens  mil  escus  davan- 
tage qu'il  ne  s'est  affermé  ,  pour  ainsi  liquider  partie  de 
Jeurs  debtes  :  mais  ceste  crainte  les  en  a  faict  esconduire. 

Les  huicl  Députez  de  la  Religion  sont  en  ceste  ville  , 
assez  mal  édifiez  des  modifications  de  leur  Edict.  Leur 
charge  est  de  presser  à  ce  qu'elles  soient  tollies.  Ils  y 
craignent  toutesfois  plus  qu'ilz  n'espèrent  :  et  néantmoins 
semblent  s'y  vouloir  roidir  ;  pour  quelle  fin  aucuns  croient 
que  Sa  Ma^é  ait  envoie  M.  de  Bouillon  vers  l'assemblée  , 
soubz  prétexte  des  aifaires  particulières  qu'il  ait  à  démesler 
avec  M.  de  la  T remouille ,  affin  d'en  sonder  l'intention. 
L'un  de  leurs  Députez  ordinaires ,  nommé  La  Case  (2)  , 
a  esté  par  ses  maistres  démiz  de  sa  commission  ,  pour  aul- 
tant  que  sans  charge  il  auroit  receu  l'Edict  avec  ses  mo- 
difications. Cest  alTaire  se  semble  aigrir  ,  combien  que 
plusieurs  l'estiment  en  terme  de  respectif  contentement. 

Les  Ambassadeurs  d*Angleterre  ,  Hespagne ,  Escosse, 
Venise,  Savoie,  Wirtemberch  ne  bougent  de  Paris;  qui 
est  cause  que  je  ne  puis  apprendre  certitude  des  affaires 
estrangères  ,  ne  asseoir  jugement  aux  discours  communs.— 
Je  supplie  le  Créateur ,  Messeigneurs  ,  qu'il  doint  à  voz 
Seigneuries  prospérité  en  leurs  desseins,  et  longue  vie.— « 


(1)  Mcm.  de  Sulhj,  L.  X.  (A.  1598.)  T.  III.  p.  305.  »  Je  crns  que 
rien  ne  pressoit  davantage,  que  de  couper  —  ce  mal  dans  sa  racin*^  par 
une  —  déclaration,  (jui  dôfendoit  à  tous  étrangers  et  naturels,  princes 
du  sang  et  autres  officiers,  de  lever  aucun  droit,  à  quelque  titre  ou 
créance  que  ce  pût  être,  sur  les  fermes  et  autres  revenus  de  l'Etat,  et 
leur  enjoignoit  de  s'adresser  au  seul  Trésor  royal  pour  être  pa)és  de  leurs 
pensions ,  arrérages  ,  "  etc. 

(2)  Il  est  nommé  avec  quelques  antres  Réforniés  dans  les  Me'm.  de 
SitHij,  L.  IX.  (T.  JII.  p.  148.  A.  1597.) 
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D'Orléans  ,  le  19e  Juing  1599.     Soubzcript  :  Voslre  très 
JiuMibie  ,  et  tiès-obéyssanl  serviteur,  et  subject 

La  siipeiscriplion  :  FRANÇOTS  d'AerssbN. 

A  McsseJ<Tiieurs ,  Messcigneurs 

les  Estais  Généraux  des  Provinces-iinics  des  Pays-bas. 
Recepta  14a  Julii  1599. 


N**.  XXXVIII.     François  cVAerssen  aux 
États-  Généraux. 

Messeigneurs , 

Sa  Maté  arriva  en  ceste  ville  la  veille  de  la  S*  Jean  , 
y  séjourna  la  fesle  ,  et  part  ce  jourdhuy  vers  Paris  ^ 
St  Germain  f  Fon/aynebleau  et  Vieux  \ojsins  ,  pour  s'ab- 
senter une  huictaine ,  pendant  laquelle  il  assigne  tous  à 
son  retour  ,  avant  qu'il  vueille  ouyr  aucun  affaire:  mes* 
mes  partie  de  son  Conseil  ,  lequel  en  ses  solitudes  n'a  eu 
aulcun  lieu  arresté.  Sa  3Iat^  toutesfois  à  son  arrivée  me 
fist  cest  honneur  de  prévenir  mes  plainctes ,  desquelles 
M.  de  Filleroij  l'avoit  averty  ,  tant  du  rappel  de  M.  de 
la  Noue  ,  que  de  l'incertitude  du  demeurant  de  sa  pro* 
messe  ,  par  des  raisons  ,  qu'en  vérité  j'eusse  peu  désirer 
plus  fortes  ,  mais  aussi  desquelles  en  chose  jà  faicte  ,  il  y 
avoit  quelque  apparence  de  contentement.  Car  il  m'asseu- 
roit  que ,  pour  le  premier  ,  son  intention  n'auroit  oncques 
esté  et  ne  la  seroit  de  frustrer  voz  Seigles  du  fruict  de  sa 
connivence.  —  Qu'il  vous  avoit  assez  à  temps  adverty  de 
de  ce  à  quoy  par  sa  paix  il  seroit  contraint  ,  pour  donner 
qielque  masque  à  la  bonne  affection  qu'il  porte  à  vostre 
Estât,  et  contenter  les  intéressez  par  semblans.  Et  com- 
bien que   Taxis  le   pressast    des   effectz,    que   néanmoins 
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rien  ne  passeroit  la  pnblicntion  qui  en  ait  esté  faicle  ;  qne 
ces  procédures  ne  se  prennent  ainsi  au  pied  de  la  lettre  ;  que 
Tun  en  auroit  le  papier  (1)  ,  mais  voz  S"es  les  utilitez.  — 
De  quoy  il  auroit  plus  amplement  faict  avertir  toz  S""'"  l 
par  le  S»"  de  Bnzanval  :  auquel  mesmes  il  auroit  enjoinct 
d'en  déclarer  sa  volonté  non  seullement  au  S^  de  la  Noue  , 
ains  de  Testendre  aux  membres  ,  qui  en  pourroient  pré- 
tendre intérest  (2)  :  souffrant,  voires  ayant  agréable  ,  que 
soubz  main  et  avec  discrétion  ,  j'en  use  de  mesme  par 
deçà  pour  eschaufTer  ceux  qui  voudroient  apporter  quel- 
que service  au  bien  des  aflaires  de  vostre  Estât.  L'aul- 
tre ,  qu'il  ne  se  douloit  moins  que  voz  Sries  ^  en  ce  qu'il 
ne  peut  liquider  sa  promesse  si  à  temps  préfix  ;  que  tou- 
lesfois  son  intention  estoit  bonne  ,  et  le  fondz  asseuré 
pour  tout  le  mois  de  Juillet  ;  duquel  j'eusse  à  conférer 
avec  M.  de  Rhosny.  M.  de  V illeroy  m'a  asseuré  que 
Sa  Maté  luy  en  auroit  faict  commandement.  J'espère  quo 
voz  Srics  en  tireront  les  eflects,  mais  je  crains  qu'ils  soient 
tardifz.  —  Mes  instances  pour  les  deux  cens  mille  n'ont 
tiré  response  ,  sinon  qu'il  vant  mieux  prétendre  moins ,  et 
enchérir;  que  beaucoup,  où  l'impossibilité  en  la  néces- 
sité pour  le  total  traverseroit  aussi  ce  qui  seroit  facile  en 
moins.  —  Vos  S"cs  doncq  verront  ,  s'il  leur  plaist,  à  quoy  J 
vous  aiez  à  vous  attendre. 

Je  n'ay  encor  voulu  remercier  Sa  Maté  pour  la  recepte 
des  premiers  cincquante  mil  escus  envoyez  par  Le  Donx  , 
que  pour  leur  délivrance  ,  affin  de  n'enj^ager  voz  S""  pj^r 
cest  adveu  aux  dangers  tant  de  terre  que  de  mer  ,  combien 
que  pour  le  dernier  en  tout  cas  on  le  prétende  vostre  :  j'at- 
tendray  jusques  à  ce  qu'il  plaise  à  voz  S"csm'en  faire  com- 
mandement. —  L'Ambassadeur  de  la  Reyne  (d'Angleterre) 


(Ij  ci-dessus,  p.  207.  (2)  Ci-dossus ,  p.  188. 
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a  faict  grosses  plaintes  par  ses  lettres  de  ce  que  Sa  Ma^é  a 
trop  de  soin  de  vous  assister  de  ses  linances  ,  et  ne  s'ac- 
qulte  de  ses  debtes  envers  sa  Maistresse,  en  telle  aifjreur  , 
que  le  Roy  s'en  est  beaucoup  mescontenté  :  au  moyen  de 
quoy  on  prie  voz  S^ies  de  mesnager  secrètement  la  recep- 
te  de  ces  deniers,  afin  qu'en  ayez  l'utilité,  et  Sa  Ma^é 
soit  sans  reproche. 

J'ay  envoie  à  voz  Srics  du  19  ce  que  j'avoy  procuré 
pour  la  liberté  du  commerce  contre  la  retraicte  des  pira- 
tes aux  havres  de  France  (1)  :  il  est  impossible  d'en  tirer 
aultre  acle,  ne  authentique  mesmes ,  car  ces  défenses  se 
font  par  lettre  à  l'Admirai ,  qui  par  cry  publicq  seule- 
ment et  affiches  en  procède  à  Tesecution.  Je  scay  pour 
tout  certain  que  la  volonté  du  Roy  est  que  l'on  vous  y 
donne  contentement.  Je  m'en  plaindray  des  contraven- 
tions, mais  ce  ne  seroit  moins  utile  que  nécessaire,  qu'il 
pieust  a  voz  S'ies  ^  y  faire  avoir  l'oeil  à  Calais ,  d'où 
néanmoins  le  Sr  de  P'iq  se  dueilt  de  mes  plaintes,  com- 
me n'ayant  jamais  souffert  que  les  Hespaignolz  eussent  au- 
cun appuy  en  son  gouvernement  ,  en  conjurant  le  Sr  de 
Sailly  (2)  à  tesmoignage,  et  tous  aultres  voz  subjects  y 
residans. 

Je  ne  scauroy  sitost  envoier  à  voz  Sries  les  huict  co- 
pies de  la  cessation  d'Aubeine.  Car  je  voy  et  longueur 
et  difficulté  à  joindre  le  seau  et  le  parchemin  en  ceste 
saison  ,  où  l'on  s'émancipe  de  tout  soin  d'affaire.  Ce  sera 
aussilost  que  la  Cour  fera  quelque  séjour  ,  mais  depuis  un 


(1)  V.  ci-dcssas,  p.  209. 

(2)  M.  de  Sailly  ^  a<jent  des  Pro\inces-l'nies  à  Calais^  avait  un  Irai- 
icmcut  annuel  de  1200  florins  à  titre  de  Correspondant.  —  V.  lesi?(.ïo/. 
d.  ttats-Géner.  en  date  du  1  Avril  1599.  —  Son  prénom  était  Antoine. 
V.  un  avis  qu'il  donna  ,  dauij  les  R<.'i'jï.  des  Étals  de  Ilollunde  cl  U  cst- 
Fiisc  du  lu  .Juillet  1399. 
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mois  ença  ,  elle  a  esté  infiniment  mouvante  ,  et  mon  des- 
sein est  de  les  avoir  en  forme  authenticque ,  soubz  seel  et 
signature. 

Sa  Matt^  eut  hier  nouvelles  de  l'arrivée  de  l'Archidocq 
et  son  Infante  près  de  Milan  ,  aiant  passé  le  15e  près 
de  Marseille,  Il  semble  avoir  laissé  tous  les  Hespaig- 
nolz  pour  en  donner  les  charges  aux  naturels  du  pays  , 
ayant  faict  honnorer  en  llespaigne  Messieurs  le  Prince 
A'Orenge  (1)  et  Conte  de  Linghen  Ae  l'ordre  de  la  Toi- 
son, et  en  portant  autant  au  Duc  d' Arschot  ^  Marquis  de 
Havre ,  et  quelques  autres ,  que  Sa  Maté  ne  m'a  peu 
nommer  ;  pensant  par  ceste  douce  obligation  gaigner  les 
grands  des  Provinces  desunies  ,  et  par  la  procédure  des 
charges  aveugler ,  sinon  voz  Sr'fs ,  dumoins  asseurer  ceux 
qui  luy  sont  soubz  le  joug,  par  espérance  d'honneur  et 
de  dignitez. 

De  mesme  a  on  rapporté  à  sa  Maté  ,  que  la  flotte  de 
voz  Srics  auroit  esté  veue  à  l'emboucheure  de  la  rivière 
de  Lisbonne ,  et  qu'il  n'y  en  avoit  eu  aucun  préparatif 
pour  la  défense  ,  d'autant  que  le  Roy  d'Espaigne  n'auroit 
jamais  creu ,  qu'en  cest  embarassement  d'allaires ,  voz  S»i<'s 
eussent  les  reins  (2)  si  fortz  que  d'attenter  contre  son 
Estât  ,  hors  de  vostre  ofténsivement.  De  quoy  il  y  a  si 
grand  eslonnement  aux  frontières ,  que  pour  seureté  on 
ait  faict  monter  tous  les  vaisseaux  à  vingt  et  trente  lieues 
dans  les  rivières,  au  lieu  de  se  résoudre  à  les  equipper  et 
avictuailler  à  empeschement  de  voz  desseins,  —  Le  Roy 
d'IIespaigne  a  faict    une    déclaration  en  Espaigne  ,  de  la- 


(1)  V.  M.   Gachard,  Collect.  de  docum.    ine'diCs  concernant   l'hist.  de 
la  Bd-iqne,  Vol.  I.   410. 

(2)  llyawr/w(;.  (nerfs ^  p.  219.  liu.  1} 
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quelle  Taxis  a  donné  Tadvis  et  asseurance  au  Roy  ,  qu'il 
soit  loysible  aux  subjects  de  France  de  trallicquer  seure- 
ment  en  tous  ses  Estatz  et  de  toules  marchandises,  mes- 
mes  quand  ilz  les  cliargeroient  à  Middelhourg  ,  AinsteV' 
dam  ,  ou  aultre  ville  de  ses  rebelles.  Surquoy  j'ay  re- 
iponstré  à  Sa  Maté  ^  qu'eu  esgard  aux  menées  d'Espaigne  , 
de  vous  fruslier  de  tout  commerce,  il  vous  avoit  esté  très 
nécessaire  de  procéder  au  placcart ,  duquel  le  temps  luy 
feroit  plus  à  plain  cognoistre,  non  moins  la  raison  que 
l'utilité.  Que  ceste  gratification  à  ses  subjects  et  cest  in— 
accoustumé  respect  procède  plus  d'une  crainte  ,  que  de 
solide  volonté.  Et  la  liberté,  que  c'est  plustost  souffrance 
que  permission  ,  en  ce  qu'il  ne  la  peut  empescher. 

Taxis  déguise  la  honte  de  la  levée  de  leur  siège  de 
devant  Bommel  par  dessein  meilleur  ,  de  se  fortifier  en 
Tisle  ,  et  attaquer  ailleurs:  cependant  Sa  Maté  juge  assez 
de  leur  irrésolution,  et  désireroit  que  sur  le  déclin  de 
leur  armée ,  on  apportast  autant  de  soin  de  les  presser  , 
qu'on  avoit  faict  à  conserver  la  ville  de  Bommel  ^  et 
qu'infailliblement  ce  seroit  la  ruine  de  leurs  espérances 
sur  le  retour  de  iMrchiducq. 

Je  n'apprens  rien  du  faict  du  Duc  de  Savoie ,  sinon 
que  Sa  Muté  m'a  asseuré  ,  qu'il  aura  le  Marquisat  bon 
gré  mal  gré  tous  ;  et  sur  ma  responce  de  la  prolongation 
de  la  trefve,  et  roidissement  du  Due  en  sa  possession  con- 
tre la  réputation  de  Sa  Maté  ^  il  me  dit  que  je  n'en  seroy 
pas  creu  d'autant  que  je  luy  estoy  suspect.  Mais  qu'il 
scaura  assez  rompre  quand  il  en  verra  le  temps  ,  lequel  il 
désire  autant  et  plus  que  moy  ,  mais  avec  plus  de  fonde- 
ment ,  par  ce  que  je  ne  désiroy  que  soulagement  à  mes 
maistres  ,  fusl-ce  mesmes  à  ses  despens  ;  et  luy  avoit  be- 
soin de  reformer  son   Estât,    reprimer    les   volonlez  allé- 
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rees  ,  et  donner  loisir  à  ses  subjects  de  reprendre  haleine 
de  leurs  longues  misères.  —  Que  néanmoins  voz  S"cs  eus- 
sent à  faire  solide  estât  de  sa  bienvueillance  à  vos  af- 
faires. 

Les  Députez  de  ceux  de  la  Religion  ont  eu  audience  , 
mais  sans  décision  pour  leurs  instances,  sinon  des  belles 
apparences  et  parolies.  Hz  sont  remis  au  retour  de  Sa 
Maté.  M.  le  Mareschal  de  Bouillon  part  ce  jourd'huy 
Tcrs  les  eaux  de  Poggues  (1)  ,  au  moien  de  quoy  je  les 
voy  accroichez  à  un  infiny  ,  par  ce  que  Sa  Maté  negotie 
cest  atfaire  avec  eux  par  son  entremise,  et  non  aultre- 
ment. 

M.  de  Rhosny  a  asseurance  de  l'estat  de  Grand-Maistro 
do  l'artillerie,  et  s'en  mesle  jà  avec  M.  d''Estré,  père  de 
feue  Madame  la  Duchesse,  duquel  Sa  Maté  l'achepte  pour 
trente  mil  escus  (2).  Plusieurs  croient  que  c'est  une 
practicque  des  hayneux  de  mondict  Sr  de  Rhosny  pour 
luy  faire  perdre  le  maniement  des  finances  ,  de  la  rigueur 
desquelles  ilz  se  plaignent  tant  plus,  que  cy-devant  les 
abuz  et  facilitez  ont  este  grandes. 

Sa  Maté  n'a  point  voulu  veoir  le  gentilhomme  que  le 
Duc  de  IV irtemburch  (Wurtemberg)  luy  avoit  depesché 
pour  congratulation  de  paix,  et  poursuite  de  ses  debtes, 
pour  autant  que  Bongars  auroit  faict  ses  plainctes  que 
ledit  Duc  se  seroit  contenté  (sachant  sa  commission  que 
par  lettres  il  luy  avoit  faict  entendre  ,)  de  luy  envoier  un 


(1)  Il  est  parlé  des  eaux  de  Pououes^  prises  avec  succès  par  Henri 
/F,^da»s  les  Mvm.  de  Sullij,  L.  XIV.  (T.  IV.  p  257.  A.  1603).  —  Le 
nom  est  écrit  Poucgues  dans  les  Mém.  et  Corresp.  de  DHplessis-Mor:- 
«ay,  IX.  275. 

(2)  Mém.  de  Sully.  L.  XI.  (T.  III.  426).  «Je  convins  avec  à'Éslncs 
pour  (jnalrc-viujjt-mille  écusj"  etc. 
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Cenlilhomme  pour  prendre  les  lellres  du  Roy  ,  sans  l'ad- 
mettre à  aulcune  audience.  Sa  Matti  en  a  désiré  répara- 
tion par  ledit  Duc,  en  attendant  laquelle  il  a  faict  faire 
défense  audit  Gentilhomme  de  n'entamer  aucun  alïaire.— 
Je  supplie  le  Créateur , 

Messeigneurs ,  qu'il  doint  à  voz  Si'ies  prospérité  en  leurs 
desseins,  et  longue  vie. —  D'Orléans ,  le  25e  Juing  1599. 
Soubzcript  :  Vostre  très  humble  et  très  obéyssant  subject 
et  serviteur 

La  superscription  :  FfiANÇOrs  d'Aerssen» 

A  Messeig^neurs  , 

Messeigneurs  les  Estatz  Génoraulx  4es 
Provinces-uaics  des  Pays-Las. 
Recepta  15a  Julij  1599. 


N°.  XXXIX.     M.  de  Buzanval  à  31.  de  Villeroy. 

Monsieur,  J'ay  receu  la  votre  du  28  de  May  le  10^  de 
Juin  ,  et  fis  partir  deuï  jours  après  deuï  navires  de  guer- 
re qui  n'ont  pu  estre  à  Diepe  devant  le  20e  ^  à  cause 
qu'ils  avoient  vent  contraire  à  leur  parlement.  Je  les 
attend  tous  les  jours  avec  Le  Doux:  j'espère  avec  l'ayde 
de  Dieu  que  nous  pouvons  dormir  seurement  de  ce  coslé 
là.  J'ay  depuis  receu  celle  qu'il  vous  a  plu  m'ecrire  du 
7  de  ce  mois ,  comme  je  m'asseure  qu'aurez  receu  les 
miennes  du  12e,  desquelles  le  lacquais  du  Sieur  Àrsens 
a  esté  porteur  ,  et  les  précédentes  du  7  que  j'ay  envoyées 
par  Calais.  —  Tout  est  si  coy  par  deçà  depuis  que  les 
Espagnols  se  sont  reléguez  volontairement  dans  l'isle  de 
Bomel ,  qu'il  y  a  peu  de  sujet  de  faire  mention  des  ex- 
ploits qui  se  passent  en  ces  deux  armées.  Les  uns  met- 
tent en  une  bonne  partie  de  leur  vicloire  le  passage  qu'ils 
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prèlendent  faire  par  la  rivière  du  Jfahal  dan>;  ce  pays 
d'JIolIande  ;  et  pour  cela  font  quelque  fort  et  quelque 
rempart  sur  le  bord  d'icelle  pour  faciliter  ledit  passage. 
Les  autres  les  empêchent,  estant  campez  de  l'autre  costé 
de  l'eau ,  lequel  ils  fortiflient  selon  les  occasions  que  leurs 
ennemis  leur  en  donnent.  Cependant  l'artillerie  joue  de 
part  et  d'autre.  Ceux  qui  sont  sur  les  lieui  et  qui  s'en- 
tendent au  métier,  jugent  ce  passage  si  dificile ,  qu'ils 
estiment  que  les  Espagnols  sont  retenus  en  ladite  île  pour 
quelqu'autre  sujet ,  provenant  ou  de  nécessité  ,  ou  d'im- 
possibilité de  pouvoir  faire  mieux  leurs  besognes  ailleurs , 
et  de  peur ,  qu'estans  en  la  libre  campagne  ,  la  pluspart 
de  leur  armée  ne  se  débande  ;  comme  plusieurs  sans  doute 
échaperoient  ,  si  leur  pont  n'étoit  étroitement  gardé  com- 
me il  est.  —  Que  si  les  AUemans  ,  du  remuement  des- 
quels on  a  plus  d'espérances  maintenant  que  jamais  ,  ne 
font  changer  la  forme  de  ce  jeu  ,  il  pourra  continuer 
jusqu'à  l'arrivée  de  l'Archiduc  Albert  et  de  Tlnfante  par 
deçà.  Les  Comtes  à^Bolloo  et  de  Sohnes  ont  escrit  du 
douze  de  ce  mois  ,  que  les  Princes  ,  à  sçavoir  Anshach  (1)  , 
ffesse  et  Brunswick  étoient  enfin  tombez  d'accord  ,  et 
que  leur  armée  devoit  faire  montre  le  15  de  ce  mois  ,  et 
marcher  le  vingt,  forte  de  15000  lansquenets  et  de  5000 
chevaux.  —  Ces  Messieurs  leur  ont  accordé  et  envoyé 
tout  fraischement  le  Sieur  de  Temple  pour  les  servir  en 
qualité  de  Grand-Maitre  d'Artillerie  ;  desorte  que  les 
principaux  de  cette  armée  seront  personnes  qui  sont  à  la 
solde  de  cet  Etat.  La  réunion  de  ces  Princes  estant  plus 
de  nécessité  que  de  bonne  volonté  ,  fait  craindre  que  leurs 
efforts  ne  soient  de  longue  durée.  Ils  trouveront  peu  de 
résistance  ,  et  croy  que   le    gros  du    procès    est  déjà  jugé 

(1)  C:i  Jcsius,  p.    J2. 
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par  la  cession  que  fait  l'Amirante  des  villes  qu'il  tenoit 
sur  le  Rhein ,  desquelles  il  a  déjà  retiré  tout  ce  qu'il 
craignoit  de  perdre.  Le  reste  sera  pour  les  despens  ,  dom- 
mages et  inlérests  ,  et  pour  Tasseurance  de  l'avenir  :  en 
quoy  paroitront  les  nerfs  des  uns  des  autres.  —  L'élec- 
tion de  l'Electoral  de  Trêves  s'est  faite  en  la  personne 
d'un  gentilhomme  Clévois ,  nommé  Mestermach  (1).  — 
Monsieur  ,  nous  avons  bien  la  confirmation  de  la  défaite 
des  navires  que  le  Roy  de  Pologne  envoyoit  au  secours 
de  Calmar^  mais  non  encores  de  la  prise  de  la  place» 
Yous  verrez  par  la  copie  de  celle  que  je  vous  envoyé 
du  Duc  Charles  à  ces  Messieurs  ,  en  quel  état  sont  ses 
affaires  pour  le  regard  de  la  Livonie  ,  qui  est  bien  sépa- 
rée de  la  Suède  par  la  Mer  Baltique  ,  mais  qui  a  toutes- 
fois  des  places  de  grande  importance  audit  Royaume.  Vous 
verrez  aussi  par  les  autres  papiers  tout  ce  que  vous  pou- 
vez requérir  de  ce  lieu.  Les  avis  sont  seurs  que  je  puise 
en  telles  sources.  —  Et  sur  ce  etc. 

A  la  Haye,  le  25  Juin  1599. 


N^.  XL.    M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy. 

Monsieur  ,  N'ayant  rien  qu'adjouter  à  ma  dernière  que 
je  vous  ay  envoyée  par  Calais ,  j'ay  estimé  qu'il  ne  se- 
roit  superflu  de  donner  à  ce  lacquais  de  Mr.  du  Plessis  le 
duplicata  d'icelle.  —  La  résolution  que  les  Espagnols  ont 
prise  de  bâtir  un  fort  royal  dans  l'isle  de  Bomel ,  a  fait 
résoudre  M.  le  Prince  Maurice  d'y  en  faire  quelques-uns 
hors  de  ladite  isle  sur  le  Brahant  du  costé  que  la  Meuse 
fait  cette    isle  ;  espérant ,  si   on  luy   laisse    mettre  lesdils 

(1)  McLU-inuK 
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forls  en  delTense,  par  le  moyen  d'iceux  tailler  en  pièces 
les  troupes  de  l'armée  espa{>nole  qui  sont  deçà  la  J/euse, 
hors  de  l'isle  de  Bomel ,  et  l'aire  un  pont  sur  ladite  Meuse  , 
par  le  moyen  duquel  il  pourra  attaquer  du  coslé  de  Bra- 
bant  ceux  qui  sont  dans  l'isle ,  et  qui  y  bâtissent  leur 
fort,  qui  se  trouveront  en  peine  pour  se  voir  infestés  et 
par  dedans  l'isle  par  ceux  qui  sortiront  de  la  ville  de  Bo- 
mel,  et  par  le  dehors  par  ceux  qui  à  la  faveur  desdits 
forts  et  du  pont  ,  passeront  la  Meuse  ;  desorte  qu'ils  se 
verront  les  ennemis  et  en  dos  et  en  teste  ,  s'ils  leur  lais- 
sent faire  lesdils  forls  ,  comme  ils  ont  déjà  permis  au  S^ 
de  Temple  d'en  mettre  un  en  defPense.  II  dina  hier 
céans  et  j'appris  de  luy  ce  que  dessus.  Il  est  venu  pour 
prendre  icy  son  congé  et  ses  instructions ,  afin  de  s'en 
aller  droit  où  il  est  oppellé  ,  comme  je  vous  ay  mandé  par 
ma  précédente.  —  Je  m'asseure  que  dans  huit  jours  par 
ces  nouveaux  desseins  il  pourra  arriver  quelque  grand  fait 
d'armes  :  nous  l'attendrons  et  vous  en  donnerons  la  nou« 
velle.  Cependant  vous  verrez  par  celle  que  je  vous  en- 
voyé ,  que  ceux  qui  m'écrivent ,  n'en  ont  pas  grande  opi- 
nion ;  mais  ledit  Sieur  de  Teuijple  scait  plus  des  conseils 
du  Chef,  que  les  susdits.  —  Monsieur  de  Brcauté  m'a 
écrit  pour  avoir  une  compagnie  de  cavallerie,  vacante 
par  la  mort  d'un  capitaine  de  ce  pais.  Je  luy  ay  donné 
avis  du  placard  que  Sa  Majesté  a  fait,  et  l'ay  prié  de  bien 
pezer  le  tout  devant  que  se  fourrer  si  avant  en  service.  — 
Cependant  je  fais  ce  que  je  puis  pour  son  désir  ,  lequel 
ne  sera  pas  sitost  accompli  ,  qu'il  n'ait  bien  loisir  de  consi- 
dérer mes  raisons ,  s'il  le  veut  faire.  C'est  un  grand  passe- 
droit  par  deçà  de  donner  à  un  étranger  une  vieille  com- 
pagnie du  pays  (1)  ,   à  laquelle  le  lieutenant  ou  les  autres 


(1)  Les  Etal^    refusèrent  ja=:qu'à   dciLX  fois  de    déférer  aux  instances 
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officiers  ont  raison  de  prétendre.  —  C'est  à  la  province 
d'Hollande  à  en  disposer,  qui  m'ont  promis  y  avoir  égard. 
Monsieur  le  Prince  Maurice  a  grande  envie  de  l'obliger 
par  deçà  ,  car  il  en  fait  beaucoup  de  cas.  —  Et  sur  ce  ,  etc. 

A  la  Haye,  ce  29  Juin  1599. 


N°.  XLI.     M.  de  Buzanval  à  M,  de  Villeroy. 

Monsieur  ,  Par  ma  dernière  du  29  du  passé  je  vous 
donnois  avis  de  l'état  des  deux  armées  ,  et  vous  disois  que 
celle  de  l'Âmiranle  faisoit  un  fort  royal  près  de  la  riviè- 
re du  Vahal ,  pour  essayer  de  passer  ladite  rivière  à  la 
faveur  d'iceluy,  et  par  le  moyen  d'un  canal  qui  mèneroit 
de  la  Meuse  jusques  au  dit  f^ahal ,  qui  est  un  ancien  fos- 
sé qu'ils  renouvellent  ,  et  où  il  n'y  a  pas  plus  de  mil  pas 
de  besogne:  laquelle  faite  ,  avec  ledit  fort  tiendroit  à  l'ave- 
nir ce  pays  en  sujétion  ,  d'autant  qu'il  faudroit  laisser  gran- 
des gardes  pour  empêcher  le  passage  de  ladite  rivière 
contre  ceux  qui  demoureroient  en  garnison  dans  ledit  fort, 
quand  les  armées  seroient  retirées  de  ce  quartier-là.  C'est 
pourquoy  Monsieur  le  Prince  Maurice  a  pris  résolution 
d'empêcher  le  parachèvement  du  fort  ,  et  pour  cet  effet 
il  en  a  fait  commencer  un  ou  deux  du  coslé  de  Brabant 
sur  la  rivière  de  Meuse  entre  le  pont  dudit  Amirauté  et 
le  fort   de    P'orn  ,  par  le  moyen  desquels  il  espère  s'ap- 


vivcs  et  pressantes  du  Prince  Maurice  en  faveur  du  clievalier  de  Bn'aii- 
te.  Ils  cédèrent  eniîn ,  ayant  égard  entre  autres  motifs  au  lien  de 
parenté  ou  d'alliance,  qui  unissait  le  jeune  guerrier  au  fameux  Sunci/, 
V.  ci-dessus,  p.  90,  et  les  Résolut iotis  des  États  de  Hollande  et  Wcst- 
Frise,  d.  10  .]uin  ,  9—12  Juin  ot  20  Juillet  1599.  Sannj  y  est  ap- 
pelé j;  deu  Hcere  i««  Ganchij." 
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prochcr  et  tailler  en  pièces  une  partie  de  l'armée  qui  e^t 
logée  sur  le  Brabant ,  pour  donner  escorte  aux  \ivres  qui 
viennent  de  ce  pays-là  dans  l'isle  de  Bomel ,  et  pour  as- 
.seurer  le  passage  du  pont  qu'ils  ont  changé  et  transporte 
bien  plus  bas  qu'il  n'estoit,  afin  d'être  plus  proche  de 
leur  armée,  qui  est  logée  à  Hossiim  dans  ladite  isle.  — 
Il  prétend  de  faire  aussy  un  pont  vis  à  yis  desdits  forts 
sur  la  rivière  de  Meuse,  et  par  le  moyen  d'iceluy  atta- 
quer et  fatiguer  le  camp  des  Espagnols  qui  (est)  à  Jios- 
sum,  —  Il  avoit  aussi  dessigné  d'essayer  l'élévation  d'un 
autre  fort  dans  ladite  isle  à  mille  pas  du  logis  de  l'Ami- 
rante ,  et  le  devoit  commencer  à  la  nuit  du  30e.  Mais  on 
ne  croit  pas  que  cela  luy  puisse  réussir  ,  et  que  ledit  Ami- 
rante  luy  permette.  Car  cela  étant  il  pourroit  se  venir 
loger  fort  proche  de  son  armée ,  et  empêcher  la  besogne 
du  fort ,  que  les  Espagnols  ont  déjà  fort  avancé.  —  Enfin  , 
Monsieur  ,  il  semble  qu'on  veuille  chasser  les  Espagnols 
de  ladite  isle,  sans  qu'ils  y  puissent  laisser  aucun  vestige, 
non  plus  ne  moins  ,  que  si  on  leur  vouloit  faire  lever 
quelque  siège  important.  Toutesfois  si  les  Allemans  sont 
si  prests  et  si  résolus ,  comme  ces  Messieurs  se  le  pro- 
mettent ,  leur  venue  seule  pourroit  rompre  tous  les  susdits 
desseins  de  l'Amirante  ,  sans  qu'on  hazardast  rien  pour 
ce  faire.  —  Car  il  seroit  contraint  d'aller  couvrir  les  ter- 
res de  l'Archiduc  son  maître  contre  leurs  invasions.  Cecy 
ne  peut  plus  durer  longtemps  ;  car  je  voy  ces  gens  impa- 
tiens do  la  longue  demeure  des  Espagnols  dans  cette  isle  , 
qui  leur  est  si  voisine  ,  et  les  Espagnols  du  long  séjour 
qu'ils  y  font  sans  grand  profit  jusques  à  maintenant ,  et 
avec  de  très  grandes  incommoditez.  —  Ces  Messieurs  ont 
écrit  une  lettre  auï  Princes  de  l'Empire  qui  se  rendent 
comme  chefs   de  l'entreprise   des    Allemans ,    et  ont   fort 
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hâte-  leparlcnient  du  S'  de  Temple ^  duquel  je  vous  écri- 
Tois  en  ma  dernière.  —  Il  mène  un  grand  attirail  de  tou- 
tes sortes  de  gens  pour  exploiter  l'artillerie  ,  de  laquelle 
ils  le  font  Grand-Maitre.  —  Voila  ,  Monsieur  ,  où  on  en 
est  par  deçà.  Les  cartes  que  je  vous  ay  envoyé  de  l'isle 
de  Bomel  y  sont  si  peu  justes,  qu'à  peine  y  pourrez  vous 
bien  remarquer  tout  ce  que  je  vous  écris  de  ce  qui  se 
passe  en  ces  quartiers-la.  On  en  a  fait  une  très  exacte, 
en  laquelle  tout  ce  qui  s'est  fait  en  ladite  isle  est  repré- 
senté bien  au  vray  ,  et  à  laquelle  Monsieur  le  Prince  Mau- 
rice a  même  mis  la  main.  —  Mais  on  ne  la  veut  point 
divulguer  devant  qu'on  ait  veu  le  succès  que  prendra 
cette  entreprise.  —  Je  ne  scay  si  M.  Ârsens  (1)  n'en 
aura  point  eu  quelque  copie  pour  envoyer  à  son  fiJs  ;  si 
tant  est  ,  Sa  Majesté  la  verra  à  mon  avis.  —  Je  vous  en- 
Toye  le  duplicata  de  quelques  papiers  :  vous  y  trouverez 
de  nouveau  la  copie  de  la  lettre  de  ces  Messieurs  cy-des- 
sus  mentionnée.  La  seureté  du  présent  porteur  me  fait 
faire  le  duplicata,  craignant  que  les  premières  n'ayent  bien 
rencontré.  Et  puisque  je  suis  sur  ce  porteur  ,  vous  me 
permettrez  de  vous  dire,  Monsieur,  qu'il  s'en  retourne 
fort  triste  de  n'avoir  pu  s'embarquer  en  cette  dernière 
armée  navale:  en  quoy  il  me  semble  que  son  regret  est 
très  mal  employé.  Car  il  n'y  a  aucune  apparence ,  qu'il 
y  eust  pu  rien  servir  à  sa  patrie ,  à  laquelle  je  voy  qu'il 
porte  une  inconsidérée  affection.  Ces  Messieurs  le  ren- 
voyent  honnestement  ,  avec  promesse  que  s'ils  arment  pour 
la  seconde  fois  ,  et  qu'ils   voyent   quelque  fondement  à  la 


(1)   Corneille  rnn  Aerssen  ,  {rrcfTicr  des   États-Généraux,  père  df  l'A- 
gi^nt,  jadis  Pensionnaire  de  lu  ville  de  Bruxelles,  député  en  France  en 
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resliliition  du  Portugal ,  qu'ils  l'averliront  ponr  l'em- 
ployer en  ce  sujet  :  je  luy  ay  aydé  en  ce  que  j'aj  pu. 
Car  il  m'a  fait  pitié  ,  estant  réduit  en  de  bien  grandes 
estrémitez.  On  l'a  assisté  par  dera  de  quelqu'argent ,  à 
quoy  j'ay  tenu  la  main  de  tout  mon  pouvoir.  Mais  je 
croy  qu'il  ne  luy  restera  gueres  quand  il  sera  par  delà  , 
pour  se  remettre  dans  son  couvent ,  et  avoir  de  nouveaux 
habits.  Je  luy  ay  promis  de  vous  le  recommander  avec 
affection.  Je  vous  prie  donc  ,  Monsieur,  qu'il  vous  plaise 
sur  le  sujet  de  cette  dépêche  luy  faire  donner  quelque 
chose  ;  cinquante  ou  soixante  escus  sont  capables  de  ras- 
sasier son  avarice  ,  et  vous  le  rendrez  pour  contant  avec 
cette  petite  aumosne  :  je  l'appelle  ainsi.  Car  croyez  que 
c'est  une  espèce  d'oeuvre  de  miséricorde ,  que  l'assistance 
faite  à  une  personne  si  indigente ,  et  toutesfois  qui  mérite 
quelque  meilleure  fortune  pour  avoir  des  lettres  et  du  zèle 
infini  à  notre  France.  Je  garderay  icy  Le  Doux  jusque^ 
à  ce  que  quelque  bonne  occasion  se  présentera  pour  son 
renvoy.  —  M.  de  Bostiy  m'écrit  que  sans  faute  le  reste 
sera  prest  pour  tout  le  mois  d'Aoust.  Il  viendra  extrê- 
mement à  propos.  Car  vous  sçavez  quel  gouffre  de  finance 
c'est  qu'une  armée.  —  J'ay  fait  réponse  par  ma  précé- 
dente à  celle  qu'il  vous  a  plù  m'ecrire  du  18e  du  mois 
passé  :  c'est  pourquoy  vous  baisant  bien  humblement  les 
mains ,  et  sur  ce  etc. 

A  La  Haye  ,  ce  2e  Juillet  1599. 


N°.  XLII.    François  d'Acrsscn  aux  États-Généraux, 

Messeigneurs  ,  Je  me  suis  arresté  en  ceste  ville  par  com- 
mandement de  Sa  Maté  ^  pour  avec  son  Conseil  y  attendre 
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aussi  son  retour  ,  car  il  eust  esté  mal  aysé  de  le  suivre 
à  ses  visites ,  et  non  plus  utile  pour  le  service  des  affai- 
res de  voz  Seigries,  ausquelles  il  ne  veut  vaquer  qu'en 
son  séjour,  et  desquelles  mesmes  il  prétend  vous  avoir 
satisfaict ,  en  tant  que  le  terme  de  Tinstant  n'est  pas  en- 
cor  esclieu  à  importunité  :  de  laquelle  néanmoins  je  fraye 
volontiers  le  chemin ,  afin  d'y  disposer  les  humeurs  et 
volontez  au  jour.  —  M.  de  Rhosny  m'asseure  le  restant  , 
mais  avec  incertitude  du  mois  ,  combien  que  je  scay  que 
le  fondz  en  est  asseuré ,  si  en  ces  entrefaictes  il  ne  s'af- 
fecte ailleurs ,  à  quoy  j'auray  l'oeil  :  car  on  juge  assez 
clairement  que  les  secousses  que  vostre  Estât  souffre , 
aient  besoin  d'appuy  pour  prévenir  les  altérations  de  la 
venue  de  l'Infante  ,  laquelle  on  croit  s'avancer  au  plutost , 
pour  conduire  encor  une  partie  de  la  saison  de  sa  pré- 
sence et  son  authorité.  Nous  sommes  icy  tant  séquestrez 
d'affaire  pour  les  particulières  occupations  de  la  Cour , 
qu'à  pêne  j'aye  subject  pour  satisfaire  au  devoir  ,  si  je 
n'y  veulx  mesler  des  amours  ,  chasses  et  bastimens ,  que 
je  scay  estre  hors  de  ma  charge  et  hors  de  l'attente  de 
voz  Sries.  Seulement  diray-je  que  tous  craignent  que  le 
nouveau  surjon  des  premières  amours  n'estouffe  les  projecls 
du  mariage  de  Florence.  —  Nous  ne  voions  pas  plus 
d'arrest  en  la  résolution  du  voiage  vers  Blois  ,  moins  ce- 
luy  des  eaux  ,  auquel  pourtant  Sa  Maté  avoit  remis  toutes 
audiences.  J'espère  que  voz  S'ics  considéreront  la  saison 
de  Testât  et  inclination  du  Roy  ,  pour  excuser  si  je  n'en- 
fonce plus  solidement  les  matières,  car  les  plus  clair- 
voyans  (ne)  savent  à  asseoir  jugement  au  cours  présent  des 
menées.  On  ne  parle  plus  du  Marquisat  :  soit  que  le  ter- 
me de  la  décision  ait  sa  longeur  ;  soit  qu'on  s'en  rapporte 
aux  négociations  de  M.  de  Sillery  à  Rome  ,  que  scavons 
estre  porté  à  quelque  transaction  pour  ses  premières  entre- 

15 
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mises  au  morinfre  d'un  des   filz  do  Savoye  avec  la   fille  de 
feue  Madame  la  Duchesse  (1). 

Les  Députez  des  Eglises  sont  encor  attendans  pour  la 
seconde  instance  ,  de  laquelle  ilz  ont  receu  commande- 
■ment  de  toute  rassemblée  arec  distinction ,  pour  éviter 
ia  desunion  ,  quMlz  craignent  qu'on  veuille  mettre  panny 
•celles  de  deçà  ,  et  de  delà  Loire  ;  Assavoir  qu'ilz  pro- 
testent contre  les  modifications  et  retranchement  du  Parle- 
ment en  leur  Edict ,  et  n'en  empeschent  néanmoins  l'exécu- 
tion :  laquelle  s'avance  beaucoup  au  ressort  de  Paris  ,  mais 
on  craint  les  animositcz  à  la  vérification  à  Bordeaux  (2). 
Lesquelles  trop  facilement  semblent  pouvoir  engendrer  al- 
térations :  et  pour  l'absence  du  Roy ,  et  pour  la  demeure 
des  Jésuites  ,  que  nulle  authorité  en  ait  pu  dénicher. 

La  révocation  de  M.  de  la  A'oue  avec  son  régiment  n'a 
plus  nulle  suitte  ,  combien  que  Taxis  ne  s'en  espargne 
à  la  poursuitte.  La  créance  est  assez  commune  de  la 
connivence,  du  semblant  que  l'intention,  ce  que  Sa  Mat<^' 
mesmes  ne  cèle  point ,  mais  ses  officiers  apportent  ou  plus 
de  scrupule  à  ceste  souffrance  ,  ou  plus  de  cérémonie  au 
desguisement ,   auquel  Sa  Maté  ne  fust  venu  de  son  motifP. 

M.  de  Guise  est  près  du  Roy  venu  en  poste  de  Mar- 
seille ,  qui  au  rapport  de  M.  le  Ciiancelier  confirme  le 
passaige  de  TArchidncq  avec  l'Infante  ;  non  toutesfois  la 
cassation  des  olliciers  hispaignolz  ,  pour  en  donner  les 
cliarges  aux  naturelz  du  Pays-bas  (3). 
-  On  discourt  avec  incertitude  d'une  surprise  faicte  par 
le  Caron  de  Schtvnrtzenbergk  en  Hongrie,  abandonnée 
néanmoins  à  cause  du  chasleau  :  et  de  l'irrésolution  du 
Transilvain  au    transport  de  partie  de  son  E^^tat  au  Cardi- 

(1)  Ci-rlcssus,  p.  Ci.  un. 

(2)  Ci  dessous,   ii.   l,\l.    Rvspouce  du  Jioij  etc. 
j^3J  Ci-dessus,  p,  214. 
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nal  Battori  (  1  )  ;  nous  avons  encor  quelque  espérance  du  re- 
muement des  Allemands  ,  et  Bongars  le  mande  contre  Bées, 

Au  reste  ,  Messeigneurs ,  je  supplie  très  humblement 
Toz  Sries  de  considérer  ,  si  pour  recognoissance  des  bons 
olîiccs  que  M.  de  Villeroy  faict  journellement  à  vostre 
Estât ,  il  ne  soit  expédient  que  voz  S^ies  luy  ordonnent 
quelque  gratification  ,  car  certes  il  ne  se  plaint  aux  ef-» 
fortz ,  et  a  de  la  créance  près  du  Roy ,  en  sorte  que  c'est 
celuy  seul  ,  qui  faicl  les  affaires  estrangères.  —  Je  supplie 
le  Créateur , 

Messeigneurs  ,  qu'il  doint  à  voz  Sries  prospérité  en  leurs 
desseins  et  longue  vie.  —D'Orléans,  le  6e  Juillet  1599.  — 
Soubzcript  :  Vostre  très  humble  et  très  obeyssant  subject  et 
serviteur  ,  Françoys  d Aerssen, 

La  superscription  : 
A  Messeigneurs  , 

Messein^neurs  les  Estatz-Généraux  des  Provinces-unies  des  Pays-bas, 
Ilcccpta  19a  Julij  1599. 

\^  Archives  de  la  Prouince  d  Utrecht.) 


N°.  XLIII.     31.  de  Buzanval  à  M,  de  Villeroy, 

Monsieur  ,  Je  vous  ay  escrit  du  6  et  du  7  de  ce  mois 
ce  que  je  pouvois  avoir  appris  du  combat  arrivé  le  4^  sur 
l'occasion  d'un  logis  retranché  ,  que  Monsieur  le  Prince 
Maurice  avoit  comme  dérobé  dans  l'isle  de  Bomel  la 
nuit  du  troisiesme  ,  et  lequel  fut  assailly  par  les  Espag- 
nols le  lendemain  sur  les  trois  heures  après  midy  de  la 
façon  comme  vous  verrez  par  la  lettre  cy-j ointe  ,  à  laquelle 


(1)  Ric/Uer,  p.    544  suiv.  ;    Tursellini  ^    Histor,    L.  X.    c.  9.  —  Ci- 
dessus,  p.  28;  167  i  196. 
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on  adjoule  que  si  les  assaillans  eussent  approché  avec  eux 
deuï  ou  trois  canons ,  qu'ils  eussent  sans  dificnilé  pu  for- 
cer ladite  tranchée  ,  qui  estoit  encore  si  fraiclie  cl  si  peu 
en  deflense  ,  que  ledit  canon  y  eusl  fait  aisément  brèche. 
Maintenant  elle  est  tellement  fortiffiée  et  garnie  d'hommes 
et  d'artillerie ,  qu'il  n'y  a  plus  d'aparence  qu'elle  puisse 
estre  attaquée  avec  succès,  —  Monsieur  le  Prince  Mauri" 
ce  commence  à  tirer  de  ce  logis  les  utilitez  prétendues.  — 
Car ,  outre  le  pont  qu'il  a  yis  à  vis  de  la  ville  de  Boinel , 
il  en  fait  deux  grands  qui  passent  le  ff^ahal  et  traver- 
sent toute  l'isle  de  Vorn  (où  il  a  un  fort  royal  sur  l'en- 
cognure  de  deux  rivières.)  Ils  se  viennent  aboutir  dans 
le  Brahani  sur  l'autre  rive  de  la  Meuse  ;  desorte  que  de 
la  Betoue ,  où  étoit  logée  son  armée  ,  et  où  l'Espagnol 
essayoit  mettre  pied  ,  il  fera  à  tout  propos  passer  ses  trou- 
pes et  à  pied  et  à  cheval  ;  estant  tellement  couvert  de  ce 
nouveau  logis  qu'il  a  fait  à  Hervuard  (1  )  ,  proche  du  camp 
des  Espagnols  ,  qu'ils  ne  peuvent  venir  à  luy  ,  qu^avec 
desavantage.  Et  luy  les  peut  attaquer  à  tout  propos,  se- 
lon les  occasions  qu'il  trouvera  ou  qu'il  fera  naitre.  El 
fait  un  quatrième  pont  ,  qui  passe  de  l'isle  de  Forn  dans 
celle  àe  Bomel ,  et  vient  joindre  le  fort  d'Herward.  On 
luy  a  envoyé  tant  de  commoditez  pour  mettre  ses  ouvra- 
ges en  perfection ,  des  villes  voisines  ,  que  je  croy  qu'il 
ne  manquera  pas  à  mettre  le  tout  en  oeuvre ,  acquérant 
tous  les  jours  tant  de  réputation  pour  sa  vigilance  ,  pa- 
tience et  sage  conduite  ,  et  même  par  sa  résolution ,  quand 
il  la  faut  montrer ,  qu'on  se  tient  presque  asseuré  de  la 
victoire ,  quand  il  entreprend  quelque  combat.  Les  let- 
tres   interceptées  font  paroître    assez  d'étonnement   parmi 


(1)  HcrMardrn.  {Harwerden,     l'an    Mrteren  .    ISederl.  Ilist,  ^    XXI  B. 
fol.  409  d.)     Grolius,  J/àt.,  L.  VIII.   Ifiniurda. 
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^es  Espagnols ,  qui  ne  font  pas  presques  en  cette  guerre 
auquel  ils  ne  bronchent.  Le  lendemain  du  rebut  qu'ils 
eurent  audit  fort,  le  Capitaine  Daniel  qui  avoit  dressé 
une  embuscade  dans  le  Brabant  ,  près  d'un  fort  qu'on  y 
avoit  aussi  nouvellement  fait,  fut  lue  sur  la  place  ,  et  le 
Sr  de  Rosne,  fils  aîné  du  defPunt  ,  fait  prisonnier  (1),  — 
On  a  opinion  qu'ils  quittront  bientost  cette  isle  ,  et  j'ay  une 
lettre  du  onzième  ,  qui  porte  qu'ils  avoient  déjà  commen- 
cé à  remuer  leur  pont  pour  cet  efï'et.  Mais  je  ne  le  liens 
pas  pour  asseuré.  La  retraite  ne  sera  pas  sans  mener  les 
mains  qui  démangent  extrêmement  à  la  pluspart  de  ces 
nations  étrangères,  jalouses  les  unes  des  autres,  possible 
plus  que  de  raison.  —  Voilà  d'autre  part  les  troupes  des 
Allemans  qui  s'avancent:  les  unes,  à  sçavoir  du  Landgrave 
de  If  esse ,  par  Cologne  et  Orsoy ,  où  on  a  dressé  étapes 
et  commencé  un  pont  pour  leur  passage  ;  —  les  autres ,  à 
sçavoir  de  Brunswik ,  plus  bas,  par  la  Westphalie,  On 
dit  que  leur  entreprise  sera  la  ville  de  Berck,  qu'ils  veu- 
lent prendre  pour  remettre  es  mains  de  l'Electeur  de  Co- 
logne. —  Il  s'est  découvert  de  grandes  menées  depuis  peu 
de  jours,  pour  rompre  ce  coup,  et  dit-on,  qu'enfin 
l'Empereur  s'est  déclaré  ouvertement  contre  lesdits  Prin- 
ces ,  lesquels  ont  refusé  de  comparoître  par  leurs  députez 
à  une  Diette  ,  qui  étoit  assignée  des  Cercles  intéressez  en 
cette  allàire  ,  si  tels  et  tels  qu'ils  ont  déclaré  partiaux,  y 
comparoissoient.  Ainsi  cette  assemblée  s'est  évanouie  avec 
l'espérance,  qu'on  avoit  conceuë  de  rompre  leur  cours  en 
icelle.  —  Le  Cardinal  Andréas  a  envoyé  Ambassadeurs 
vers  lesdits  Princes  ,  pour  leur  offrir  toutes  choses  qui 
seroient  jugées  raisonnables ,  et  réparation  des  torts  et 
injures  prétendus  ;  se  plaignant    de  l'aigreur  et  de  la  pas- 


Ci)  Fan  Mtteren  ,  riederl.  Uist. ,  XXI  B.  fol.  410. 
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sîon  particulière  qu'on  faisoit  paroître  contre  la  Maison 
d'Autriche  en  cette  entreprise  ,  veu  que  d'autres  arnjées 
avoient  souvent  fait  plus  de  domages,  passant  par  les  ter- 
res de  l'Empire  ,  sans  qu'on  s'en  fust  ressenty  de  la 
façon  qu'on  veut  faire  maintenant.  Et  pour  conclusion 
lesdits  Ambassadeurs  ont  fait  sonner  haut  la  puissance  du 
Roy  d'Espagne  ,  si  on  méprisoit  de  telle  façon  son  ami- 
tié. Ils  se  sont  adressez  à  chacun  des  Princes  en  particu- 
lier. —  C'est  pourquoy  ils  n'ont  répondu  que  par  renvoy 
des  uns  aux  autres ,  s'eicusans  de  ne  pouvoir  faire  autre 
chose  que  ce  qui  avoit  esté  résolu  aux  assemblées  précé- 
dentes des  Cercles.  —  Or,  non-obstanl  que  les  choses  en 
soient  venues  jusques  à  ce  point ,  si  ne  trouve-je  point 
tant  de  fermeté  aux  desseins  de  ces  Princes ,  qu'on  s'en 
puisse  beaucoup  promettre ,  et  que  ces  Messieurs  y  tloi-» 
vent  faire  un  grand  fondement ,  comme  aussi  ne  font-ils 
pas.  Et  voy  que  les  Princes  s'asseurent  plus  sur  eux  et 
sur  leur  voisinage  ,  que  sur  les  forces  qu'ils  ont  en  main , 
nouvelles  ,  peu  expérimentées  et  rassemblées  de  diverses 
pièces  ,  et  desquelles  la  pluspart  ont  des  desseins  particu- 
liers. —  Ces  deux  Maisons  qui  se  montrent  plus  avant  en 
cette  afiPaire  ,  comme  plus  voisins  et  plus  intéressez  ,  sont 
encores  peu  unies  en  volontez ,  et  ne  pense  pas  ,  qu'ils 
soient  pour  porter  longtemps  la  chaleur  du  jour  et  le  froid 
de  la  nuit.  —  Ils  seront ,  à  mon  avis  ,  tous  aises  de  ren- 
gainer leurs  épées  après  la  réduction  de  Berck  et  de 
Mees{\.)  ,  qu'ils  esteront  aisément  aux  Espagnolz  ,  qui  pour- 
ront puis  après  composer  avec  eux  ,  après  les  avoir  eni- 
vrez de  cette  petite  gloire.  Toutesfois  ils  ne  peuvent  si  peu 
faire  ,  qu'eUe  n'apporte  du  soulagement  aux  affaires  de  ces 
Messieurs.     L'on  receut  hier    lettres  du    Comte    à'Holloc 


(1)  V.  la  lettre  d'Aerssen.  p.  227. 


—  231  — 

en  un  posl  data  .  csquclles  il  adjouloil  de  sa  main  ,  qu'H 
se  venoit  de  découvrir  une  menée  de  TEmpereur  contre 
les  Princes  intéressez,  qui  donneroit  un  grand  moment 
à  toute  cette  guerre  ;  que  la  cliose  étoit  telle  ,  qu'il  ne 
j'osoit  commettre  à  la  plume,  —  C'est,  Monsieur,  ce 
que  nous  avons  de  plus  important  pour  le  présent  en  ce 
lieu  :  je  vous  renvo^eray  Le  Doux  incontinent  que  nous 
verrons  l'événement  de  ce  qui  se  prépare  pour  Tislo  de 
Bomel ,  où  je  vous  puis  asseurer  que  l'on  a  remué  tant 
de  terre ,  que  les  bourses  en  sont  bien  épuisées.  Mais 
ils  aiment  mieux  aller  un  peu  senrement  en  besogne  ,  et 
qu'il  en  couste  davantage.  Ils  s'attendent  sur  la  provision 
promise  au  mois  prochain.  Ils  ont  divers  bruits  de  quel- 
ques exploits  de  leur  armée  navale  en  la  baye  de  Cadix; 
mais  tout  cela  avefc  si  peu  de  fondement,  que  je  ne  puis 
TOUS  en  rien  écrire.  Nous  le  devons  plutost  sçavoir  par 
votre  moyen  :  car  celuy  de  la  mer  a  esté  fermé  depuis  un 
mois  pur  les  vents  contraires.  Nous  avons  avis  de  l'arri- 
vée de  l'Archiduc  et  de  l'Infante  à  Gennes  le  18  du  pas* 
se  :  ils  trouveront  bien  des  ménages  par  deçà  à  leur  ve- 
nue. —  Et  croyez  ,  que  leur  entrée  n'y  sera  gueres  joyeu- 
se. —  Monsieur ,  depuis  cette  lettre  écrite  voicy  un 
trompette  avec  lettres  ,  arrivé  de  la  part  des  députez  des 
cinq  Cercles  intéressez  et  assemblez  à  Soûls l  {!),  Tout  ce 
que  j'ây  peu  faire,  c'est  d'en  tirer  la  réponse  que  ces 
Messieurs  ont  faite  sur  le  champ  ,  par  laquelle  vous  pour- 
rez aisément  juger  quel  étoit  le  sujet  de  ce  ménage.  — 
Ces  Cercles  sont  Jnèlez  de  toutes  sortes  d'hmneurs  ,  ecclé- 
siastiques ,  séculiers,  froids,  chaux.  Il  y  en  a  beaucoup, 
qui  tendent  à  faire  quelque  tripotage.  Il  semble  que  les 
Princes    ayent   quelque  recès  à  part  ,    nonobstant    qu'ils 


(1)  Socit  eu  WcitpLalic. 
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ayent  leurs  députeï  es  dites  assemblées.  —  Je  sray  que 
le  Comte  à'' IIolloc  parloil  encore  assez  vacillement  en  sa 
susdite  dernière  de  leurs  desseins ,  n'éloit  qu'ils  fussent 
fortifiez  par  celle  dernière  découverte.  Les  dernières  let- 
tres des  députez  de  ces  Messieurs  qui  sont  en  Dannemark  ^ 
asseurent  bien  que  ledit  Roy  est  disparu  dej)uis  quelque 
temps  ;  que  l'opinion  vulgaire  est  ,  qu'il  soit  passé  en 
Ecosse ,  mais  qu'on  n'en  dit  rien  ;  asseurément  il  fait 
souvent  de  telles  escapades  (1).  —  Et  sur  ce,  etc. 

A  la  Haye,  ce  13  Juillet  1599. 


N°.  XLIV.    M.  de  Buzanval  à  M.  de  ViUcroy. 

Monsieur  ,  Je  suis  bien  aise  de  voir  par  la  vôtre  du  7e, 
que  le  sujet  de  vos  lettres  ne  porte  nulle  nécessité  de  Iré* 
quentes  réitérations  d'icelles.  Le  coup  se  porte  ordinai- 
rement bien  qui  ne  fait  point  paroitre  d'émotions  extraor* 
dinaires.  Dieu  vous  continue  et  vos  chasses  et  vos  amours  , 
mais  l'un  et  l'autre  toutesfois  avec  telle  mesure,  que  le 
corps  et  l'esprit  n'en  soient  point  offensez.  J'acquiesce 
extrêmement  en  l'asseurance  que  me  donnez  pour  le  re- 
gard du  dernier,  et  ce  d'autant  plus,  que  je  cominen^ois 
à  l'apréhender  par  le  discours  que  nous  en  apportent  ceux  , 
qui  écrivent  ou  viennent  par  deçà.  Mais  ce  sont  personnes 
qui  ne  voyent  que  l'écorce  des  choses.  —  Vous  verrez  par 
la  continuation  de  ce  qui  se  fait  en  ces  quartiers ,  que  le 
jeu  s'y  échauffe,  et  croy  qu'il  fera  encore  davantage  dans 
peu  de  jours ,  puisqu'on  se  resoiàt  de  faire  perdre  l'envie 
aux  Espagnols  de  revenir  plus  dans  l'isle  de  Bomel ,  où 
enyain    on  auroit   remué  tant  de   terre    (je  ne   vous  ose^» 

(1)  Chrétien  IV, 
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rois  dire  la  grande  quanlilé)  si  ce  n'étoit  pour  y  faire 
quelque  chose  de  plus  que  ce  qui  a  esté  lait  jusques 
présent.  Vous  diriez  que  Tune  et  l'autre  partye  a  mis  le 
prix  de  la  victoire  en  la  retenue  de  la  possession  de  cette 
isle  :  l'un  et  l'autre  y  renforceant  de  jour  à  autre  ses 
prétentions  ,  et  presques  avec  forces  égales.  On  m'écrit 
que  dans  quinze  jours  les  Espagnols  y  auront  mis  en  def» 
fense  le  fort  qu'ils  y  font  sur  la  rivière  du  fj^ahal,  le- 
quel il  faudra  asseurer  de  deux  autres  q'on  fera  sur  la 
Meuse  ,  pour  garder  l'entrée  libre  de  ladite  isle.  Et  c'est 
à  cette  entrée ,  à  mon  avis ,  où  Monsieur  le  Prince  Mau- 
rice en  veut  maintenant  ,  de  laquelle  il  essaye  d'appro- 
cher peu  à  peu  ,  et  la  gagner  pied  à  pied  pour  la  couper 
à  ceux  qui  pensent  faire  état  d'icelle.  —  Cependant  M. 
le  Comte  Guillaume  ,  Gouverneur  de  Fri%e ,  est  party 
du  camp  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes  et  quelques 
pièces  d'artillerie  pour  aller  reprendre  la  petite  ville  de 
Dotekum,  que  l'Amirante  d'Arragon  print  l'an  passé  après 
la  prise  de  Berck  :  et  est  la  seule  place  qu'il  tient  deçà 
le  Rhein.  Cet  effort  servira  à  rendre  le  chemin  plus  plain 
et  plus  net  aux  Allemans ,  qui  sont  maintenant  sur  le 
Rhein.  Le  Comte  à'Holloc  est  à  }Vesel ,  d'où  il  a 
mandé  force  provisions  de  ce  lieu.  Il  a  étendu  si  avant 
6on  crédit ,  qu'il  a  pu  pour  en  tirer  argent  :  il  commande 
à  dixhuit  cens  chevaux  et  deux  mille  hommes  de  pied  du 
Duc  de  Brunswik.  Ceux  du  Lantgrave  sont  au  même 
quartier.  On  tient  que  toute  l'armée  passoit  montre  le 
20  de  ce  mois.  La  fermeté  que  les  Espagnols  font  pa- 
roître  à  leur  entreprise  de  Bomelwetd ,  montre  qu'ils  ne 
se  soucient  guère  de  cette  nuée  ,  ou  bien  qu'ils  sont  liez 
avec  telle  nécessité  audit  lieu ,  qu'ils  ne  s'en  peuvent 
pas  aisément  désengager:  puis  je  croy  qu'ils  estiment  être 
quilles  desdils  Allemans  quand  ils    leur   auront  laissé  sui- 
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?re  les  villes  de  Bcrck  et  de  ^ee*  ,  qu'ils  tiennent  encore 
sur  le  Rhein.  Lesquelles  j'ay  opinion  qu'ils  maintien- 
droient  aisément  et  feroient  belle  peur  auxdits  Âllemans, 
s'ils  ne  craignoienl  plus  ce  qu'ils  luisseroient  par  deçà 
que  ce  qu'ils  croient  aiFronter  vers  le  Rhein.  —  Pour  moy 
je  ne  croy  pas  que  celte  colère  allemande  dure  ,  et  qu'elle 
fasse  rien  qui  vaille  ,  s'ils  ne  se  joignent  avec  de  plus  par- 
ticulières intelligences  avec  cet  Etat,  qu'ils  n'ont  fait: 
jusques  à  cette  heure  ils  se  montrent  neutres ,  et  disent 
qu'ils  veulent  amender  les  désordres  qui  arrivent  auï  ter- 
res de  l'Empire,  tant  de  la  part  des  Espagnols  que  de 
cette-cy.  S'ils  mettoient  ordre  que  cela  n'arrivast  plus  , 
en  tenant  le  Rhein  libre  et  les  pays  voisins  qui  sont  de 
l'Empire  ,  afl'ranchis  de  toutes  incursions  et  de  loger  des 
gens  de  guerre ,  ils  ne  feroient  pas  peu  pour  cet  Etat, 
Car  il  n'auroit  plus  que  craindre  en  toutes  les  provinces 
qu'ils  tiennent  deçà  le  Rhein  ,  que  leurs  ennemis  ne  pour- 
roient  plus  passer.  Mais  il  y  a  danger ,  qu'ils  ne  soient 
portez  à  y  vouloir  procurer  une  paix ,  se  donnant  à  en- 
tendre que  ce  sera  couper  le  mal  par  la  racine.  C'est  à 
quoy  tendent  ceux  qui  sont  de  la  faction  de  la  Maison 
d'Autriche  ,  et  qui  se  trouvent  mêlez  ea  grand  nombre 
es  assemblées  et  conseils  desdits  Allemans.  —  La  Reyne 
d'4ngleterre  se  montre  bien  alfamée  d'argent,  veu  les 
instances  extraordinaires  qu'elle  fait  par  deçà  pour  avoir 
son  payement ,  qui  luy  a  esté  promis  par  pensions  il  y  a 
deux  ans  ;  elle  ne  veut  prendre  considération  quelconque , 
ny  du  grand  fardeau  que  portent  ces  Messieurs  ,  ny  du 
pendant  auquel  sont  présentement  leurs  affaires  ,  ny  même  de 
ce  que  toutes  les  dépenses  qu'elle  a  fait  par  deçà  ,  (luy)  ont 
esté  autant  utiles  et  presques  aussi  nécessaires  qu'à  ceux 
mêmes  pour  qui  elle  les  a  faites.  —  11  semble  qu'elle 
veuille  compter  avec  tous  ses  voisins,  pour  puis  après  pou» 
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voir  mieux  faire  son  cas  à  part.  Elle  s'attend  de  faire 
prendre  quelque  nouveau  visage  à  ses  affaires  en  la  venue 
de  rinfanle  et  de  rArchiduc.  Tout  changement  d'air  et 
de  diette  sont  dangereux  a  vieilles  gens.  J'entends  d'au- 
tre part  qu'elle  n'est  point  trop  asseurée  de  V  JE  cosse  ^ 
d'où  aussi  je  voy  qu'on  craint  quelque  changement  par 
deçà,  et  qu'on  découvre  que  ce  Prince  (1)  commence  à 
changer  ses  voiles  ,  comme  s'il  ëtoit  poussé  par  quelque 
nouveau  vent.  —  Enfin  nous  avons  sçeu  au  vray  ,  que  le 
Koy  de  Dannemark  n'a  point  esté  audit  Royaume  d'Ecosse  î 
ains  qu'il  s'étoit  allé  égarer  avec  huit  ou  dix  vaisseaux 
dans  les  déserts  de  la  mer  du  Nort  derrière  la  Norwege^ 
commençant  à  courir  les  mers  comme  les  autres  font  les 
rues.  C'est  une  étrange  humeur  de  Prince. —  Ceux  qui 
écrivent  àP Anvers ,  font  bien  retourner  leur  Duc  plus 
riche  et  mieux  chargé  d'Espagne  que  ne  porte  votre  lettre 
dernière  ,  et  fait  état  de  faire  un  tel  effort  avec  ses  grands 
moyens  contre  ces  provinces,  qu'ils  en  emporteront  piè- 
ce. —  La  présence  de  ce  nouveau  Prince  et  Princesse 
pourra  bien  un  peu  regaillardir  leurs  entreprises.  C'est 
pourquoy  il  est  plus  que  conseillable  (si  nous  voulons  te- 
nir ce  cautère  ouvert,  et  par  iceluy  tenir  notre  corps 
sain,  en  y  faisant  découler  nos  mauvaises  humeurs,)  que 
nous  ne  manquions  au  moins  à  ce  que  nous  avons  promis 
à  ces  Messieurs  pour  le  mois  d'Aoust ,  si  nous  ne  pouvons 
faire  mieux.  Et  tenons  pour  certain  ,  que  si  ce  nouvc  au 
Prince  ne  leur  peut  faire  perdre  posture  à  la  première  et 
seconde  année  de  son  gouvernement  ,  qu'il  sera  contraint 
enfin  de  laisser  le  Monde  comme  il  est ,  et  se  tenir  paisi- 
biemeit  dans  sa  peau.  —  Je  scay  de  bon  lieu ,  que  le 
Roy  d'Espagne  a   donné    24000   escus  de  pension  à  Mon- 


(1)  Le  Iloi  Jacques. 
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sieur  îï'yiumale  à  cinquante  sept  sols  l'cscu  ,  el  a  nssijrné 
$î  asseurcment  ladite  pension  ,  une  partie  sur  Madrit , 
et  l'autre  ailleurs,  qu'il  n'y  aura  point  de  manquennent. 
Je  l'ay  \eu  par  une  lettre  écrite  de  Barcelonne  ,  par  la*» 
quelle  aussy  je  m'aperçois  ,  que  nous  ne  rentrerons  point 
en  guerre  pour  le  Marquisat  de  Saliices  ,  et  que  enlin  il 
sera  plutost  rendu  que  d'en  Tenir  à  cette  eiiréinité  ,  qui 
seroit  très  périlleuse  aux  Provinces  de  deçà  pour  ses  con- 
séquences. On  commence  fort  icy  à  rabattre  des  espéran- 
ces de  cette  armée  navale  ,  car  il  n'y  en  est  encores  arrivé 
aucune  nouvelle.  Leur  principal  dessein  étoit  à  la  baye 
de  Calis  Malis  (Cadix)  ;  encore  que  les  vents  ayent  esté 
contraires,  si  en  auroit-on  quelque  bruit  par  terre,  si 
elle  avoit  exéculé  quelque  chose.  —  La  blessure  de  M, 
de  Bréauté  ne  sera  rien.  Je  croy  que  sa  bourse  luy 
fait  plus  de  mal  que  sa  playe  ;  mais  il  faudroit  de  bien 
expers  médecins  pour  retenir  le  flux  d'icelle  ,  principalement 
quand  il  est  échauiré  au  jeu  ,  où  il  débauche  tout  ce  qu'il 
rencontre.  Je  l'ay  fait  assister  de  cequej'ay  pu  en  l'elat 
auquel  je  suis  (1).  —  Et  sur  ce,  vous  baisant  très  hum- 
blement les  mains  etc. 

A  la  Haye  ,  ce  20e  Juillet  1599. 

ri°.  XLV.     François  (VAersscn  aux   Etats* 
Généraux. 

Je  manday  à  voz  Seigles  du  14c  de  Fontainebleau  la 
remise  des  affaires  par  Sa  Mat«5  en  ceste  ville  ,  pour  les 
oùyr  et  y  apporter  quelque  certitude  ;    a  quoy  j'ay  telle- 

(1)  V.  d'autres  particularités  relatives  à  M.  de  Bréauté  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Commission  royale  d'histoire,  à  Bruxelles,  1843,  p.  301 — 
306,  et  le  Recueil  de  documents  concernant  l'hist.  et  les  antiquités  du 
Brubant  Septentrional,  publié  par  M.  Hermuns  (ca  hollaudais).  Bois-le- 
duc,  18i5,  p.   iOl— 474. 
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ment  Iravaillc  depuis ,  que  samrnedy  dernier  ,  ayanl  faict 
comprendre  à  Sa  Maté  les  raisons  portées  par  les  lettres  de 
Toz  S"cs ,  et  celles  que  j'ay  peu  emprunter  ,  selon  la  dis- 
position de  son  humeur,  pour  subvenir  à  temps  aux  nécessi- 
tez ,  desquelles  en  saison  si  dangereuse  ,  vous  alliez  estre 
accablez  sans  reffect  de  ses  promesses  ,  je  ne  tiray  pas 
seulement  asseurance  de  la  restante  somme  ,  ains  jour  à 
satisfaction  et  commandement  de  vous  en  donner  advis, 
pour,  suivant  la  dernière  voye  ,  envoier  pour  la  seurelé 
de  la  conduite  vos  navires  de  guerre  dans  le  I5e  d'Aoust 
à  Diepe  :  vous  conjurant  de  croire  par  ces  eschantillons  , 
qu'il  a  la  volonté  toute  entière  pour  vous  maintenir  ,  et 
que  là  où  le  besoin  vous  presseroit  davantage,  ou  que  sa 
nécessité  fust  plus  allégée  ,  vous  le  connoistriez  tousjours 
plus  solidement  ;  que  maintenant  il  ne  faict  que  se  tirer 
de  l'hospital  ;  qu'il  est  après  pour  en  faire  autant  pour 
ses  subjectz.  Que  toutesfois  pour  vous  monslrer,  qu'il 
n'est  pas  Prince  ingrat  ,  il  ayme  plustost  vous  assister  d'ua 
Cïlrême  effort ,  que  de  souffrir  ,  qu'à  faute  d'icelluy  vo™ 
affaires  eussent  à  se  reculer.  Sur  quoy  emmy  (1)  les  com- 
plimens  de  remerciement  et  supplication  à  continuation  , 
je  luy  remonstray  les  fraiz  extraordinaires  ,  ausquelz  estiez 
plongez  par  l'avance  de  la  saison  ,  équippage  de  voslre 
flotte  avec  sa  nécessité  ,  les  retranchemens  pour  conserver 
la  ville  de  Bommel ;  joinct  aussi  ce,  de  quoy  estiez  si 
précisément  obligez  à  la  Royne,  à  l'occasion  de  ceste 
paix  :  sans  que  la  capitation ,  combien  que  volontaire  ,  y 
ail  apporté  plus  d'utilité,  qu'à  fournir  partie  seulement 
auxdites  despenses;  que  c'estoit  l'année  de  la  crise,  et 
que  le  retour  de  l'Archiducq  avoit  besoing  d'estre  choqué 
en  ses  principes  :  à  quoy  ensemble  vous  ne  pourriez  suf- 


(1)  l'aruii.     Ci  dessus,  p.  145, 
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fire  sans  notable  ajile  des  Princes  voisins,  qui  parlicipr.s- 
senl  auY  intérestz  et  prospérilez  de  voz  armes,  pour  ba- 
lîiDcer  celles  d'Espaigne,  et  asseurer  leur  estât  au  dedans; 
au  moyen  de  quoy  puisque  Sa  Maté  avoit  la  volonté  si 
sincère  ,  que  c'estoit  maintenant  le  temps  qu'il  pourroit 
avec  plus  d'utilité  ayder  à  vostre  cause  ;  qu'il  luy  pleust 
doncq  et  croire  que  voz  affaires  ont  besoin  d'appuy  ,  et 
suivant  la  protestation  de  son  affection  ,  y  en  apporter  les 
effectz.  Mais  je  n'euz  sur  ceste  instance ,  que  réiterative 
plaincte  de  sa  grande  nécessité,  laquelle  levée  il  tascheroit 
aussi  à  vous  relever  de  voz  craintes,  que,  quoy  j'alléguq 
au  contraire,  il  estime  plus  grandes  que  le  mal  —  Voz 
Seigrips ,  s'il  leur  plaist  ,  auront  esgard  au  jour  ,  car  de- 
puis j'en  ay  tiré  l'asseurance  de  Messieurs  de  Rhosny  q\ 
Villeroy  ^  qui  m'en  ont  faict  leur  debte  propre,  et  en 
leur  nom  mesraes ,  ont  désiré  que  je  fisse  venir  les  navi-» 
res  de  guerre. 

Pour  le  faict  des  prises  de  mer  il  est  tout  certain ,  que 
Sa  Maté  estoit  totalement  disposée  pour  vous  favoriser  en 
si  juste  demande ,  mais  on  luy  a  depuis  tant  imprimé 
l'ombrage  d'Hespaigne  ,  qu'il  pense  encor  avoir  beaucoup 
faict  en  considération  de  voz  Seig"<?s  ,  d'avoir  faict  pu- 
blier par  M^  l'Admirai  en  tous  ses  havres  le  contenu  de 
sa  lettre,  de  laquelle  du  19«  du  passé  j'envoyay  copie  à 
voz  Seigries,  De  le  faire  plus  eslroictement  contre  l'Hes- 
paignol ,  sans  y  mesler  la  généralité  de  toutes  offenses  ,  (de 
laquelle  tousjours  voz  navires  sont  exemptz  ,  en  tant  que 
destinés  pour  la  liberté  du  commerce  ,  non  au  vol  ;)  que 
ceste  passion  au  party  auroit  son  déservice  pour  Sa  3Iaté 
et  rendroit  toutes  ses  actions  suspectes  :  de  quoy  elle  pour-» 
roit  estre  empeschée  en  chose  plus  sérieuse  de  vous  as-» 
sister.  Voz  Sries ,  s'il  leur  plaist ,  considéreront ,  si  l'exé- 
cution et  observation  de  ladite   défensii  n'aura   la   mesme 
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utilité,  qu'une  plus  spéciale,  attendu  qu'il  y  est  porté, 
que  nul  armé  à  otfense  pour  empescher  le  commerce  ,  aura 
à  estre  receu  aux  havres  ,  ne  aucunes  de  leurs  prises  dé- 
bitées ;  ce  que  pourra  avoir  sa  vigeur  ,  si  le  S^  de  Sailly 
se  roidit  à  Calais ,  où  l'on  estime  que  les  plus  grandi 
coups  se  ruent. 

L'Ambassadeur  de  la  Royne  eut  dimanche  audience  à  sa 
requeste  ,  qui  concluoit ,  partye  à  payement  des  debtes  (1)  , 
qui  à  son  rapport  m  ontent  de  quinze  à  seize  cens  mille 
escus  ;  partie  pour  sonder  Sa  Maté  si  elle  persistoit  da 
moins  en  la  Ligue  défensive ,  et  ce  qu'elle  vouloit  ou 
pouvoit  faire  pour  la  conservation  des  Provinces-Unies  , 
qui  leur  touchoit  à  tous,  pour  en  faire  barre  aux  des- 
seins d'Espaigne.  —  La  response  de  Sa  Maté  fust  courte: 
soit  que  ses  pensées  l'appelJassent  ailleurs ,  soit  que  la 
dernière  sonde  luy  sembloit  de  longue  queue  ;  tant  y  a 
que  ledit  S^  Ambassadeur  n'en  fut  pas  à  plain  satisfaict, 
sinon  que  pour  les  debtes  il  auroit  seules  promesses  :  et 
au  faict  de  la  Ligue ,  que  Sa  Maté  jugeoit  respectivement 
expédient  ,  qu'il  y  eust  bonne  et  estroicle  corresponden- 
ce  ;  qu'il  croioit  aussi  au  dernier  ,  qu'il  estoit  nécessaire 
de  maintenir  l'Estat  des  Pays-bas  ;  sans  en  spécifier  le 
fondz  ou  les  voies. 

Le  mesme  jour  eut  audience  le  Général  des  Cordeliers, 
mais  estroitte  et  longue  :  qui  tendoit  à  modération  des 
affaires  de  Savoye  par  quelque  eschange  ,  duquel  Sa 
Ma*^  eust  à  avoir  plus  d'utilité  que  du  Marquisat  ;  —  la 
restitution  duquel  ne  se  semblant  pouvoir  effectuer  que 
par  les  armes,  desquelles  il  auroit  pris  tant  de  pêne  a  fai- 
re sortir  la  Chresticnté  ;  qui  seroil  toute  inutile  ,  si  Sa 
Maté  pour  ne   se  vouloir    accommoder  a   ce  qui    est  assez 


(1)  Ci-dessus,  p.  234. 
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de  raison  ,  se  roiilissoit  à  ses  prëtensions  ;  qne  cédant  ani 
prières  du  Pape  et  son  grand  zèle  à  une  bonne  union 
entre  les  Princes  Chrestiens  ,  Dieu  béniroit  sa  personne  , 
son  Estât,  et  auroit  contentement  en  ses  desseins  particu- 
liers ,  ausquelz  il  eust  à  s'asseurer  ,  que  le  Pape  se  ren« 
droit  favorable  et  traictable.  Sa  Ma^tî  au  contraire  dit , 
que  nul  ne  désiroit  plus  une  ferme  paix  que  luy  ;  que  c'est 
de  debvoir  d'un  bon  Père  de  faire  tout  par  justice.  S'il 
demande  donc  la  restitution  de  ce  qui  luy  appertient  , 
que  celluy  qui  le  détient  est  aulheur  de  la  guerre  ;  que 
c'est-là,  où  il  est  besoin  de  remonstrer  toutes  raisons; 
autrement  de  ceste  souffrance  on  prendroit  journellement 
exemple  à  mesme  ;  qu'il  ne  peut  pour  son  honneur,  et 
ne  veut  pour  son  courage,  desmordre  de  la  justice  de  sa 
cause.  Et  sur  proposition  de  prolongation  de  trefve  ,  Sa 
Mati5  dit,  que  les  Sieurs  Cardinal  d'Ossat  et  de  Silleiy 
estoient  sur  les  lieux  pour  la  décision  ,  et  que  toutes  ces 
remises  ne  tendoient  qu'à  son  déservice.  Qu'il  y  avoit 
prou  (l)  connivé  ,  et  pour  ce,  on  en  eust  à  faire  une  fin. 
Nous  craignons  toutesfois  qu'il  ne  continue  la  mesme  voie, 
que  dèz  l'entrée,  contre  sa  propre  protestation,  on  luy  a 
foict  enfiler.  Car  aucuns  du  Conseil  luy  persuadent,  que 
l'attente,  et  petites  trefves  de  deux  à  deux  mois,  soient 
plus  utiles  à  Sa  Mat<i  ,  qu'une  brusque  et  prompte  résolu- 
tion aux  armes.  D'autant  que,  sur  ces  deffiances,  le  Duc 
se  tient  tousjours  sur  ses  gardes ,  et  par  ainsi  se  consume 
en  fraiz  de  mesme  que  s'il  avoit  la  guerre  ;  quoy  pen- 
dant Sa  Maté  met  ordre  à  ses  affaires ,  et  prépare  quelque 
fondz  aux  finances.  Ceste  maxime  toutesfois  d'espuiser 
son  ennemy  par  alarme  en  sa  possession  ,  est  jugée  des 
plus  affectionnez    au    bien    de    l'Estat   dangereuse ,    et    le 

(1)  Assez. 
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seul  moyen  pour  l'y  planter  par  changement  du  temps 
ou  nouvelles  occurrences  d'Estat  ;  et  insistent  près  de  Sa 
Maté  à  ce  qu'il  s'approche  des  frontières  du  Duc,  par  quel 
semblant  il  avancera  plus,  que  par  toute  autre  procédure 
ou  conseil. 

Le  Pape  presse  fort  le  restablissement  des  Jésuites  (1) , 
avant  que  de  passer  à  desmarier  le  Roy.  Le  Nonce  en 
toutes  ses  audiences  ne  conclut  à  aultre  chose  ;  desorte 
qu'avecq  l'appuy  qu'il  a  trouvé  au  fin  corps  du  Conseil 
du  Roy  ,  il  ait  tellement  avancé  et  disposé  cest  affaire  , 
nonobstant  toute  remonslrance  de  leurs  forfaictz  contre  sa 
personne  et  son  Estât  ,  la  solemnité  de  Tarrest  de  la  Cour 
contre  eux ,  la  haine  mesmes  de  tout  le  Clergé  et  ses 
subjectz  ,  que  Sa  Maté  ayt  consenty  qu'un  Père  Jésuite, 
nommé  Padre  Mayo  Italien,  luy  soit  envoyé  de  Rome, 
pour  en  conférer  avec  luy  ,  et  selon  ses  raisons  ,  luy  don- 
ner ou  refuser  contentement.  Nous  scavons  trop  mieulx 
la  hayne  que  Sa  Maté  porte  à  ccste  secte  :  aussi  n'igno- 
rons nous,  que  Sa  Maté  d'un  naturel  fort  aysé  ,  se  laisse 
facilement  aller  aux  assidues  instances  de  ceux  qui  peuvent 
le  plus  en  son  Conseil;  qui  faicl  croire  et  craindre,  qu'on 
y  passera  en  leur  faveur. 

Le  Duc  de  Florence  sondé  en  particulier ,  (procédure 
pour  éviter  le  refuz  au  Roy  :)  de  la  recherche  qu'on  esti- 


(1)  Mem.  de  Sully,  L.  X.  (A.  1598.)  T.  III.  242.  »  Les  Jésuites 
ne  furent  pas  plus  heureux  dans  l'application  qu'ils  prétendirent  se  faire 
de  l'article  du  traite  de  Ver  vins  ,  jiar  lequel  il  ctoit  libre  à  tout  Fran- 
çois exilé ,  comme  à  tout  étranger ,  de  repasser  en  France  ,  et  de  s'y 
fcùre  un  établissement:  l'arn-t  du  Conseil  qui  intervint  leur  ôta  cette 
ressource ,  et  ils  furent  obli;;és  de  recourir  à  d'autres  moyens  qui  leur 
réussirent  mieux."  —  V.  encore  les  Mcin.  de  Sulli/ ,  L.  XIV.  (T.  IV. 
p.  218  suiv.) 
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me  que  Sa  Mt*-'  voiiliisl  faire  de  sa  niepre  ,  a  rcspondu  , 
qu'il  parleroil  quand  le  Roy  seroit  desrnairié  ,  et  luy  en 
escriroit.  —  Cependant  l'opinion  est  icy ,  que  la  Maison 
d'Austriche  ,  considérant  combien  que  ceste  alliance  avec 
la  Couronne  de  France  esbranle  le  pied  qu'elle  a  en  Ita- 
lie ,  traraille  soubz  main  pour  y  apporter  empeschement  , 
lequel  elle  espère ,  si  l'Empereur  vient  au  bout  de  sa 
première  instance  pour  l'espouser. 

Ceux  de  la  Religion  n'ont  encor  eu  que  leur  première 
audience,  combien  qu'ilz  n'espèrent  rien  à  la  seconde, 
car  les  alFaires  sont  assez  disposées  à  un  refuz.  Lequel 
pour  diverses  considérations  ilz  regrettent  d'avoir  tant 
pressé ,  où  il  leur  eust  esté  plus  expédient  de  reserver 
leurs  plainctes  sans  décision  au  remède ,  pour  éviter  le 
préjugé  en  meilleure  saison.  Le  Clergé  de  Limoges, 
pour  susciter  de  la  haine  à  ceuJx  de  la  Religion  ,  et  aigrir 
l'animosité  des  Papistes  dans  la  ditte  ville,  la  veille  de  la 
feste-Dieu  abbatit  les  autels,  brisa  les  images,  et  loul- 
la  leur  sacrement  ,  et  le  lendemain  s'approchant  de  l'egli- 
se  ,  en  imputa  l'acte  auxdits  de  la  religion  ;  mais  le  faict 
ayant  esté  descouvert  par  un  d'eux  mesmes,  les  plaintes 
en  vindrent  à  Sa  Ma**^ ,  qui  pour  punition  a  envoyé  com- 
mandement exprès,  d'en  fouetter  publiquement  les  aa- 
iheurs. 

A  la  Rochelle  a  esté  soubz  main  arresté  un  Jésuite 
anglois  venant  d'Espaigne,  accompaigné  de  deux  autres 
de  sa  robbe  ,  s'avouant  au  Roy  d'Espaigne,  homme  de 
grand  discours  et  apparence,  duquel  on  n'a  peu  sitost 
saisir  les  mémoires ,  qu'il  n'eust  assez  de  loysir  pour  les 
perdre .  seulement  luy  a  on  trouvé  quelque  pièce  de  let- 
tre, par  laquelle  il  appert,  qu'il  avoil  charge  au  faict  de 
^'^stat  de  Religion  d'Angleterre  :  et  comme  il  n'est  loysi- 
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bif  (l'oiTc^ter  pins  aucuns  prisonniers,  subjeotz  ou  s'a- 
Toans  aux  Princes  voysins  ,  ceux  de  la  ville  pour  n'en 
faire  grand  bruict,  en  ont  donné  advis  au  Roy  ,  qui  à 
leur  prière  a  trouvé  bon  ,  que  soubz  main  ilz  l'envoyas- 
sent à  la  Royne  d'Angleterre,  sans  que  Taxis  ou  quel- 
qu'un aultre  en  eust  le  vent.  J'en  ay  donné  advis  au 
Sf  Caron  (1)  ,  qu'il  y  eust  l'oeil  ,  pour  en  connoislre  le 
dessein  ,  et  l'advertir  à  voz  Seigrics. 

Nous  n'apprenons  rien  de  la  flotte  de  voz  Seigries  ,  les 
elTectz  de  laquelle  semblent  tarder  beaucoup  à  Sa  Maté  ^ 
pour  le  désir  qu'elle  a  d'en  veoir  quelque  prospérité. 

Les  paquetz  qui  venoient  à'' Âllemaigne  se  sont  perduz 
près  de  Mclz  ,  de  manière  que  Sa  Maté  n'a  aucune  cer- 
titude du  dessein  des  Princes  ,  lequel  il  vous  souhaitte 
plus  favorable  qu'il  ne  s'est  osé  promettre ,  attendu  la 
longeur  de  l'acheminement  et  la  diversité  des  Chefz.  11 
a  eu  les  nouvelles  de  la  deffaicte  sur  les  Espaignolz  près 
de  leur  fort ,  et  s'en  resjouyst  infiniment  ,  mais  seroit 
d'avis ,    que  voz  Seigles  changeassent   leur  défensive  en 


(1)  Noël  de  Caron,  seigneur  de  Schoonewalle ,  agent  des  Provinces- 
Unies  à  Londres.  —  Il  y  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1G24.  V, 
Alexandre  van  dcr  Capelleii,  Gedenkschriften,  I.  331.  —  H  est  fort 
loué  par  le  dernier  Grand-Pensionnaire  de  Hollande  et  West-Frise,  le 
sn\ant  van  de  Spiegel ,  Bundel  van  onuitgeg.  Stukken,  II.  317.  (Goes, 
1783.)  V.  encore  ci-dessous  la  lettre  du  5  Novembre  1599.  —  Il  y  a  un 
passage  fort  remarquable  concernant  Caron  et  ses  relations  avec  Barne- 
velt,  i\^ns  \cs  Lettres  et  Négociât,  de  Diidleij-Carleton  ,  T.  III.  78.  «L'on 
m'a  dit,  écrit  Carleton,  que  la  nuit  qui  précéda  sa  mort,  il  (Barne- 
velt)  se  plaignit  à  Wahieu-i  du  Clievalier  Caron  en  particulier,  qui  lui 
avoit  des  obligations  ,  et  qui  en  montrant  ses  lettres  touchant  les  affai- 
res de  V Angleterre.,  avoit,  disoit-il ,  contribué  le  plus  à  le  faire  regar- 
der comme  coupable.  "  —  V.  une  longue  dépèche  de  Noël  de  Caron  à 
tt  ierssen  (29  Oct.  1611.)  dans  les  Mëm.  et  Corresp.  de  Duplessis- 
Aloniuij .,   T.  XI.  324  suiv. 
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offensive  ,  de  laquelle  il  croit  qu'auriez  des  évidentes  uli- 
litcz.  Voz  S^ics  toulesfois  connoissent  plus  au  vray  les 
forces  de  leurs  reins* 

La  résolution  avoit  esté  prise  de  partir  cesle  sepmaine 
vers  Blois ,  laquelle  nous  voions  fort  esbranlée  à  cause 
du  refuz  de  Messieurs  les  Ducs  de  Mercoeur ,  de  Guyse , 
de  Mayenne ,  de  Nemours ,  et  aultres  de  leur  ou  lige  ou 
dépendance  ,  en  considération  de  Tannée  88  :  ce  qui  tou- 
lesfois pour  amortir  la  mémoire  du  passé  et  toutes  nou- 
velles trames ,  est  jugé  debvoir  eâtre  relevé  par  Sa  Mai«.  — 
Desorte  que  nous  serons  encor  pour  cesle  sepmaine  icy  , 
en  attendant  ce  que  proffitera  le  commandement  du  Roy 
sur  cesle  superstition ,  ou  aigreur  d'humeur. 

Sa  Muté  se  dueilt  grandement  de  la  perte  qu'elle  a 
faicte  de  plus  de  deux  cens  mille  escuz  en  la  forest  de 
Fontaynehleaii ,  où  le  feu  soit  du  ciel  ,  soit  par  norv- 
chalance  des  paysans  à  brusler  les  landes ,  faict  un  si  grand 
dégast ,  que  toute  la  maison  en  court  hazard.  —  Il  y  a 
plus  de  six  mille  personnes  d'ordinaire  à  la  garde,  qui 
toutes  n'y  profiitent  rien  ;  car  comme  il  leur  semble  du 
tout  tué  et  eslaint,  on  le  voit  se  rallumer  à  une  demy- 
lieue  de  là  et  ce  soubz  terre.  —  Desorte  que  dans  le 
bourg ,  il  s'est  pris  aux  arbres  de  l'hostel  de  Ferrare  , 
à  dix  pas  de  la  maison  du  Roy. 

La  perte   aussy    de    M.  d' Incar ville  (1),  causée   de  la 


(1)  Duplmsis-Mornay  fc«ait  heauconp  de  ras  do  M.  d'Incarville.  Let- 
tre à  M.  de  Biizanval,  12  Août  inflO.  (T.  IX.  277.)  «Ici,  dit-il,  vous 
aurez  sccu  que  nous  avons  nouvelle  face  en  la  justice,  et  eu  partie  aulx 
finances,  par  la  mort  de  M.  tle  Chevermj  et  de  M.  tVIiicarville.  Cestuî 
là,  duquel  le  change  s'est  aisément  trouvé  en  or\  (M.  de  Bellièvre  ) 
costui  II,  certes,  dont  il  ne  se  peull  recouvrer   qu'en  plusieurs ,  c'est 
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f)ieire  ,  ne  l'a  pas  peu  altéré  ,  en  ce  qu'il  luy  estoil  non 
moins  serviteur  utile  ,  que  nécessaire.  —  Je  chériray  cel- 
luy  qni  luy  sera  substitué  ;  car  cesl  estai  a  beaucoup  de 
pouvoir  aux  finances  en  bonne  Tolonté.  —  M.  de  faille- 
roy  porte  eitrêmement  soin  aux  affaires  de  voz  Seigries. 

J'envoye  à  voz  Seigrics  sur  voz  cominandemens  les  huict 
copies  de  cessation  d'Aubéines,  expédiées  au  seau  ,  e1  par 
la    signature   en   forme   authentique.    —    Les    vérifications 
n'y    pouvoient   estre  joinctes   qu''en    copie    collalionnée   à 
l'original ,  pour  la  diversité  des  Cours ,  semestres  et  quar- 
tiers des    officiers.  —  Je   travaille  pour    en    obtenir  une 
ample  déclaration  tant  du  Roy,  que  du  Parlement ,  qu^'aus- 
sitost  j'envoieray  à  voz  Seigfi<^.  —  Et  comme  j'ay  enten- 
du,  qu'aucuns  particuliers  par  ignorance  de  leurs  droictz , 
se  laissent  molester  au  faict  <les   représailles  ,  sans   en  ap« 
peller    au  Parlement  ou    sièges    présidiaux  ;    qui  pour  sa 
souffrance  pourroit  redonder  à  préjudice   à  l'Estat ,  et  dé- 
roguer  à  la  longue  ,   en  nouveau    changement  ,  auquel  les 
Estatz  sont  subjectz  ,  à  la  valeur  et  validation  des  lettres 
de    cassation  d'îcelles ,   je   supplie   très   humblement    voz 
Seig"«s  ,  de  considérer  s'il  ne  sera  expédient  de  faire  pu- 
blier  par  delà    lesdites    dernières  patentes  ,  afin    que  ve- 
nans  à  en  estre  molestez ,  (de  quoy  la  défense  y  est  très 
expressément ,  )   ilz    en   ayent   leur  recours  sans    fraiz   au 
Parlement.   Çuoy  attendant,  je  supplie  le  Créateur,  3Ies- 
sieurs,  qu'il  doint  à  voz  S"cs  prospérité  en  leurs  desseins  , 
et  longue  vie.  —  WOrléans ^  ce  22c  de  Juillet  1599.  — 


à  dire  en  petite  monnoye."  —  V.  pluâeurs  particulan'lés  eoncrrhant 
M.  de  Chticriiy,  indignes  d'un  Cliancelier  de  Fiance,  dans  l'JJixt.  du 
J'urltmcHt  de  ISormandie  par  M.  Floquet  ,  T.  111.  455;  5G2.  T.  IV 
passim. 
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Soubzcript  :  Voslre  très  humble  et  très  obéyssant    subject 

ot  serviteur 

La  supcrscriplion  :  FRANçors  d'Aerssem. 

A  Mcsscijjiieurs ,  Messci{yneurs  les  Estat2>Gcacraulx  des 
rrovinces-unies  des  Pays-Las. 
(Uecepta  9»  Aujusti  1599.) 

{archives  de  la  Province  d  Utreckt.) 


N^.  XL VI.     M.  de  Buzanval  à  31,  de  Villeroij. 

Monsieur,  Vos  dernières  étoient  du  7  du  passé,  et  les 
miennes  du  20  du  même  ,  depuis  lequel  temps  les  atfaires 
de  la  guerre ,  entreprise  par  les  quatre  Cercles  de  l'Empire 
pour  le  recouvrement  de  ce  qui  a  esté  occupé  sur  eux , 
sont  un  peu  échauffées.  —  Leur  armée  composée  de  5000 
reitres  et  15000  lansquenets  a  esté  logée  vers  JSerck  deçà 
le  Rhein  ,  avec  laquelle  ville  il  semble  (1)  avoir  esté  en 
quelque  traité ,  qui  n'auroit  pas  encore  réussy  ;  d'autant 
que  ladite  ville  estant  située  deçà  le  Rhein  ,  du  costé  des 
Gaules,  et  n'ayant  point  encore  de  pont  prest  pour  passer 
ladite  rivière,  ils  n'ont  eu  moyen  de  l'attaquer,  ny  de 
s'engager  à  ce  siège.  C'est  pourquoy  ils  ont  passé  la  ri- 
vière de  ZyjJe  à  l'endroit  de  /f^esel ,  et  descendent  jus- 
ques  devant  la  ville  de  Hees  ,  qui  est  aussy  sur  ledit  Rhein  , 
mais  du  costé  de  l'Allemagne.  Laquelle  part  ils  disent 
vouloir  premièrement  nettoyer,  devant  que  de  passer  la 
rivière.  —  C'est  donc  maintenant  où  ils  en  sont,  et  est 
à  présumer  ,  que  s'ils  y  trouvent  résistance  ,  ils  seront  con- 
traints   bon   gré   mal   gré  ,   de  joindre  leurs  forces   avec 


(1)  (ils  semblent?) 
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celles,  de  M.  le  riiuee  Maurice»  —  h^^  Allemans  com- 
uiencent  à  s'apercevoir ,  que  ce  n'est  à  gens  nouveaui  et 
non  expérimentez  ,  de  se  charger  d'une  grande  guerre  ; 
qui  est  cause  qu'ils  s'approchent  plus  qu'auparavant  et 
de  communications  et  de  conseils  avec  cet  Etat,  sans 
Tépaule  duquel  il  est  certain ,  qu'ils  n'oseroient ,  je  ne 
dis  pas  garder  ,  mais  même  regarder  le  Rhein.  —  Ils  sont 
en  ces  quartiers-là  sans  pont  pour  passer  ladite  rivière  , 
sans  vivres  bastans  pour  s'entretenir  ,  sans  munitions  pour 
entreprendre  une  grande  batterie  ;  desorte  qu'ils  deman- 
dent et  attendent  tout  cela  de  ces  quartiers,  qui  se  met- 
tent en  devoir  de  leur  fournir  le  tout  au  mieux  qu'il  leur 
est  possible.  —  On  leur  avoit  proposé  un  moyen  pour 
terminer  bientost  cette  querelle  ,  qui  éloit  de  faire  passer 
promptement  à  une  moitié  de  leurs  troupes  le  Rhein ,  et 
la  joindre  avec  l'armée  des  États ,  et  avec  cette  force  at- 
lacquer  conjointement  le  pont  et  les  entrées  que  gardent 
les  Espagnols  dans  l'isle  de  Bomel:  ce  qui  se  pouvoit 
faire  en  rompant  cinq  ou  six  mille  hommes,  qu'ils  ont  sur 
le  Brabant  pour  la  seureté  desdites  entrées.  —  Cela  fait , 
ce  qui  seroit  dans  ladite  isle ,  seroit  perdu  sans  rémis- 
gion.  —  Il  est  certain  que  lesdils  Allemans  y  ont  prêté 
l'oreille;  mais  on  croit  que  le  Cardinal  ^«c?/'eas  et  l'Ami- 
rante  ont  éventé  la  mine  ;  car  depuis  trois  jours  ledit 
Cardinal  et  l'Amirante  sont  sortis  et  ont  fait  sortir  tout 
leur  bagage  de  ladite  isio  de  Bomel,  se  logeant  sur  le 
Brabant ,  après  avoir  laissé  trois  ou  quatre  mille  hommes 
dans  ladite  isle  ,  pour  y  maintenir  et  parachever  le  fort  , 
duquel  je  vous  ay  parlé  en  mes  précédentes,  —  A  quoy 
il  y  aura  de  la  difficulté  sans  doute  :  principalement ,  si 
les  Allemans  continuent  leurs  coups.  Car  TAmirante  étant 
contraint  de  leur  aller  au  devant ,  donnera  loisir  à  Mon- 
sieur le  Prince  de  ruiner  lesdils  forts  qui  sont  dans  l'isle  , 
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en  moins  de  liiiit  jours  avec  div  ou  douze  canons  seule- 
ment ;  et  ce  d'iiutanl,  que  Jesdits  forts  sont  faits  à  la 
haste  et  de  terre  encore  tout  fraiclie,  et  qui  tiendra  peu 
contre  l'effort  du  canon.  Que  si  ledit  Cardinal  compose 
avec  les  Allemaris  en  leur  rendant  paisiblement  ce  qu'ils 
demandent,  et  remettant  le  reste  de  leurs  différends  à  quel- 
que arbitrage  ,  l'intention  de  ces  Messieurs  est  de  prendre 
promptement  à  leur  solde  les  meilleures  troupes  de  ladite 
armée  ;  ce  qui  leur  sera  facile  s'ils  trouvent  de  l'argent 
comptant:  d'autant  que  ceux  qui  commandent  ausdites 
troupes ,  comme  les  Comtes  d'Uolloc  ,  Solms  et  Baron  de 
Creange  {\) ,  ou  sont  soldats  de  cet  Etat,  ou  affectionnés 
à  iceluy.  —  On  ne  doute  pas  aussy  que  les  Espagnols  ne 
se  mettent  en  même  devoir.  Mais  ceux-cy  pourront  plus 
en  cette  conjoncture  pour  vin|;t  ,  que  les  Espagnols  pour 
cent.  —  Le  Sieur  de  Bernefeld  revint  hier  du  camp  , 
qui  m'a  repi  csenlé  la  plupart  de  ce  que  dessus  ;  avec  ob- 
testations  et  prières  de  la  part  de  M.  le  Prince  Maurice 
et  de  tous  ces  Messieurs  ,  de  vouloir  bien  faire  comprendre 
et  promptement  à  Sa  Majesté  le  moyen  qu'elle  avoit  main» 
tenant  entre  ses  mains  ,  non  seulement  d'empêcher  la  ruine 
de  cet  Etat,  qui  luy  a  déjà  tant  d'obligations,  mais  aussi 
de  le  garantir  pour  toujours  avec  un  si  forme  fondement 
pour  le  repos  de  la  France  ,  et  pour  ce  que  Sa  Majesté 
voudroit  ou  seroit  contraint  d'entreprendre  parcy-après  ; 
qu'il  ne  s'est  rien  présenté  de  semblable  depuis  que  la 
France  et  la  Maison  d'Autriche  sont  en  concurrence  l'une 
avec  l'autre.  —  11  est  donc  plus  que  nécessaire  ,  Mon- 
sieur ,  que  vous  me  renvoyez  bientost  Le  Doux  avec  la 
provision  promise  par  les  lettres  de  M.  de  Rosny  et  les 
vôtres  ,  au  même  temps  que  vous  receverez  celte-cy.     Et 


(1)  (le  Temple  :'     Ci  dessus,  p.  21tJ,  220. 
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croyez  ,  que  nous  leur  ferons  valoir  ce  secours  au  double  , 
tant  il  viendra  à  temps  à  propos  pour  le  procès  qui  est 
maintenant  sur  le  bureau.  —  J'entends  de  bon  lieu,  que 
lesdits  Allemans  se  trouvant  ensemble,  et  se  mirant  (1) 
dans  les  plumes  de  leur  armée  ,  ont  proposé  de  repeter  tout 
ce  que  la  Maison  de  Bourgogne  avoit  occupé  sur  l'Empire 
depuis  siï-vingt  ans  en  ça  ;  que  pour  cet  elTet  on  parloit 
de  renforcer  ladite  armée  de  six  mille  ehevauï  et  de  vingt 
mille  hommes  de  pied  ;  de  contraindre  tout  l'Empire  à  la 
contribution  ;  de  solliciter  les  Princes  amis  et  alliez  de 
l'Empire  ,  comme  la  France  et  l'Angleterre  ,  à  y  contri- 
buer aussy,  en  leur  montrant,  qu'il  importoit  plus  au 
salut  d'eux  tous  de  déraciner  la  Maison  d'Autriche  et  les 
Espagnols  des  Pays-Bas  ,  qu'il  n'avoit  esté  autresfois  aux 
Italiens  et  autres  Princes  liez  contre  la  France,  de  chasser 
les  François  du  Royaume  de  JVaples  et  de  Milan,  Ce 
sont  des  hauts  discours,  J'ay  repondu  à  celuy  qui  m'en 
a  parlé  ,  que  partant  qu'on  nous  laissast  Mefz  ,  Toul  et 
Verdun  ,  le  Roy  seroit  bien  content  que  l'Aigle  reprit 
toutes  ses  plumes.  —  Voilà  pour  le  fait  de  la  guerre.  — 
Venons  à  ce  qui  est  de  la  mer.  —  L'armée  navale  de  ces 
Messieurs  étant  arrivée  vers  Calis  trois  ou  quatre  jours 
après  le  parlement  de  la  flotte  vers  les  Indes,  laquelle  ils 
avoient  dessein  de  ravager ,  l'ont  suivie ,  et  a  esté  rencon- 
trée au  travers  des  iles  de  Madère,  —  On  estime  qu'elle 
les  suivra  tant  qu'elle  verra  apparence  de  les  attraper  ; 
puis,  soit  avec  elFet,  ou  sans  eflet  ,  elle  prendra  la  roule 
de  la  coste  du  Brézil  et  des  Indes  Occidentales  ,  où 
ils  ont  aussi  un  grand  dessein.  Mais  cependant  que  ces 
Messieurs   attendent  et  languissent  après  le  fruit  de  ladite 


(1)  Se  rcfjarc'ant   avec  roimjlalsuncc.  {lioijcr,  Dut.  frauroiii-anglois  ^ 
Taris  j  Amsterdam,  l'treclit .,  1785.  v.  xc  mirer.) 
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floUe  ,  ils   ont   rcccu   une    grande  nouvelle  ,  et  par  icclle 
une  grande  consolalion   du   retour  des  Indes-Orientales  de 
quatre  navires  ^''Amsterdam.     Je  vous  avois  donné  avis  , 
qoe  le  4«  de   May    1598   étoient  partis   de   ce    pays  huit 
grands   navires  d'Amsterdam   pour    retourner  à  l'isle   de 
Java.     Ils  y  arrivèrent  vers  la  fin  d'Octobre  do  la  même 
année ,  furent  sept  semaines  à  y  faire  leur  cargaison  ;   la- 
quelle faite  à  souhait  ,  ils  en   partirent  le   12    de  Janvier 
1599  ,  et  arrivèrent  en  l'isle  de  Tessel  en  Hollande  le  15 
de  Juillet  dernier.     Les   quatre    autres  sont  venus  chargez 
de  SOO    latz(l)  de   poivre   qui  ne   leur  a  coûté  que  sept 
deniers  la  livre ,  et  de  plusieurs  autres  épices.     Ont  con- 
tracté alliance    avec  le  Roy  de  Bnntam  ,  qui  est  le  plus 
grand    de  ladite  isle  ;    qui    non    seulement   a  receu   leurs 
facteurs  et  permis  qu'ils  y  dressassent  une  facturerie,  mais 
aussy    en   a  chassé   les  Portugais ,  qui  avoient   fait  venir 
six  grands  gallions  de  Malaca  armez  pour  intimider  ledit 
Roy.      Mais  ledit    Roy    ayant   découvert   qu'ils  vouloient 
bâtir  une    forteresse  sur  sa  terre  ,  les  a  fait  déloger  avec 
meurtre  de  plus  de  mille  de  ladite  nation  portugaise.     Et 
d'autant  que    les  quatre   navires  restans  des  huit  n'avoient 
trouvé  leur  cliarge  preste ,  d'autant  qu'on  n'y  avoit  point 
pourveu  pour  lors ,  il  les  envoya  avec  ses  lettres  de  faveur 
uuï  îles  des  Moluques  ,  où  elles  sont  allées  avec  espéran» 
ces    de  bien    faire   leurs   affaires.  —  Les   cinq   navires  de 
Zelande  qui  étoient  parties  au    même  temps  ,    mais    qui 
avoient  pris  une  autre  route  ,  assavoir  vers  Calecut  ^  n'ont 
point  encore  mandé  de  leurs  nouvelles.    S'ils  ont  trouvé  aux 
endroits  où   ils  ont   abordé,    pareille   aventure  qu'à  ceux- 
cy  ,  vous  verrez  en  bref  que  les   richesses  d'Orient  pren- 

(1)  lait. 
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dr  mt  le  cours  de  Hollande,  laissant  celuy  de  Portugal  y 
qui  les  a  possédées  et  gardé  la  clef  d'icelles  ,  il  y  a  plus 
de  six-vingt  ans.  Car  ces  oens-cy  espèrent  de  faire  dores- 
navanl  ledit  voyage,  aller  et  revenir  en  moins  de  trois 
ans.  Voilà  comment  ces  flegmatiques  et  patiens  Hollan» 
dois ,  quand  on  leur  ferme  un  ti  ou ,  comme  on  leur  a 
fait  celuy  des  Espagnes  ,  en  trouvent  toujours  quelque  au- 
tre pour  s'y  fourrer  et  s'échapper.  Monsieur ,  vous  ne 
sçauriez  croire ,  combien  ce  fait  apporte  de  fermeté  et  de 
bonne  espérance  au  dedans  de  cet  Etat  ;  lequel  consistant 
principalement  au  fait  de  la  marine  ,  se  perdoit  ,  s'il 
n'eust  trouvé  moyen  d'employer  les  (forces)  qu'il  a  de  ce 
costé-là.  —  Maintenant  le  trafic  d'Espagne  ne  sera  plus 
regreté  ,  ains  au  contraire  on  sera  bien  aise ,  que  chacun 
tire  du  costé  desdites  Indes  ,  et  y  tourne  ses  moyens. 
Car  cela  apportera  même  à  l'Etat  un  grand  revenu  par 
les  impôts  ,  qu'ils  mettront  sur  lesdites  épiceries.  Et  croy 
qu'ils  eussent  proffité  deui  cens  mille  escus  de  ce  voyage 
présent,  n'eût  esté  ,  qu'ils  donnèrent  exemption  d'icelles 
pour  la  première  fois  aux  marchands  qui  entreprenoient 
ce  voyage,  afin  de  les  encourager;  leur  ayant  même  pour 
cet  effet  donné  de  l'artillerie  et  des  munitions  du  public. — 
C'est ,  Monsieur  ,  tout  ce  que  je  vous  (puis)  mander  de 
ce  qui  est  de  cet  Etat.  —  J'ay  à  vous  recommander  en 
particulier  le  fait  de  Madame  de  St,  Aldegonde  (1),  qui 
a  un  château  de  Ledyn  (2)  ,  situé  à  une  lieue  de  Cambray 


(1)  Joslne  (le  Lannoy,  veuve  à\idnen  de  BaillcuL  II  y  avait  deux 
sei{jneurics  de  Ste  Aldegonde:  l'une,  dont  Marie  de  Jlaimertcour y 
mère  du  célèljrc  Philippe  de  Marnix  avait  liérité,  était  située  en  Ilai- 
iiaut ,  l'autre  était  à  St.  Ovier ,  appartenant  au  Baron  de  ISoircarmcs 
\.  les  Lectures  de  M.  Goelhah  (\.  Aldtgonde.)  liru^Lcllcs  1837. 

(2)  Lcsduin.     V.  Expilly-,  Diclionn.  iu  v, 
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cl  sur  le    fonds  de    France  ,  occupé  par  la  garnison  dudil 
Canr)bray.     Elle   supplye    Sa  Majesté   d'être  maintenue  en 
ses   droits  ,    puisqu'elle  est  sa   sujete   de    ce   costé-là.  — 
Plus  ,  Monsieur,  je  croy  que  Sa  Majesté  sera  supplyée  de 
permettre  q  Monsieur  d'^rsens  de  faire  un  tour  par  deçà , 
où    il  me  semble   qu'une    femme  (t)    l'attend.     Le   père 
m'a  prié  de  tous  supplyer   de  le    faire    trouver  bon  à  Sa 
Majesté.     Son  voyage  ne  sera  au  plus  que  de  deui  mois  , 
et   pour    lequel    on   peut   le  gagner  pour   peu    de  chose. 
€îependant  je  demeureray  icy  en   sentinelle  ,    d'où  Mon- 
sieur  de  liosny   me  pourroit    bien  délivrer  pour  quelque 
temps ,  s'il   aidoit   autant  à    me  tirer   de   mon    alfaire  de 
Bretagne  pour   le  payement   de    mes    dettes ,    comme  il 
s'oppose  à  mon  assignation  de  ce  costé-là  :  de  quoy  je  vous 
ay    écrit  particulièrement  ,  et    donné  charge  à    celuy  qui 
fait  mes   affaires,  de  vous  parler  (2).  —  Au  reste.  Mon- 
sieur, le  Toyage  dti  Doux  me    couste    cinq  cens  escus  ou 
peu  s'en   faut,  à  cause   du    long    séjour   qu'il  a  fait    par 
delà,    qu'il    m*a  convenu    payer,    et    mille    fraiz    en    la 
recepte  et   au  port  de  sa    marchandise  ;  —  de  quoy  tou- 
tesfois  je  r>e  me   plains   point.     Car   bien  que  je   n'y  aye 
pas  tant  pratiqué  comme  j'y   ay    dépendu  ,  si  est-ce  que 
j'en  voys  bien  plus   clair    aux   affaires  par    ce  moyen,  et 
que  la  faveur  de  S.  M.  s'en  ressent  bien  plus.     Ce  que  je 
désire ,  est  que  vous  luy  vouliez  faire  donner  une  ordon- 
nance simple    pour  le   présent  voyage;  non  pour  les  voi- 


(t)  a  Cet  oit  l'opinion  roDimnne  (le  ce  tems-là."  (\if  Àmelot  de  la 
Houstat/e  ^  «  que  Ilonri  1\'  couclioit  avec  la  femme  (Wleistiis  ,  cl  que  le 
mari  en  ilemeiiroil  conlejit,  à  cause  du  grand  profit  qu'il  en  tiroit. 
Gj  commerce  fut  le.  comiiienceincnt  do  sa  fortnue.  Il  laissa  cent  mille 
lÛTCsde  renie  à  son  fils,  a)j|ifllé  dv  Somiiicrdik."  V.  la  note  de  l'édi- 
teur des  Mci,,.  de  */%,  !..  \\\.  (A.  1G03.)  T.  IV.  p.  233.  —  Mais 
vojei  les  fCcIaircissem,   hislonquvs. 

(2)  Ci-dessus,  p.  1(J5. 
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turcs  ny  escortes  ;  mais  seulement  pour  le  part  de  celle 
dépèche.  Cela  m'aydera  et  à  luy  aussy ,  à  nous  sauver 
en  ce  second  voyage  ,  où  j'espère  que  nous  ferons  un  peu 
mieux.  —  Et  sur  ce  ,  etc. 

A  la  Haye,  ce  1er  Aoust  1599. 


N°.  XLVII.    M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy. 

Monsieur ,  J'ay  fait  partir  Le  Doux  le  premier  de  ce 
mois,  et  je  ne  doute  point,  que  selon  ses  diligences  ac- 
coutumées il  ne  soit  maintenant  près  de  vous  ,  et  que 
selon  la  vérité  de  vos  promesses  et  bons  avis ,  il  ne  soit 
par  deçà  devant  la  fin  de  ce  mois.  —  Ce  qui  est  très  né- 
cessaire. —  Car  nous  voyons  de  plus  en  plus  ce  colosse 
des  Allemans  branler  et  promettre  une  certaine  ruine  ,  si 
les  Princes  qui  y  sont  tant  intéressez ,  ne  trouvent  nou- 
teaux  moyens  et  expédiens  de  l'étayer.  —  Le  Cercle  de 
Westphalie  ,  auquel  commande  l'Electeur  de  Cologne , 
a  manqué  et  à  ses  contributions  et  à  l'envoy  de  ses  gens 
de  guerre  ;  et  même  on  a  découvert  lettres  dudit  Elec- 
teur ,  par  lesquelles  il  fait  paroître ,  que  ses  premières 
crieries  contre  les  Espagnols  étoient  plus  feintes  que  vé- 
ritables. —  Les  pays  de  Cleves  et  Julliers  ,  intéressez 
plus  qu'aucuns  autres  en  ce  fait  ,  mais  gouvernez  par  le 
Conseil  qui  y  est  étably  par  la  Maison  d'Autriche ,  moa- 
trent  pareillement  qu'ils  aiment  mieux  subir  le  joug  es- 
pagnol ,  qu'en  esire  délivrez  par  le  moyen  des  Princes 
Proleslaas.  —  Bref,  ceux  qui  travaillent  en  cette  alFaire 
en  faveur  de  l'Empereur  ,  font  changer  de  visage  à  celte 
entreprise  ,  et  la  déguisent  de  telle  façon  ,  qu'ils  y  insi- 
nuent doucement  le  fait  de  la  Religion,  et  la  rendent 
odieuse  par  les  ombres  des  intelligences  qu'ils  prétendent , 
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que  ceux  qui  commnndent  à  celle  armée,  ont  arec  cciu 
(le  ce  parly  ;  lesquelles  toulesfoïs  sont  si  froides  et  si  mal 
cousues ,  que  je  "vous  puis  asseurer  ,  que  ces  Messieurs 
voudroient  pour  beaucoup  que  jamais  lesdits  Allemans  ne 
se  fussent  remués.  Car  toutes  ces  lerées  de  boucliers  n'au- 
ront enfin  servy  qu'à  tenir  les  desseins  de  M.  le  Prince 
Maurice  en  incertitude,  les  ayant  souvent  rompus  ou  al- 
lentis  par  les  espérances  ,  que  luy  donnoicnt  les  chefs  de 
cette  armée  ,  lesquels  ne  cessent  de  demander  et  tirer 
parfois  commoditez  de  ce  pays  et  de  s'en  servir  ,  mais  si 
mollement ,  qu'ils  ont  protesté  à  ceux  ,  avec  lesquels  ils 
sont  liez  ,  qu'ils  les  tiroient  de  leur  propre.  —  Ainsi  a 
protesté  le  Comte  à'JTolloc  ,  que  l'artillerie  qu'on  luy  a 
envoyé  ,  venoit  de  ses  propres  maisons  qu'il  avoil  en  ce 
pays  ;  tant  on  a  voulu  garder  de  respect  afin  de  se  mon- 
trer neutres  en  cette  guerre,  et  nefuter(l)  point  les  Étals 
ecclésiastiques  et  autres  ,  qui  y  étoient  entrez  plus  par 
contrainte  que  de  bonne  volonté.  Et  me  semble  que  je 
Toy  ces  Princes,  qui  ont  si  mal  enfourné  celte  affaire, 
estre  déjà  sur  les  voyes  de  sortir  d'icelle  encore  plus  mal 
à  propos  ,  par  la  proposition  d'une  paix  :  au  traité  de  la- 
quelle on  essayera  de  se  servir  d'eux  et  de  l'autorité  de 
l'Empire ,  pour  y  faire  condescendre  ces  pnys-cy.  Pour  à 
quoy  parvenir  ,  jamais  ne  se  sont  tant  fait  d'offres  et  publi- 
ques et  particulières  ,  qui  (qu'ils)  se  font  maintenant  depuis 
que  l'Archiduc  et  l'Infante  se  sont  approchez.  Ils  don- 
nent à  entendre  par  deçà  ,  qu'ils  apportent  pouvoir  absolu 
de  faire  sortir  les  Espagnols ,  mêmes  de  les  tirer  des  ]>ln- 
ces  fortes  réservées  par  le  feu  Roy  d'Espagne  ;  de  modé- 
rer ou  en  tout  ou  en  parlye  la  dedeuse  du  commerce  des 
Jndes  ,  qui  est  du   tout   retranchée  aui    Pajs-Bas  par   le 


(1)  Ci-dessus,  p.  122, 
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transport  desdits  pays.  —  Enfin  ,  qu'il  n'y  a  qu'à  «leman- 
der,  et  que  l'accord  surpassera  mesmes  les  demandes  et 
les  voeuï  d'un  chacun.  Il  semble  que  les  desseins  et  dis- 
cours à!' Angleterre  tendent  à  cette  même  fin.  —  Ce  que 
je  vous  représente  ,  Monsieur ,  si  particulièrement  et  naï- 
Temcnt ,  afin  qu'on  avise  bien  au  party  que  S.  M.  pren- 
dra pour  les  différends  du  Marquisat  :  sachant ,  que  c''cst 
mon  devoir  de  ne  vous  déguiser  rien ,  puisque  sur  vos 
rapports  et  vos  fidèles  conseils  reposent  une  bonne  partie 
des  résolutions  de  Sa  Majesté  en  choses  semblables,  — 
Et  croyez,  s'il  vous  plaist ,  que  je  n'ay  en  ce  monde 
autre  but  que  le  service  du  Roy  et  la  grandeur  de  son 
État.  Je  ne  vous  dis  pas  aussi  ces  choses,  comme  ayant 
découvert  quelque  fer  qui  lochast  (1)  par  deçà  et  quelques 
nouvelles  inclinations.  —  Car  tout  y  est  encore  en  la 
même  fermeté,  que  je  vous  ay  représentée  par  cy  devant. 
Mais  je  scay  bien  ,  que  ces  peuples  sont  peuples ,  et  par 
conséquent  sujets  aux  changemens  humains ,  s'il  arrivoit 
quelque  nouvel  accident  en  leurs  affaires  ,  comme  il  pourra 
faire  si  les  Allemans  se  rompent ,  et  essayent  d'enveloper 
ces  pays  en  leur  rupture  et  ruine  ;  si  la  Reyne  d'Angle- 
terre fait  le  même  ;  si  quelque  disgrâce  arrive  à  M.  le 
Prince  Maurice  en  essayant  de  chasser  les  Espagnols  de 
l'isle  de  Bomel ,  où  ils  ont  parachevé  leur  fort,  et  au- 
quel j'ay  peur  qu'il  ne  se  faille  aheurter  après  sa  perfec- 
tion ,  puisque  l'on  n'y  a  voulu  bazarder  davantage  ,  ce- 
pendant qu'il  étoit  encore  imparfait.  —  Car  ,  comme  je 
vous  ay  souventes  fois  dit  ,  c'est  une  paille  à  Toeil  de  la 
Eollctnde  qui  produiroit  de  périlleux  effets  en  son  temps, 
si  on  le  négligeoit.  Mais  les  espérances  des  Allemans ,  à 
mon  avis  ,  ont  esté  cause  qu'on  n'y  a  voulu  tant  huzarder 


(1)  Boijer^  Uict.   frunr.  angl.   v.  luiher  (liranlcr). 
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comme  on  cust  fait  ,  si  l'on  n'cust  eu  Toeil  sur  eux.  — 
J'en  (ay)  fait  dire  secrètement  et  par  homme  expert  à 
Monsieur  le  Prince  Maurice  le  jugement  de  S.  M.,  et  ce 
qu'elle  eust  fait  en  telle  occasion.  On  m'a  dit ,  qu'il  ne 
falloit  liazarder  quand  on  pouvoit  l'aroir  sans  hazard  :  ce 
qu'on  prclcndoit.  Or  la  plus  grande  difficulté  que  je  voy 
en  tout  cecy  ,  c'est  celle  de  l'argent,  en  laquelle  sans 
doute  cet  État  se  trouvera  à  la  longue,  et  possible  bien- 
tost ,  si  leur  armée  navale  retourne  sans  rien  faire  :  — 
car  lors  il  faudra  payer  les  fraiz  des  noces,  —  Oopourroit 
donc  à  mon  avis  suspendre  la  résolution  de  Saluces  jus- 
ques  à  la  lin  de  cette  année  ,  ou  mêmes  jusques  au  re- 
nouveau prochain,  cependant  on  verra  la  posture  de  ce 
nouveau  Prince  dans  son  siège  Ducal.  —  On  pourra  son- 
der les  Princes  Allemans ,  qui  possible  seront  bien  aise 
d'entrer  en  particulier  traité  avec  Sa  Majesté  avec  condi- 
tions advantageuses ,  pour  la  crainte  qu'ils  auront  d'avoir 
offensé  l'Empereur ,  et  de  la  revenche  que  pourront  pren- 
dre les  Espagnols  de  la  mauvaise  volonté  qu'ils  on  fait 
paroître  en  leur  endroit.  On  verra  aussy  comme  se  por- 
tera l'Angleterre  ,  et  à  quoy  pourront  estre  portées  ces 
provinces;  lesquelles  je  juge  toujours  invincibles,  partant 
que  le  nerf  de  la  guerre  ne  leur  manque  ,  et  qu'elles  puis- 
sent montrer  visage  à  la  première  année  de  ce  nouveau 
Prince,  qui  ne  trouvera  pas  moindres  difficultez  à  les  at- 
taquer ,  qu'elles  à  se  delfendre  ,  principalement  quand 
les  sources  d'Espagne  viendront  un  peu  à  tarir,  et  que 
ces  Messieurs  d'autre  costé  feront  ravager  et  fourrager  ses 
provinces  ,  comme  ils  peuvent  faire  avec  un  peu  de  sur- 
croît de  cavalleric  ;  desorle  qu'il  en  tirera  peu  de  com- 
modité. —  C'est ,  Monsieur ,  tout  ce  que  je  vous  puis 
dire  pour  le  présent,  espérant  dans  cinq  ou  sis  jours  voir 
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plus  (laii  à  toutes  ces  alfaircs  par  des  moyens  qui  ne  peu- 
vent pas  tromper.     Cependant  j'ay  pensé  que  vous  auriez 
ce  discours   agréable    sur  ce    qu'il  vous  a  plu  m'écrire  du 
Marquisat    de    Saluces.    —    Au    reste,     Monsieur,    j'ay 
receu  une  extrême  playe  en  la  mort  de  M.  lï'Jncarville  , 
car  je  scay  qu'il  m'aimoit  de  longue  main  ;   puis  je  m'étois 
du  tout    embarqué   sur    sa  parollc  en    ce  fait  de  Bretag- 
ne [\)  ,  duquel  il  m'avoit  tant  donné    d'asseurance  que  je 
vous  puis  asseurer    sur    mon   honneur ,    que  je   m'y  étois 
engagé    de   plus    de    mil   escus ,  tant  en    faisant   avance  à 
ceux  qui  y  étoient  employez ,   que  je  scay  bien  que  je  ne 
retireray  jamais  ,  qu'en    autres  choses  extraordinaires  aus- 
quelles  vous  scavez  qu'on  se  jette.     Desorle  que  je  pren- 
drois  quelque   résolution    de   désespoir,  sans  que  vous  me 
faites  espérer  de  votre  faveur  par  vos  précédentes.  —  Que 
direz  vous,  Monsieur,  que  je  n'ay  touché  que  la  moityé 
de  l'année  passée  et  rien  encore  de  celle-cy  ?    {si  co  n'est 
que   celuy   qui  a    fait    mes    alfaires    par    delà,    ait    touche 
quelque  somme   depuis  ces   dernières)     Et   puis  voilà  nos 
belles  espérances  ,  et  ce  que  nos  beaux  jours  deviennent.  — 
Je  no  lairray  pour  cela  de   servir    en   conscience  et  affec- 
tion aux  lieux  où  je    me  trouveray  ,  tant  que  haleine  me 
durera  ;    estimant   devoir  non    seulement    le    bien  ,    mais 
aussy  la  vie  à   celuy  par   le    moyen   duquel    Dieu    nous  a 
rendu  l'un  et  l'autre.  —  Et  sur  ce,  etc. 

A   la  Haye,  ce  xe   Aoust  1599. 

N°.  XLVIII.     François   (VAcrssen  aux  États* 
Généraux. 

Messeigncurs  ,  J'ay  donné    ad  vis   à  voz  Seigi^'e^  par  mes 


(1)  V.  ci-desaus,  p.  ir.G.  252. 
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ilernièrcs,  comrno  r«Mlérativcmenl  la  satisfaction  m'avolt 
esté  accrlenée  au  jour  pris  ,  et  pour  lequel  je  vous  sup- 
plioy  de  commander  qu'on  eust  à  envoier  des  navires  de 
guerre  pour  la  seureté  de  son  transport  à  Diepe,  Desortc 
que  V,  S.  se  peuvent  asseurer  de  ceste  partie  ,  sans  tou- 
tesfois  que  ne  voye  espérance  ou  apparence  de  plus  pour 
ceste  année.  Encor  n'a  c'esté  sans  pone  ,  importunité  et 
remonstrances ,  qu'on  ayt  arraché  ceste  dernière  somme  , 
emmy  les  assidues  plaintes  de  nécessité  ,  que  volontiers 
on  se  contenteroit  de  vous  bailler  en  payement. 

Sa  Mat»i  continue  ses  solitudes  ,  chasses  et  amours.  — 
Le  Conseil  cependant  est  icy  ,  attendant  ou  son  retour, 
ou  son  commandement  de  deslogement.  —  La  résolution 
du  mariage  à  Florence  s'allentit  beaucoup  ,  et  le  S*"  de 
Gondy  (1)  en  craint  disgrâce  pour  son  entremise,  comme 
motiffau  Duc  de  s'y  disposer,  et  ne  pense  on  aucunement 
que  Sa  Maté  s'engage  au  mariage  avec  MadUe  d''  A  titra- 
gués  (2)  ,  si  ce  n'est  par  les  premières  erres  de  feue  la 
Duchesse  ,  que  les  parens  sans  aultre  asseurance  font  diffi- 
culté de  consentir,  —  L'Ambassadeur  d'Angleterre  eut 
avanthier  audience  au  Conseil  pour  l'acquit  des  debles, 
et  plus  véhémente  sur  les  plaintes  remonstrées  de  la  part 
de  Sa  Maté  contre  les  navires  anglois  ,  à  ce  qu'il  fust  loy- 
sible  d'aborder  tous  navires  franchois  prennans  la  route 
d'Espaigne  et  en  cognoistre  les  charte-parties  (3)  ,  sans 
considération  de  banderolle  blanche  ,  attendu  que  mesmes 
les  Espaignols  au  besoin  s'en  servoient ,  et  que  jà  plusieurs 
fois  ilz  en  avoient  esté  trompez.  On  y  jugeoit  de  l'in- 
térest  au  Roy  et  de  l'offense  au  Roy  d'Espaigne  ,  comme 
connivans  à  ceste  recerche  ,  directement  contre  la  liberté 


(1)  Ci-tlcssus,  p.  Ii8;  190. 

(2)  Catherine  Ikniicttc  de  Duhac  ,  .maKjuiic  de   Veincuil. 

(3)  Ci  Jc-bMis,  i».  20y. 
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du  commerce  enlic  deux  Royaumes  respeclîvement  paci- 
fiez. —  Lu  iej)lique  loutesfois  fut  sans  décision  pour  l'im- 
portance: que  la  Royne  esloit  résolue  ,  fondée  de  valides 
et  prcgnanlcs  raisons  ,  de  passer  oultre  ;  que  la  crainte 
d'E^paignc  se  devoit  lever ,  eu  égard  que  la  France  a  des 
traiclez  oflensifz  et  défensifz  avec  elle ,  et  non  que  sim- 
ple paii  avec  l'Ëspaignol, 

Taxis  eut  hier  un  courrier  d'Espaigne  ,  et  communiqua 
aussi tost  avec  M.  de  V illeroy  ,  duquel  depuis  je  n'ay 
rien  peu  sonder ,  sinon  qu'il  me  demanda ,  si  je  n'avoy 
lien  ouy  de  la  flotte  d'Espaigne  conduite  par  TAdelantada 
de  Castille ,  et  que  son  dessein  estoit  grand.  A  quoy  je 
fis  responce  ,  que  de  Baionne  on  m'avoit  escripl  qu'elle 
auroit  esté  commandée  d'aller  au  secours  de  l'isle  de  Cet" 
narie  ,  prise  par  la  flotte  de  V,  S.  ou  au  cas  de  faute, 
qu'elle  eust  à  tascher  de  faire  quelque  diversion.  La- 
quelle on  croit  icy  fermement  devoir  estre  sur  VYrlande, 
estimans  que  la  Pioyne  ayt  nombre  de  vaisseaux  en  vostre 
armée,  que  sur  ceste  descente  la  crainte  luy  feroit  con- 
tremander,  M.  de  Soiirdéaq  (1),  Gouverneur  de  la  basse 
Bretaigne ,  m'a  asseuré  que  ladite  flotte  espaignolle  auroit 
esté  veue  sur  la  cosle  de  Bretaigne.  —  La  Royne  cepen- 
dant entretient  les  premières  ouvertures  du  traicté  avec  le 
Cardinal  par  lettres  ,  attendant  et  le  retour  de  l'Archi- 
ducq  (qui  n'est  pas  encor  entré  dans  la  Franche-Conté  , 
et  n'a  en  tout  que  deux  mille  bouches)  et  le  cours  des 
affaires  sur  ses  principes.  Duquel  on  se  promet  beaucoup 
à  vos  advanlages,  si  pouvez  solidement  résister  au  pre- 
mier escheq. 


(1)  Dans  les  Dépêches  àH Hollande  faites  par  M.  d'Esppxses  (MS.  rlc 
la  liibliollicque  royale)  il  est  (|iicslioii  des  (fuercllos  de  M.  de  Sourdâic ^ 
Gouverneur  de  Z/itA^ ,  d  de  sou  lils.  (Lullie  ilc  M.  d'Herbaitlt  ^  27  Juil- 
let 1G2G.  T.  H.  .i'Ub.) 
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Les  Di'putcz  du  Ilamburch  ont  eu  fonfumation  de 
leurs  piivili'ocs  (1),  et  ne  se  sont  pas  aulliement  esclairciz 
tic  l'intention  de  Sa  Maté  pour  la  surséance  du  commerce 
avecq  l'Espaigne  par  le  placcarl  de  V.  S.  ,  sinon  que  cela 
ne  se  souffrira  que  pour  peu  de  temps  ;  mais  ilz  ont  passé 
ouitre  à  requérir  Sa  Muté  à  ce  qu'ili  eussent  des  estappes 
en  France  pour  y  débiter  toutes  sortes  de  marchandises  , 
et  par  ainsy  (qui  est  kur  dessein)  faire  transporter  mcs- 
mQ&  celles  qui  sont  de  contrebande  en  Ilespaigne,  et  par- 
tout ailleurs  au  préjudice  de  la  Royne  et  de  vostre  Estât  ; 
mais  sans  effect  ,  l'Ambassadeur  d'Angleterre  et  moy  ea 
ayans  remonstré  la  conséquence  :  et  toulesfois  n'avons  peu 
descouvrir  pour  quelle  fin  le  Conseil  nous  nie  cestc  in- 
stance ,  comme  non  faicte. 

Le  dessein  du  Roy  de  Dennemarq  ot  son  embarqv)e- 
ment  pcrsonel  soubconné  d'un  voiatre  vers  X" Escosse  (^\  ^ 
semble  limité  pour  l'installation  dt-  certain  subside  contre 
les  pescheurs ,  desquels  il  auroit  pris  cinq  Anglois  à //^«r- 
hiiys  es  Lft.ppcn. 

La  décision  du  Marquisat  ne  se  fera  pas  encor  de  eesie 
anr>ée  .  en  avant  rapporté  le  Général  des  Cordeliers  pro- 
longation pour  toute  ceste  année  à  Borne  ,  et  par  ainsi  les 
apparences  de  remuement  se  couppent  et  le  voyage  vers 
Lyon  y  qui  seul  se  publioit  pour  haster  le  Pape,  et  ame- 
ner le  Duc  de  Savoie  en  despense, 

(1)  V.  le  Truite  de  Commerce  entre  L'  Foi  de  France  et  la  ville  de 
Hambourg ,  conclu  à  Hambourg  le  1  Avril  1769  clans  le  Recueil  4. 
principaux  Traiti's  de  M.  de  Martens .  T.  I.  (Golting.  1791.)  p.  24S 
çuiv.  —  V.  encore  le  traité  antérieur  du  2S  Sept.  1716,  conclu  avec  les 
Villes  anséatiques,  dans  le  Recueil  historique  d'Actes^  Pfe'gociat.  ,  Me'm. 
et  Traitez  depuis  la  pai.r  d'Ctreclit^  par  M.  Rousset .  (l,a  Haye  1728,) 
T.  I.  p.  422 — 440.  Il  y  est  parlé  tics  Traités  conclus  par  les  Uois  de 
France  avec  les  villes  de  Lubect ,  Brème  et  JJauibourg  depuis  Louis  XI 
jusqu'à  Louis  XI F. 

(1)  Ci-dessus,  p.  232,  235. 
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Jiwigara  pai  ses  dernicies  du  4*^  de  ce  mois  n'cspcre 
rien  de  rEmpire(l),  pour  la  retraicle  des  Ecclésiaslicqucs 
de  la  première  lésohition  ,  et  le  meseonlentemenl  de 
l'Empereur  a  ultérieur  progrez  ,  qu'il  prétend  ^e  devoir 
arrester  en  l'offre  de  réparalien  espai{i[nolle.  Sa  Mai^*^'  tou- 
tesfois  a  réiléré  ses  instances  à  resentiment ,  lequel  eorn- 
niencé  elle  croit  qu'il  s'embrasera  assez  avant  de  soy- 
Miesmes. 

On  escript  à""  Jtig  le  terre  que  M.  le  Comte  A'  Essex  a 
nettoyé  tout  une  Province  en  Yrlande  ,  et  réduit  plusieurs 
des  chefz  du  party  du  Comte  de  Tyron  à  Tobéyssance 
de  la  Roync. 

Ceux  de  la  Reliji[ion  n'ont  encor  rien  avancé  en  leurs 
affaires.  On  les  traîne  pendant  l'exécution  de  l'Edict  ,  aux 
retranchements  et  modifications  duquel  ilz  s'opposent,  — ■ 
La  messe  cependant  est  establie  à  la  Rochelle  avec  inoin« 
dre  difficulté,  que  le  presche  aux  villages.  —  Ceux  de 
Tours  par  quelque  animosité  ont  démoly  le  temple,  que 
joignant  leurs  fauxbourgs  par  permission  ceux  de  la  lloli- 
gion  y  faisoient  bastir.  Mais  Sa  Maté  pour  obvier  aux 
aultres  ,  qui  ne  demandent  qu'un  clielï"  à  mesme ,  en  a 
iaict  pendre  douze  des  principaux.  —  Ceux  de  Roan  (2) , 
Toluse  et  Bourdeaux  ont  leurs  Députez  en  Cour  pour 
suivre  l'exemple  de  Paris  au  faict  de  la  Chambre  rnypar- 
tie  à  admettre  six  Conseillers  de  la  Relligion  eu  leur  corps , 
qui  est  composé  de  six-vingts  Calholicqucs ,  sans  préalla- 
blement   passer  à   la    vérification    dudit    Edict,  —    Dyon 


(1)  V.  ci-dessons  ,  la  T.cttrc  «lu  9  Doc. 

(2)  Une  tlepulalion  du  Paileiuoat  de  Rvufn  ,  ayant  a  sa  Icte  lo  ver- 
tueux premier  Présidcut  Gioulart ,  alla  à  Blois  faire  des  rcuioutianccs 
contre  l'édit  de  l\anUs.  {Rcg.  necr.  IG  Juillet  loUO.)  V.  M.  Flufjucty 
ilisl.  du  Puthmenl  de  Rouen,  T.  IV.  14U.  (1841.)  Modllic  eu  <{ud- 
•fjucs  i>uiuli  l'cdil  fui,  curcjjislic  le  23  Scptciubrc 
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Seins  aullre  foimiî  a  rejette  TEdict  purement  et  simple- 
ment. Sa  Mat«^*  pourtant  y  a  faicl  des  jussions  et  menas* 
ses  de  cassation  de  leurs  estalz  au  cas  de  réitéralifT  refus. 

J'ay  faict  des  doléances  à  Messieurs  le  nouveau  Chan- 
celier (M.  de  BeUièrre  {\) ,  pilier  de  ceste  paix,  mais 
eblimé  de  tous  bon  François)  et  M.  de  Filïcroy  ,  de  ce 
qu'ilz  souffrent ,  qu'un  nommé  le  Capitaine  Z«  Garde 
lève  un  régiment  en  Champaigne  pour  le  service  du  Iloy 
d'Espaigne  ,  et  qu'en  nos  connivences  on  nous  tient  tant 
de  rigueur  à  révocation  et  confiscation  des  biens  combien 
qu'en  semblant ,  non  pourtant  sans  préjudice.  —  llx  excu- 
sent le  faict  d'ignorance  avec  promesse  de  s'en  informer 
par  punition  des  coulpables. 

Le  faict  particulier  de  Tessuer  n'a  plus  nulle  difficulté 
en  considération  des  lettres  de  voz  Soigrics.  —  Je  supplie 
le  Créateur  ,  Mcsseigneurs  ,  qu'il  doint  à  voz  Seigries 
prospérité  en  leurs  desseins  ,  et  longue  vie.  —  De  Blois, 
ce  lôe  d'Aougsl  1599.  —  Soubzcript  :  Vostre  très-humble 
et  très-obéyssant  subject  et  serviteur 

La  supcrscriplion  :  Françots  d'Aersses. 

A  Mcsscijjneurs, 

Messeigncurs  les  Estatz-Générau? 
dt'S  Provinces-unies  du  Pajs-bas. 
Rcccpta  8»  Scpl.  1599. 

N°.  XLIX.  François  d'Aorsseii  aux  États-Généraux, 
Mcsseigneurs  j  Depuis  ma   dernière  lettre  escripte  ,  j'ay 

(1)  Mém.  journau.r  par  Pierre  de  VEstoile.  Supplément.  Aoust  1599. 
{Petitot ,  Collection.,  T.  XLVII.  p.  2.^1.)  «  Le  dimanche  premier  jour 
d'aoust  on  reçut  Ja  nouvelle  de  la  mort  de  Pliilippe  Huraut  de  Cliiver- 
ny  ,  Chancelier  de  France.  —  Le  lundy  2  d'aoust ,  Pomponne  de  Bel- 
lièvre  fut  mis  en  sa  place.  —  Les  services  qu'il  a  rendus  à  l'Etat  sous 
Charles  IX — Ilpiinj  HT  —  et  sous  ce  présent  rc<|nc  —  lui  ont  procu- 
re la  preniicre  dur  jc  de  l'Etat.  " 
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sceu  comme  l'Ambassadeur  d'Espaignc  par  commandement 
du  Roy  son  maistre ,  apporté  par  le  courrier  ,  faict  très 
sérieuse  instance,  à  ce  que  la  flotte  d'Espaigne  estimée  de 
trois  cens  voiles  tant  de  guerre  que  de  munitions  et  vi- 
vres ,  chargez  de  neuf  à  dix  mille  hommes ,  peusi  s'ayder 
des  havres  de  France,  et  particulièrement  de  Brelaigne  , 
pour  plus  à  sa  séance  et  occasion  faire  la  descente  soit  en 
Angleterre  (1),  soit  en  YrJande.  Ce  que  ne  luy  ayant 
encor  pour  ores  esté  ne  alloué ,  ne  refusé  ,  ains  remis  à  la 
venue  du  Roy ,  je  me  suis  mis  en  devoir  pour  en  remon- 
strer  la  conséquence  à  temps  ,  à  celle  fin  que  les  caballes 
particulières  et  les  dangereux  conseilz  ,  masquez  de  pré- 
texte d'utilité  ,  et  en  soy  de  haine  et  animosité  contre  la 
Religion,  n'y  portent  le  coup  avant  les  plaintes.  Carjà 
plusieurs  le  jugeoient  hors  d'intérest  pour  Sa  Maté;  et  m'a 
on  asseuré  qu'on  n'y  condescendra  jamais  ,  et  que  plulost 
on  se  resouldroit  au  cas  de  descente  de  la  susditte  flotte 
en  Angleterre  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,)  à  la  défensive, 
de  laquelle  cest  Estât  luy  est  respectivement  obligé.  — 
Je  nepartiray  pourtant  point  de  ceste  Cour  que  je  n'en 
voye  une  fin  :  car  depuis  la  paix  je  n'ay  veu  alluire  ,  qui 
me  deust  plus  poiser  ,  et  au  refuz  duquel  je  me  deusses 
plus  esvertuer.  Voz  Seig"cs  se  pourront  assez  asseurer 
de  la  volonté  de  Sa  Ma**^"  à  vostre  conservation.  Messieurs 
le    Chancelier  ,    Rhosny  ,    Sancy ,    Met% ,    Villeroy  et 


(1)  Duplcssis-Momnij  (Wm.  et  Corresp.  IX.  2oG.)  écrit  à  M.  fte 
Buzanval  le  13  Sept.  1599.  «  Vous  scavés  comme  l'année  navale  d'Ks- 
paigne  est  en  mer,  partie  d'iccllc  advancée  desjà  dans  la  Manclie;  ce 
ne  peult  estrc  fjue  pour  rAnjjleterre.  Et  néantmoins  elle  ne  [lenlt 
faire  pour  ce  coup  que  deux  eflects,  se  loger  soit  en  l'islc  de  tVicht,  ou 
aultre  lieu  advantajfeux  ;  et  de  plus  près  fomenter  les  manlvaises  lui- 
meurs,  sauf  à  faire  utig^  plu^  yiund  ellbrt  sur  le  prinlomps.  " 
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CaJignon  (1)  m'ont  sur  ce  suhjoct  promis  que  les  havres 
tous  indilVéremment  seront  bouchez  à  TUc^pniffnol ,  mais 
qu'il  faut  esconduire  toiles  in^-larices  ,  non  crouëment  rc- 
l)iiter.  —  J'ay  cscrijl  à  T Ambassadeur  d'Angleterre,  qui 
est  party  depuis  deux  jours  vers  Paris  ,  à  ce  qu'il  se 
voulust  rendre  en  Cour  ,  pour  nous  roidir  par  ensen)ble, 
luy  d'authorité  ,  et  moy  de  raison.  —  Le  bruict  nous 
vient  de  Genève  et  Lyon  ,  que  le  Duc  de  Savoie  seroit 
mort  de  peste;  mais  il  est  beaucoup  incertain,  et  sans 
autheur  ,  que  lettres  particulières.  —  .le  supplie  le  Créa- 
teur ,  Messeigneurs ,  qu'il  doint  à  voz  Seigneuries  pros- 
périté en  leurs  desseings  et  longue  vie.  —  De  Blois  ,  ce 
16e  d'Aougst  1599. 

Soubzcript  :  Vostre  très  humble  et  très  obéyssant  servi- 
teur et  subject 

La  supcrscription  :  FnAN(j'Oïs  d'Aeivssen. 

A  Messei})[iR'iirs ,  Mcsseigneurs  les  Eslalz  Géncraulx  des 
Provinces-unies  dos  i'ays-bas. 

llecepla   T^  Septemliris  lîîiif). 

{Archives  d'UtrecJd.) 


]N^.  L.     iV.  de  Buzanval  à  31.  de  ViUeroij. 

Monsieur  ,  A  cet  instant  je  rerois  la  vôtre  du  6  du 
présent.  Et  se  trouve  icy  bien  à  propos  avec  moy  le  fils 
du  mnitre  de  la  poste  de  Calais  pour  y  faire  réponse  et 
rafraichir  celle  que  j'ay  donnée   au  laquais  de  M.  Arsène 


(1)  M.  de  Cali^Hon.  Seul  Protestant  employé  à  la  roraposition  de 
l'édit  (le  fSuides.  Mcm.  de  Sully,  T.  111.  149,  204,  3G2.  —  V.  une 
lettre  (le  M.  de  CuUgtwn  (25  Ocl.  151)S)  à  Diiplesiis-Monuiy ,  dans  les 
Mém.  et  Currcsjjoiidaiirc  de  ichii-<i,  i'.  I\.  IGG.  V.  encore  ibid.  p.  195. 
une  lettre  de  Sullij  (12  Dec.  1598,)  et  H'ii  que/orf ,  l'Aiiibassadnir  et 
s.-s  fointiuns ,  L.  i.  p.  i>oO.  (cdit.  de  lUGl)  M.  de  Calignvn  l'iuit 
Cliajicelier  Je  I\uvarn\ 
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le  dix  (]o  re  mois  ,  qui  à  mon  avis  est  encore  sur  le  boitl 
de  la  mer  ,  iitlendaiil  le  vent  qui  a  bouche  avec  une  telle 
furie  tous  1  s  ports  de  deeà  depuis  trois  semaines  ,  qu'il 
n'y  a  eu  moyen  d'en  sortir.  Je  vous  diray  done  ,  Mon- 
sieur ,  que  tout  ce  qui  est  arrivé  du  depuis  mes  susdites 
est  qu'il  semble  ,  qu'on  se  soit  joint  de  plus  près  qu'au- 
paravant d'intelligence  avec  l'urniée  allemande  ,  soit  par 
la  nécessité  des  uns  ,  soit  par  la  curieuse  recherche  des 
autres.  —  Mais  enfin  ils  ont  promis  d'empêcher  ,  que  les 
Espagnols  ne  passent  le  Rhein  ,  et  suj  cette  asseurance  M. 
le  Comte  Guillaume  (\)  va  assiéger  la  ville  de  Dotekum  ^ 
qui  est  en  Ovcrisscl  de  deçà  ladite  rivière  ,  et  que  l'Ami- 
ranle  prit  l'an  passé.  Elle  (est)  si  mauvaise  ,  qu'on  espère 
l'emporter  dans  une  semaine  n'étant  point  secourue, 
comme  elle  ne  pourra  estre  ,  si  les  Espagnols  ne  passent 
le  Bhein.  —  M.  le  Prince  Maurice  demeure  toujours  au 
Bomelwert ,  attendant  l'occasion  d'en  pouvoir  chasser  ses 
ennemis.  Ce  qu'il  ne  pourra  faire  sans  se  rendre  maître 
du  pont  qu'ils  ont  fait  pour  leur  entrée  en  ladite  isle  , 
et  do  deux  petits  forts,  qui  gardent  les  deux  bouts  du 
pont.  —  Car  quant  à  celuj  qu'ils  ont  bâty  vers  RoS' 
sum  ,  il  est  Icllcmeiit  avancé  et  si  bien  accommodé  ,  que  ce 
n'est  pas  besogne  d'un  (jour)  ou  d'une  nuit  pour  l'emporter. 
Vous  verrez  clairement  de  quelle  importance  il  est,  par 
la  carte  que  je  vous  envoyé  ,  qui  est  celle  que  je  vous  ay 
promise  par  cy-devant ,  et  qui  est  très  exactement  faite. 
Vous  en  donnerez  s'il  vous  plaist ,  une  à  Sa  Mat<^' :  on 
n'y  a  point  encore  ajousté  l'écriture,  et  même  ne  se  vend 
pas  publiquement,  à  cause  que  cette  question  n'est  pas 
encore  bien  vidée  (2).  Enfin  ,  vous  verrez  en  une  feuille 
de  papier  l'ouvrage  de  quatre  ou  cinq  mois  de  guerre,   — 


(1)  Ci-dessus,  p.  233.  (2)  Ci-dcibUi.  p.  223. 
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Les  maladies  contagieuses  commencent  à  rcfi^ner  dans  le 
camp  ol  même  par  ce  pays.  Si  elles  se  renforcent ,  il  y 
a  dann[er  quY'Iles  ne  fassent  faire  trêve  aux  armées  ,  qui 
sont  bien  recrues  et  efllauquées  ,  depuis  qu'elles  sont  en 
campagne.  —  Monsieur  le  Prince  Maurice  eut  avant-hier 
le  second  accès  d'une  fieTre  qu'on  osseure  n'estre  que 
tierce:  s'il  vcnoit  à  manquer  au  gros  do  ces^  oITaires  ,  il 
y  paroîtroit  bientost  à  mon  avis,  encore  que  cet  Etat 
dépend  peu  d'une  seule  teste  ;  mais  en  celte  conjoncture 
il  en  iroit  autrement.  —  On  a  commencé  par  deçà  à  ren- 
dre aux  Allemans  les  places  qu'on  avoit  occupées  sur  l'Em- 
pire lorsque  l'Amirante  menacoit  le  fort  de  Schenck , 
et  ce  pour  donner  exemple  aux  autres  de  faire  de  même. 
Mais  il  me  semble ,  qu'ils  n'y  sont  point  fort  échaulTez  , 
et  qu'ils  voudroient  marchander,  attendant  ou  la  venue 
de  l'Archiduc,  ou  de  tirer  quelqu'aulre  ulililé  des  Alle- 
mans ,  qui  n'ont  plus  que  trois  semaines  dans  le  ventre. 
Car  lors  expirent  les  trois  premiers  mois  de  contribu- 
tion ,  qui  leur  a  esté  accordée.  Il  est  vray  ,  qu'on  dit 
que  les  Princes  sont  assemblez  à  Fribourg  près  de  Franck- 
fort  ,  pour  prendre  nouvel  ordre  sur  cet  affaire.  Le 
meilleur,  à  mon  avis,  seroit  en  épargnant  la  moitié  de  la 
dépense  qu'ils  font ,  voire  les  deux  tiers  ;  en  faire  couler 
un  ù  la  bourse  de  ces  Messieurs  ,  et  leur  donner  moyen 
d'entretenir  mille  ou  douze  cens  chevaux  et  5000  hommes 
de  pied.  Car  par  là  ils  feroient  plus  de  guerre  à  l'Es- 
pagnol,  et  tiendroient  leurs  frontières  plus  nettes  cl  plus 
asseurées  contre  leurs  innovations ,  qu'ils  ne  font  avec 
toutes  leurs  grandes  caravanes  ,  qui  font  du  bruit  et  de 
l'ordure  ,  et  puis  c'est  tout.  Bien  leur  prend  que  M.  le 
Prince  Maurice  et  les  forces  de  ce  pays  sont  à  leur  dos. 
Il  y  a  longtemps  qu'ils  l'eussent  tourné  sans  cela.  —  La 
Rcyne  d'Angleterre  a  pris   l'alarnie   bien   chaude  de  cotte 
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nrmée  navale  d'Espagne.  Elle  a  mande  en  toute  dilijen» 
ce  le  Sr  JFcrl  {Ferc),  qui  est  déjà  sur  son  retour.  Elle 
vouloit  aussi  deux  mille  hommes  et  quelques  vaisseaux  do 
guerre  ;  mais  on  s'en  est  excusé  sur  les  nécessitez  aus- 
quelles  cet  Etat  se  trouve  réduit,  et  qui  croîtront  bien 
au  double,  si  leur  flotte,  de  laquelle  nous  avons  les  mê- 
mes nouvelles  que  celles  que  vous  écrivez,  ne  rapporte 
les  dépens  ou  une  partie.  Mais  ,  si  elle  peut  retourner 
avec  deux  cens  mille  escus  seulement  ou  la  valeur  ,  leur 
cas  est  en  seureté  ,  et  revolleront  Pan  prochain  plus  forts 
et  plus  gaillards  qu'ils  n'ont  fait  cette  année.  —  De  cela 
dépend  plus  que  l'on  ne  pense,  et  semblables  inconvéniens 
pourroient  causer  des  propos  solides  de  paix  par  deçà. 
Mais  croyez,  Monsieur,  ce  que  je  vous  ay  souvent  dit, 
que  cet  État  est  tellement  composé ,  et  la  plupart  des 
particuliers  si  liez  par  intérests  à  la  forme  qu'il  a  prisa 
depuis  trente  ans  ,  qu'il  ne  la  peut  perdie  sans  que  la 
plupart  d'iceux  n'y  fasse  naufrage  quant  et  quant.  Ils 
ne  doutent  point  icy ,  que  l'Infante  et  l'Archiduc  ne  vien- 
nent à  cette  intention  de  la  faire.  Mais  ils  scavent  bien  , 
que  quelqu'avantageuse  qu'on  leur  puisse  donner  ,  ils  sont 
dans  six  mois  après  tous  perdus.  Car  on  ne  peut  oster 
une  si  petite  pièce ,  que  ce  soit  de  l'assemblage  de  ce  bâ- 
timent ,  que  tout  n'y  aille  en  ruyne.  —  Et  toutes  et  quan- 
tes  fois  ,  que  l'Archiduc  y  pourra  seulement  avoir  quelque 
ombre  de  reconnoissance ,  il  se  peut  asseurer  de  l'y  avoir 
bientost  plus  absolue  que  le  Roy  ne  l'a  dans  Paris  :  qui 
est  un  grand  avantage  pour  luy  d'un  costé,  si  l'heur  luy 
veut  tant  rire  que  d'y  donner  quelque  jour  goust  de 
fioy  et  de  son  gouvernement  ,  ou  bien  que  le  sort  des 
armes  le  vienne  ?  favorise^  extraordinairement.  Mais  de 
l'autre  coslé  un  grand  mal ,  pour  avoir  affaire  à  un  corps 
qui  a  appris  si  longtemps  de  vivre    de  soy  ,  et  qui  trouve 
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loule  sa  félicilc  a  ne  iléfx'ndre  (Pjiulruy. — Mai»;  jo  ne  puis 
qne  je  ne  m'cloniie  irjliuinienl  ilc  la  lU'v ne  d' Angleterre  ,  à 
cause  du  peu  de  soin  et  défiais  qu'elle  employé  à  maintenir 
cet  Etat ,  veu  qu'elle  en  connoisl  de  plus  eu  plus  la  puis- 
sance et  les  l'oices  inoriliines ,  les  industries  et  travaux  des 
hommes  à  y  amasser  des  richesses.  De  toutes  lesquelles 
choses  si  un  tel  voisin  que  rArchiduc  éloit  accreu  ,  je 
ne  voy  pas  qu'elle  peusl  bien  dormir  à  son  aise  ,  quelque 
paix  qu'elle  eust  avec  luy,  —  Les  Allemans  y  devroient 
aussy  penser  ,  qui  auront  bien  un  autre  surveillant  et 
chassavunt  on  un  Seigneur  propriétaire  de  ces  pays  et 
qui  en  i'era  son  fait ,  que  non  pas  en  des  Lieutenans  du 
Roy  d'Espagne  ,  qui  csloient  plus  retenus  en  toutes  cho- 
ses et  qui  dévoient  réjiondre  de  leurs  actions  à  autruy.  — 
Cependant  à  ce  que  je  voy  ,  notre  Roy  qui  a  à  mon  juge- 
ment le  moindre  interest ,  y  employé  plus  de  soin  et  plus 
de  sang  qu'eux  tous ,  très  prudemment  si  je  ne  me  trompe, 
et  pour  la  seureté  présente  et  pour  celle  de  l'avenir.  — 
Et  croy  ,  Monsieur  ,  que  si  nous  scavons  maintenir  cecy  , 
et  l'autorité  de  Sa  Majesté  parmy  ,  que  nous  y  gagnerons 
plus  qu'à  la  reconquête  du  Marquisat  ,  en  laquelle  je  ne 
croy  pas  que  le  Roy  entre  et  s'y  embarque  sans  biscuit. 
C'est,  Monsieur,  ce  que  j'ay  voulu  dire  en  mes  précé- 
dentes sur  ce  sujet.  J'oublie  à  vous  dire  qu'à  la  vérité 
il  se  trouve  assez  de  personnes  par  deçà  (1),  qui  parlent 
de  la  paix  et  en  privé  et  aux  festins ,  et  même  qui  s'ingè- 
rent d'en  écrire  à  Bruxelles.  C'est  une  liberté  propre  de 
ces  peuples  d'y  dire  et  discourir  tout  ce  qu'on  pense (2); 
mais  cela  n'a  aucun  fondement  jette  en  cette  façon  ;  tant 
que  le  ventre  et  les  couloirs  ne  crient  point ,  il  ne  faut 
faire   aucun    état    de  tout  cela.  —  Les    Députez  que   ces 


(1)  Lclutrciiicin.  lùitoriij^uvs.  (2)  Ci-dcSiUs  .  p.  52. 
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Messieurs  avoient  envoyé  en  Dannemark  ,  comme  je  tous 
ay  écrit  (1)  ,  sont  retournez  avec  toute  satisfaction  du 
Roy  dudit  pays ,  qui  les  a  reeeus  et  fait  traiter  en  enfans 
de  bonne  maison  ;  —  leur  a  promiz  et  accordé  toute  bon- 
ne voisinance  ,  cl  qu'il  ne  se  mesleroit  plus  de  leur  paix 
comme  il  avoit  fait  parcy-devant ,  en  ayant  esté  requis 
du  Roy  d'Espagne.  —  Ils  l'ont  veu  après  son  retour  de 
la  guerre  qu'il  a  esté  faire  aux  pescheurs  anglois ,  qui    ont 

pesché    en  un  sien  détroit   contre   sa   deiïense  (2).  Ils 

disent  qu'il  avoit  derechef  pris  la  mer  pour  s'égarer  et 
pourmener.  Ce  sera  à  la  fin  le  poisson  Colas.  —  Les 
affaires  de  Suéde  sont  en  repos  sous  le  gouvernement  du 
Duc  Charles ,  duquel  ils  asseurent  les  espérances  ne  s'é- 
tendre plus  avant  qu'au  titre  do  Gouverneur  absolu.  II  a 
défait  derechef  quelques  gens  du  Roy  de  Pologne  en  Fin- 
lande. Le  Danois  se  tient  neutre  entre  deux  ,  et  sera  du 
coslé  de  ccluy  qui  luy  donnera  le  plus  d'asseurance  de  ce 
qu'il  usurpe  sur  la  Suède.  Voilà  ce  quej'ay  appris  des- 
dits Députez.  —  Et  sur  ce  etc. 

A  La  Haye  ,  ce  20  Aoust  1599. 


N°.  TJ.     M.  de  Buzanval  à  llT.  de  Villeroy. 

Monsieur  ,  Pour  continuer  notre  histoire  je  vous  diray, 
que  le  27  du  passé  la  ville  de  Doetekum  et  le  chùteau  de 
Scitlemhurg  se  rendirent  par  composition  ,  après  que 
les  approches  y  furent  faites  et  la  batterie  dressée  :  et 
afin  de  lavoir  meilleure  et  plus  avantageuse ,  on  n'y  a 
point  attendu  la  brèche.  Je  vous  avois  mandé  que  M.  le 
Comte  Guillaume  i  chef   de   celle    entreprise,  éloit  party 

(1)  Ci-dt'iius,  p.  171  ,  232,  (2)  Ci-dessus,  p.  2U0. 
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du  rartip  de  cc";  Messieurs  environ  le  20e  Jn  mcino  mois 
pour  cet  exploit,  avec  asseurance  de  la  part  des  Alle- 
niîins  ,  qu'ils  ne  pcrnicliroient  que  les  Espagnols  passas- 
sent le  Rhein  pour  le  secours  desdites  places,  qui  est 
tout  ce  qu'ils  tenoient  deçà  le  Rhein  et  leurs  conquestcs 
de  l'an  passe.  Après  la  j)rise  desquelles  lesdils  Allemans 
ont  commencé  à  mettre  \\  bon  escient  la  main  à  la  besogne, 
et  u  assiéger  la  ville  de  Rees  ,  pour  laquelle  il  y  a  plus 
de  trois  semaines  que  les  Espagnols  marchandent  avec 
eus ,  les  asseurant  par  divers  envoyez  et  ambassades  , 
qu'ils  la  leur  rendroient  sans  qu'on  vint  ooi  hostilitez  :  et 
ce  à  charge  que  la  ville  de  Berck  leur  demeurast  jusques  à 
la  venue  de  l'Archiduc.  Sur  quoy  il  faut  que  je  vous  dise , 
qu'un  certain  Docteur  allemand  ,  qui  avoit  esté  vers  eui 
pour  cet  effet  de  la  part  du  Conseil  qui  est  à  Bruxelles  , 
parlant  au  commencement  fort  haut  pour  intimider  lesdits 
Allemans  et  leur  rep'ésentant  la  puissance  du  Roy  d'Es- 
pagne et  de  ses  alliez  ,  il  luy  fut  repondu  assez  brusque- 
ment,  et  opposé  à  ladite  puissance  celle  du  Roy  nôtre 
Maître  et  des  Princes  de  l'Empire  qui  étoicnt  bien  alliez 
ensemble,  comme  avoient  toujours  esté  les  Roys  de  Fran- 
ce pour  le  bien  dudit  Empire.  —  Ledit  Docteur  repon- 
dit ,  qu'on  scavoit  déjà  assez  que  le  Roy  de  France  com- 
mençoit  à  brouiller  partout  ;  ce  que  le  Conseil  trouva 
fort  mauvais  et  impci  linent  ,  d'autant  qu'il  devoit  plù- 
lost  faire  bouclier  de  la  bonne  intelligence  du  Roy  et  de 
son  Maître ,  que  de  donner  courage  aux  Allemans ,  en 
leur  insinuant  le  contraire.  —  On  se  pourroit  possible 
avec  raison  plaindre  de  la  dite  parolle,  à  laquelle  j'ay 
fait  réponse  à  ceux  qui  m'en  ont  parlé ,  que  Sa  M;ijesté 
avoit  plus  débrouillé  d'affaires  depuis  dix  ans ,  que  ceux 
qui  avoient  fail  cette  querelle  d'Allemagne  n'en  pour- 
loient  brouiller  en  vingt.     Ledit  Docteur    s'aj.pclle 


-  271  - 

et  réussit  au  bout  do  son    playdoier  si   confus  et   clonné  , 
que  ployant  un  (jenouiJ  ,  lo  chapeau  au  poing ,  il  confessa 
que  ce  que  TAmirante  avoit  pris  étoit  injusto  tilnlo  ,  et 
que  M,  TArchiduc  repareroit  la  faute.     Voilà  ,  Monsieur  , 
où  on   en   est.     Il  faudra    maintenant,  que   ledit  Archi- 
duc est  revenu,  que  les  Espagnols   marchent   avec  enseig- 
nes   déployées    pour    secourir    Rees ,    ou    bien    qu'ils    le 
rendent    amiablement.     S'ils  font   le  premier,  sans  doute 
que  M.  le  Prince  Maurice  les  suivra  avec  son  armée ,  et 
que  malaisément    cette    partye    se   démêle   sans   qu'on  se 
batte.     Si  le  dernier ,  cette   querelle  allemande  se  démê- 
lera tout  à  fait.     En   quoy  ces   Messieurs   pourront  avoir 
beaucoup   gagné  ,  si   c'est   avec   condition    que  le   Rhein 
demeure  franc  et  libre  ,  et  le   passage  y  soit  deffendu  aux 
armées  espagnoles  :  ce  qui  s'obtiendra  ,  si  on  leur  oste  lo 
moyen  et  la  volonté  de  se  servir  d'aucunes  places  de  l'Em- 
pire, —  Pour  cet  effet  le  Marquis  à' Anshaok  {\)  a  écrit  à 
ces   Messieurs   fort  honorablement:  j'ay  veu    sa  lettre  du 
9  de  ce  mois.  —  Mais  les  affaires  de  la  mer   les  tiennent 
fort    en    alarmes  :  car  d'un    coslé    ils   voyent  ,    que  cette 
nuée   de   la   coste    d'Espagne   est    pour   tomber  sur  eux  à 
cause  des  longs   projets ,  qui  se  sont  faits  de  \ç.%  attaquer 
du  costé  de  la  Flandre.  —  D'autre  part,  la  Reyne  d'An- 
gleterre les  afflige  extrêmement  par  ses  importunes  deman- 
des de  secours,  desquelles   ils  ne   se  peuvent   deffendre  à 
cause  de  la  nécessité  qu'ils  ont  d'elle,  qu'en  luy  envoyant 
2000  Anglois  et  35  vaisseaux  de  guerre  promis  en  néces- 
sité semblable.     Le    tout    est   déjà    fort  avancé,    et  croy 
que  dans    huit  jours    il  y  aura  en  ces  costes  près  de  cin» 


(1)  Ci-dc-sus ,  p.  i:i,  218.  —  Van  Mclvrcn.    JScdal  Hlst.-  XXI  B. 
fui.  ilO  d. 
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quanln  vnisseanv  armez  en  {]ncrre  pour  ponrvoii  à  ton- 
tes orcurrenccs ,  partant  que  larlitc  flotte  cspagnolle  en 
donne  le  loisir.  —  (^)iianl  à  la  leur  ,  ils  ont  avis  ,  mais 
non  trop  certain  ,  qu'une  partyc  d'icello  est  sur  son  re- 
tour avec  le  butin  fait  au\  Canaries ,  et  qu'ils  prennent 
le  derrière  d'ifc'co5.9fi  pour  la  mener  en  scurcté  ;  l'autre, 
qui  étoit  destinée  pour  les  Indes,  passe  outre,  pour  y 
exploiter  ses  desseins.  —  Monsieur  le  Prince  Maurice 
se  porto  bien  maintenant,  sa  fièvre  l'ayant  quitté. —  Mon- 
sieur le  Duc  de  Manloue  luy  a  écrit  une  fort  honneste 
lettre ,  et  luy  a  envoyé  un  gentilhomme  avec  quelques 
présens  d'espécs  et  quelques  excellcns  parfums.  En  ré- 
compense le  Prince  luy  a  envoyé  des  hacqucnées  pour 
faire  son  voyage.  —  Monsieur  de  Brcautè  a  esté  avec 
Monsieur  le  Comte  Guillaume  ù  Doetekum  ,  espérant  y 
trouver  quelque  occasion  d'y  acquérir  de  la  répulation  , 
ayant  laissé  sa  compagnie  au  camp.  —  Il  se  porte  bien.  — 
Et  sur  ce ,  etc. 

A  La  Haye,  le  1er  Septembre  1599. 


W.  LIT.     y?/,  de  Buzanval  à  M.  de  ViUcroy. 

Monsieur,  Voicy  le  troisième  jour  ,  que  la  nouvelle  est 
venue  en  ce  lieu  du  retour  d'une  partye  do  la  flotte  de 
ces  Messieurs  ,  à  sçavoir  de  xxxv  vaisseaux  (1)  que  l'Amiral 
de  JVassatv   a    arrestez    à    la    coslc  d'ouest    d'Angleterre 


(1)  Les  Étals  rnlicicnaicnt  36  vaissoaux  ilf  jjncrrc  sur  les  eûtes  Je 
Flandre  et  dans  le  Canal.  —  V.  les  Rcsol.  ries  Etats  de  Hollande  et 
n  est-Frise,  (\.  16  Février  —  .'>  Mars  tr>fl!1.  —  V.  aussi  ci-dessus  ,  p.  120.  — 
cl  les  Rcsul.  d.  Ltut^  à.  25  Août— OSepl.  1501). 
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pour  renforcer  ceii\  qu'il  y  avoit  «léjà  conduits  nn  secours 
de  la  Hoync.  Je  ne  vous  en  ay  point  voulu  donner  que 
je  ne  sceusse  à  peu  près  au  vray  ,  quel  avoit  esté  le  fruit 
de  leur  voyage,  que  je  n'ay  pas  pu  comprendre  du  pre- 
mier coup.  Maintenant  je  voy  qu'il  est  si  petit  et  de  si 
peu  d'importance  ,  qu'il  n'égale  nullement  les  frais  qui  y 
ont  esté  faits ,  ny  la  réputation  d'iccluy  l'opinion  qu'on 
avoit  conceue.  Ils  ont  pris  et  saccagé  ta  grande  Cana- 
rie,  ville  et  château,  non  sans  perte  d'hommes  et  de 
temps,  duquel  se  sont  servis  les  habitans  d'icelle  pour 
retirer  la  pluspart  des  biens  aux  montagnes.  Desorte  qu'il 
y  a  eu  plus  de  coups  à  gagner  que  de  profit  à  faire  ,  et 
si  peu  qu'il  y  en  a  eu ,  s'est  tourné  en  pillage ,  ou  pour 
ravitailler  et  rafraîchir  le  reste  de  ladite  flotte  ,  composée 
de  cinquante  voilles ,  avec  lesquels  le  Général  d'icelle  a 
cinglé  vers  les  Indes  d'Occident  ,  soit  pour  y  rencontrer 
la  flotte  ,  qui  en  doit  rapporter  les  trésors  en  Espagne  , 
soit  pour  donner  au  Brésil  et  y  prendre  quelque  pied  » 
comme  il  avoit  esté  projeté  dès  le  commencement.  Si 
tout  cela  leur  vient  à  manquer  ,  je  croy  que  ce  pays  ne 
se  montrera  plus  si  échauffé  à  armer  par  mer  en  si  grande 
puissance  et  à  si  grands  frais  ,  qu'ils  ont  fait  cette  fois  , 
et  que  plusieurs  se  pourront  bien  gratter  la  teste  de  ce 
conseil  duquel  ils  ont  esté  autheurs.  —  Car  bien  que  ces 
gens  n'ayent  rien  perdu  ,  si  est-ce  qu'ils  mettent  en  une 
notable  ligne  de  compte  et  les  mauvais  dépens,  et  la  faute 
du  gain.  —  Pour  le  regard  de  la  terre  ,  les  affaires  de- 
meurent en  semblables  termes.  —  Les  Espagnols  font 
toujours  épaule  avec  leur  année  au  parachèvement  de  leur 
fort ,  et  M.  le  Prince  Maurice  essaye  do  leur  faire  per- 
dre l'avantage  qu'ils  espèrent  par  le  moyen  d'iceluy.  Ce- 
pendant les  Allemans  assiègent  et   battent  la  ville  de  liées 

18 
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avec  le  canon  et  les  munitions  «le  ce  pays  ;  encores  en 
Touloicnl-ils  Jes  hommes  et  même  ceux  que  le  Comte 
GviUaume  ramenoit  du  siège  de  Dotckum  ;  mais  on  n'a 
pu  les  en  secourir  ,  d'autant  qu'il  les  a  fallu  ramener  en 
l'armée  pour  le  remplacement  desAnglois,  qu'on  a  renvoyé 
ces  jours  passez  pour  satisfaire  aux  instances  de  la  Reyne 
d'Angleterre.  —  Aussi  qu'on  voit  bien  que  les  Allemans 
se  portent  en  ce  siège  de  telle  façon  ,  qu'il  n'y  a  pas  es- 
pérance qu'ils  continuent  longtemps  leurs  coups.  Et  sem- 
ble qu'ils  n'attendent  que  l'heure  d'appointer  celte  que- 
relle par  le  sujet  de  ce  siège  ,  qui  donnera  occasion  à 
l'Archiduc  de  leur  faire  restitution  des  places  qu'ils  ré- 
pètent,  et  décomposer  tout  cedifTèrend.  —  Voilà,  Mon- 
sieur ,  où  l'on  en  est  ,  et  croy  que  c'est  toute  la  gnerre 
qui  se  fera  cet  hiver  ,  si  ce  n'est  que  la  nécessité  force 
les  Espagnols  d'essayer  ù  passer  quelque  rivière  pour  avoir 
entrée  dans  la  Hollande ,  et  y  faire  hiverner  leur  armée. 
Car  ,  la  terre  allemande  leur  estant  fermée ,  comme  elle 
sera,  celles  de  ces  provinces,  qui  obéissent  à  l'Archidnc, 
ne  pouvant  et  voulant  prendre  telle  charge  sur  elles,  la- 
quelle elles  protestent  ne  pouvoir  porter  et  payer  les  con- 
tributions pour  la  guerre  (promises  à  condition  d^excmp- 
tion  d'icelle) ,  il  leur  sera  force  d'essayer  de  se  décharger 
do  leur  cavallerie  sur  ce  pays  ,  ou  d'oilenser  fort  ceux  ,  les- 
quels ils  voudroient  gratifier  et  soulager  à  cet  avènement.  — 
On  s'attend  aussy  que  la  paix  se  traiterai  bon  escient  avec 
l'Angleterre.  Toutes  ces  conjectures  pourront  bien  en- 
gendrer quelque  chose  de  nouveau  par  deçà ,  si  elles  ve» 
noient  à  heurter  toutes  ensembles  contre  cet  Etat.  Aquoy 
je  prendray  garde  au  mieux,  et  le  plus  près  qu'il  me  sera 
possible,  pour  vous  en  donner  avis  en  temps, 

A  La  Haye  ,  ce  10  Septembre  1599. 
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N°.   LUI.     31.  de  Buzanml  à  M.  de  VilUroy. 

Monsieur  ,  J'adjouteray  ce  mol  à  celle  du  10  pour  vous 
dire  que  les  navires  retournent  toutes  débandées  en  ces 
ports ,  et  que  les  vents  et  tourments  ont  esté  si  grands , 
qu'elles  n'ont  pas  pu  demeurer  six  ensemble  de  compag- 
nie. —  J'ay  entendu  de  quelques  uns  d'eux  ,  que  leur 
Hotte  arrivant  devant  la  Coroigne ,  ils  y  trouvèrent  tou- 
tes choses  en  deffense  ;  —  qu'ils  n'eurent  autre  loisir , 
que  de  regarder  ledit  port  et  puis  faire  voile.  Il  y  avoit 
quatre  mille  soldats  qui  les  y  altendoient  de  pied  ferme  , 
bien  flanqués  par  de  gros  gallions ,  tous  chargés  et  d'hom- 
mes et  d'artillerie,  desorte  qu'il  n'y  avoit  apparence  d'y 
pouvoir  mordre.  Jugeant  qu'on  auroit  mis  pareil  ordre 
et  deifense  au\  autres  ports  (1)  ,  ils  firent  voile  vers  les 
Canaries ,  où  ils  trouvèrent  pareillement  de  la  résistance 
et  à  pied  et  à  cheval ,  mais  non  telle  qui  les  empêchât  de 
prendre  terre  ,  où  le  Général  fut  blessé  en  deu\  ou  trois 
endroits.  Ils  forcèrent  depuis  la  ville  et  le  château  de  la 
grande  isle  de  Canarie  :  ils  y  trouvèrent  peu  de  butin.-— 
Car  la  plupart  et  des  hommes  et  des  biens  avoient  gagné 
la  montagne,  desorte  qu'il  n'y  a  eu  gain  que  de  quelques 
pièces  d'artillerie.  Ils  disent  avoir  perdu  près  de  cinq 
cens  hommes  en  tous  lesdits  combats.  —  Voilà  avis  qui 
ariîve  de  Calais  à  ces  Messieurs,  que  les  six  ou  huit 
gallères  de  Spinola  sont  dans  la  Manche  d'Ouest  d'An- 
gleterre ;  qu'elles  portent  trois  mille  soldats  et  beaucoup 
d'argent.  Je  ne  scay  où  elles  se  seront  mises  à  l'abry  le 
jourd'hier  et  avant-hier  ,  si  elles  ont  encore  esté  en  mer  :  — 
car  les  vents  ont  esté  très  furieux.  Si  la  coste  d'Angle- 
terre leur  laisse  gagner   Dunkcrque  ^  elle  en  sentira  bien- 


(1)  ti-dcisus ,  j',  211. 
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losl  la  Toisinanoc  —  \.c^  Allemand  sont  toujours  Jevanf 
Jices.  Vou.^  verrez  ,  si)  vous  plaist  ,  ce  que  l'on  m'en 
écrit.  Il  y  a  de  la  vcrfroorne  en  leur  fait.  Ceux  dedans 
leur  crient  à  toute  heure  qu'ils  aillent  à  l'école  du  Prince 
Maurice ,  devant  que  de  se  mêler  d'attaquer  des  pla- 
ces. —  On  leur  avoit  prèle  treize  pièces  d'artillerie  : 
ils  en  demandent  encore  douze  ;  et  ,  en  quoy  ils  mon- 
trent davantacre  leur  foiblesse  ,  ils  prient  qu'on  leur  en- 
voyé une  compagnie  ou  deux  do  cavallerie  de  ce  pays  pour 
empêcher  les  sorties  ,  que  les  Espagnols  font  à  tous  propos 
sur  eux.  —  En  la  dernière  on  asseure  qu'ils  en  ont  tué 
plus  de  120,  eux  qui  sont  près  de  4000  hommes  de  ca- 
vallerie devant  cette  mauvaise  place.  Lres  Comtes  û'/Iol- 
loc  et  de  Solms  n'y  acquirent  guère  d'honneur.  11  est 
vray  qu'ils  n'y  ont  pas  l'autorité  absolue.  Cette  année, 
b  mon  avis  ,  ne  se  passera  point  sans  quelque  in^lifiation 
d'une  part  ou  d'autre.  Mais  croyez,  Monsieur,  que  le 
plus  grand  mal  que  je  crains  à  celles  de  ce  lieu  ,  je  l'a- 
prehende  de  la  part  des  Allemans ,  qui  épuisent  ces  Mes-, 
sieurs  de  moyens,  sans  apparence  d'aucun  fruit,  —  ai^^s 
seulement  de  desordre  et  confusion.  Or  le  fond  des  fi- 
nances commençant  une  fois  à  tarir  par  deçà ,  que  de 
fentes  en  ce  corps,  par  lesquelles  les  mauvaises  humeurs  se 
montreront  et  essayeront  do  sortir.  —  J'ay  eu  céans  ce 
jourd'huy  l'Amiral  de  Nassaw  ,  qui  retournoit  fort  frat- 
chcment  de  la  chasse  des  six  gai  1ères  de  Sjnnola  ,  les- 
quelles ayant  découvert  le  12  de  ce  mois  au  travers  d« 
Calais,  il  les  suivit  avec  sept  ou  huit  navires  de  guerre, 
qu'il  tenoit  à  la  garde  pour  cet  etlét  (car  il  étoil  averiy 
de  leur  passage).  El  fui  à  celte  poiirsuilte  depuis  les 
cinq  heures  du  malin  jusques  à  quatre  heures  du  soir, 
sans  que  jamais  il  fu«t  en  sa  puissance  de  les  pouvoir 
aborder  et  d'en   approcher  plus    près  que  de  la  portée  du 


mousqut'l,  qi!cJi|ue  <Jili}|efi«'t'  que  Iiiy  ny  aucun  de  ses 
eapilaines  2ius:îent  Taire,  qui  iiiouioieiit  d'envie  do  s'en- 
richir de  re  bulin  ;  desorle  qu'elles  eulrèrenl  dans  le  ca- 
nal de  VEctuse  à  leur  veue.  Deux  d'icelles  échouèrent 
à  l'entrée  dudit  canal  ;  mais  il  n'y  avoit  moyen  d'en 
approcher  à  cause  du  peu  de  profondeur  de  l'eau  en  cet 
endroit  là.  Il  dit  que  lesdiles  gallères  ne  tirent  jannais 
un  coup  ou  ùc  canon  ou  de  mousquet ,  et  même  qu'elles 
ne  se  servirent  aucunement  de  leurs  rames ,  sinon  lors 
seulement  qu'elles  s'aprètoient  pour  changer  les  voiles. 
Adjoute  qu'il  ne  vit  jamais  rien  de  si  bon  de  voile.  El- 
les portoient  huit  cens  soldais  outre  les  forçats.  Cela  fera 
bien  aller  ces  gens-cy  bride  en  main  au  fait  de  la  Marine. 
Bien  leur  prend  que  c'est  à  l'entrée  de  l'hiyer  ,  et  auquel 
temps  les  tempestes  sont  fréquentes  et  les  calmes  rares. 
Ils  auront  ce  repy  (1)  pour  penser  à  y  pourvoir.  Ce  sont 
nouvelles  dépenses  et  nouvelles  incommoditez  pour  les 
cosles  d'Angleterre  et  de  ces  pays, 

A  La  Haye,  ce  14  Septembre  1509, 

JN'\  LIV.     M.  de  Buzanval  à  DL  de  Villerotj. 

Monsieur  ,  Ma  précipitée  diligence  en  la  lettre  que  je 
vous  ay  envoyée  ce  matin  en  Zellande  par  homme  ex- 
près ,  est  cause  que  je  mette  encore  ce  soir  la  main  à  la 
plume  pour  vous  dire  ,  que  je  viens  de  voir  à  cet  instant 
une  lettre,  que  M.  le  Prince  Maurice  écrit  à  ces  Me:?- 
sieurs  du  xiiF  de  ce  mois  ,  par  laquelle  il  leur  donne 
avis,  que  ce  jour-là  même  il  avoit  rcceu  lettres  du  Comte 
à'IIolloc  et  du  Conseil  de  l'armée  Impériale  qui  est  de- 
vant liecz  ,  qui  raverli-C-cut  que  les  E-pngnob  en  nombre 

(1)  K'iKj  .  ifjiil  .  dOIoi. 
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de  près  de  deux  mil  î.\';toient  aprochcz  de  ladite  ville  lo 
jour  auparavant  ,  el  avoiciit  jette  tant  d'hommes  qu'ils 
avoient  voulu  dans  icelle,  à  la  faveur  desquels  les  assié- 
gez avoienl  fait  tout  à  l'instant  une  sortie,  par  laquelle 
ils  avoient  gagné  les  tranchées  ,  tué  plus  de  deux  cens 
hommes  et  deux  ou  trois  capitaines,  cnclouc  huit  pièces 
de  batterie  (I)  ,  et  amené  dans  la  ville  une  petite  pièce  de 
campagne.  Qai  s'est  trouvé  bien  étonné  ,  sont  Messieurs 
les  commandans  de  ladite  armée,  qui  ont  envoyé  à  l'in- 
stant près  Monsieur  le  Prince  Maurice  ,  tant  pour  rece- 
voir SCS  avis  que  pour  leur  estre  portez  et  déclarez  par 
M.  le  Comte  Ginllanme  son  cousin  ,  duquel  ils  désirent 
et  importunent  la  présence  pour  résoudre  avec  luy  ce 
qu'ils  auront  à  faire.  Ledit  Comte  est  party  aussitost. 
Je  ne  scay  si  la  nécessité  rendra  ces  gens  sages  ;  mais  il  y 
a  apparence,  que  s'ils  ne  le  deviennent  à  ce  coup  ,  et  ne 
se  servent  de  ceux  qui  sçavent  mieux  leur  leçon  qu'eux  , 
qu'ils  recevront  la  plus  grande  escorne  qui  aye  jamais 
esté  beue  par  Allemand  ,  et  donneront  une  telle  réputa- 
tion aux  armes  de  ce  nouveau  Prince  et  au  nom  de  la 
Maison  d'Autriche  ,  qu'ils  en  demeureront  toute  leur  vie 
esclaves.  —  Mais  ,  si  cet  échec  les  délivre  de  leurs  su- 
perstitions et  des  respects  qu'ils  ont  eu  de  ne  se  mêler 
point  avec  cet  Etat  pour  poursuivre  un  ennemy  ,  qui  leur 
a  esté  donné  commun  avec  iccluy  ,  je  croy  que  l'on  verra 
bientost  un  nouveau  jeu  aux  aifaires  du  Monde  ,  el  qu'ils 
se  feront  des  choses  ,  ausquelles  les  Espagnols  ont  peu 
pensé  quand  ils  ont  donné  sujet  de  cette  querelle  aux  Alle- 
mands ,  et  les  Allemans  aussy  peu  quand  ils  ont  voulu 
faire  paroître  qu'ils  avoient  du  ressentiment.  —  Monsieur, 
vous  en  sçaurez  les    progrès  ou    d'une  part    ou  d'autre  ,   à 


(1)  Richter  ^   Grsrh.  <L  Jreiszigjiihr.  Kriegps ,  p.  419  «uir. 
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mesure  ou  qu'on  cédera  on  qu'on  s'opiniàtrera  en  ce 
fait.  —  Mais  voilà  deux  assez  petits  échanlilions  à  la  ve- 
nue de  rArchiduc  et  par  mer  et  par  terre  ,  qui  seront 
capables  de  luy  faire  rcnouveller  les  grandes  espérances 
desquelles  on  l'a  autresfois  repu.  —  On  est  après  icy 
pour  boucher  à  ces  gallères  le  trou  de  [''Ecluse:  je  ne 
scay  comment  cela  succédra.  —  Mais,  Monsieur,  vous 
pouvez  penser  qu'il  n'y  a  pas  peu  d'affaires  en  ce  lieu  , 
ausquelles  toutesfois  je  ne  voy  point  qu'on  fasse  encore 
mine  de  vouloir  succomber  ,  bien  que  sans  doute  le  bas 
fasse  mal  à  plusieurs  à  cause  des  grandes  dépenses ,  et 
qu'il  faut  que  le  denier  courre  toujours  en  un  Etat  ,  com- 
posé comme  celuy-cy  ,  qui  paye  tous  les  mois  ses  forces 
et  de  terre  et  de  mer.  En  quoy  s'il  y  arrivoit  manque- 
ment,  il  y  paroîtroit  bientost.  —  Et  sur  ce,  etc. 
A  La  Haye,  ce  15  Septembre  1599. 


N°.  LV.     M.  de  Biizanval  à  M.  de  ViUeroy. 

Monsieur,  Ma  dernière  estoit  du  15  de  ce  mois.  Vous 
verrez  par  cette-cy  ,  que  depuis  qu'on  commence  à  bron- 
cher ,  on  n'arreste  gueres  sans  donner  du  nez  par  terre. — 
Les  Allemans  ont  ajouté  faute  sur  faute  depuis  qu'ils  sont 
en  campagne ,  et  vous  verrez  ,  s'il  vous  plaist ,  par  ce 
qu'on  m'en  écrit,  le  dernier  sault  qu'ils  ont  fait.  Croyez, 
Monsieur  ,  qu'il  n'y  a  pas  seulement  de  la  faute  de  ceux 
qu'on  tient  suspects  dans  ce  corps ,  bâti  de  diverses  piè- 
ces ,  mais  mesnies  en  ceux  qu'on  a  estimé  les  plus  saines 
partyes  d'iceluy  ,  tant  les  jalousies  sont  grandes  partout. 
Or  les  voilà  sur  les  délibérations.  La  moitié  et  meil- 
leure partie  de  celle  assemblée  est  allée  vers  M.  le  Prince 
Maurice    pour   aviser  aux    conseils    qu'il  faudra  prendre 
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•ur  ce  noiivr.tii  arcidcnt  ,  et  sur  les  offies  que  font  et 
pourroni  faire  lesdiLs  Allcinans  ,  lesquelles  no  peuvent 
eslre  que  mal  scuies,  veu  le  jx'U  de  crédit  qu'ils  auront 
dorénavant  parmy  leurs  gens  propres,  et  aussi  que  la  te- 
nue d'icelle  dépendra  des  Princes  ,  qui  les  ont  mis  en  bc- 
sojjne.  —  Il  y  a  trois  jours  que  j'ultends  Le  Doux  icy  , 
qui  est  arrivé  en  Zellande  ,  et  qui  est  retenu  par  le  sé- 
jour qu'on  y  fait  faire  au  Sr  ^Ii  sens.  Sans  cela  je  se- 
rois  party  pour  aller  eslre  spectateur  et  des  ruines  de  cet 
édifice  Germanique  et  des  réparations  qu'on  y  pourra 
faire.  —  Je  croy  qu'il  le  faudra  reprendre  par  le  fonde- 
ment,  si  on  en  veut  faire  chose  qui  vaille.  —  L'opré- 
hension  des  six  gallères  de  Spinola  commence  peu  à  peu 
à  s'évanouir  (1)  :  avanlhier  deux  de  ces  vaisseaui  qui  re- 
tournoient des  Canaries ,  bordant  la  coste  de  Flandres  , 
rencontrèrent  trois  desdiles  gallères  et  les  chassèrent  si 
bien  à  coups  de  canon ,  que  deux  d'icelles  furent  fort  en- 
dominatjées  et  contraintes  de  s'échouer  à  l'embouchure  du 
canal  de  VEcluse.  Il  est  vray  qu'on  les  pourra  retirer 
et  réparer.  —  Ce  qui  asseure  plus  ces  Messieurs  ,  c'est 
qu'ils  ont  fait  sonder  toutes  les  mers  et  canaux  qui  vont 
et  viennent  dans  leurs  terres  et  isles.  Ils  y  ont  trouvé  si 
peu  de  profondeur  par-tout ,  qu'il  sera  impossible  ausdi- 
tes  gallères  d'y  pouvoir  entrer,  (^ui  plus  est  ,  ils  ont  fait 
serrer  l'emboucheure  du  canal  de  rÉcluse  avec  six  fli* 
bols  ,  et  pensent  en  bref  avoir  moyen  d'enfoncer  deux  ou 
trois  grands  vaisseaux  chargez  de  pierres  dans  ledit  canal 
de  V Ecluse,  et  par  ce  moyen  le  rendre  inutile.  Ce  qu'ils 
pensent    pouvoir    faire,  d'autant  qu'il    va  bien  une    lieue 


(J)  (iioliuis,  Hist-i  L.  VIU.  j).  540.  «  tcrrorcm  cventus  minuit.". 
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tournoyant  dans   terre  ,   avec    peu    de   profonJeui     en  plu- 
sieurs  endroits.  —  El  sur  ce  ,  etc. 

A  La  Haye,  le  18  de  Septembre  1599. 


N°.  LVI.     M.  du  Buzanml  à  M.  de  Villeroy. 

Monsieur,  Jereceushier  celle  qu'il  vous  a  plu  m'écrira 
pur  M.  y/rsens  (1)  ,  comme  celle  du  12e  de  ce  mois  ,  par 
laquelle  il  semble  que  vous  ayez  préveu  ce  que  je  vous 
manduis  de  l'unze  ,  14,  15  el  18  du  mesme  mois.  —  Les 
conséquences  en  seront  enfin  telles  ,  qu'il  en  faudra  venir 
à  quelque  changement  s'il  ne  survient  secours  de  quel- 
qu'endroit  inopiné.  Je  scay  bien  ,  que  personnes  con- 
stituées es  charges  ,  esquelles  vous  estes  ,  ne  gouvernent 
pas  la  barque ,  qui  leur  est  commise ,  par  miracles.  Tou- 
tesfois  il  semble,  que  ce  naufrage  que  l'armée  allemande 
a  fait  ,  doit  servir  au  redrùs  de  leurs  alFaires,  Ils  ont 
vivement  offensé  la  Maison  d'Autriche  et  singulièrement 
l'Archiduc ,  leur  proche  voisin  ,  et  qui  touche  déjà  du 
doigt  à  l'élection  du  Roy  des  Romains  ;  ou  il  faut  faire 
joug  sous  luy  ,  et  le  porter  aui  prétentions  desquelles  ils 
l'ont  voulu  reculer  ,  ou  bien  s'opposer  vivement  à  sa  gran- 
deur et  à  son  établissement  ,  ce  qui  ne  se  peut  faire  qu'ea 
jouant  à  jeu  découvert,  et  joignant  et  leurs  foices  et  leurs 
conseils  avec  ces  Messieurs.  Ils  semblent  en  donner  quel- 
ques espérances  ,  et  déjà  on  a  esté  en  quelques  termes  de 
joindre  mil  à   douze   cens    chevaux  et  quelques    trois    mil 


(1)  Le  iiiariaje  d«  François  d'.leixsen  eut  lieu  au  commencement  du 
mois  (l'Octobre.  —  L(n  KlaLs-Géiiciaux.  b'y  fircut  ie|)rcj)Ciitcf  ^ar  ijualic 
di-jjulcb.  {Htsvl.  du  8   Oct.  15L'9.) 
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lansquenets  ,  qui  restent  de  ce  débris.  Mai*  on  considè- 
re ,  que  riiiver  estant  à  lu  porte  ,  tout  ce  qu'on  enirc- 
prondroit  eu  cette  saison  seroit  de  j>eu  d'elFci  et  de  grao- 
des  dépenses.  —  Desorte  que  l'on  a  eslinié  plus  fomino- 
de  et  convenable  de  conseiller  les  AUeinans  k  se  ictùr  sur 
la  delfensive ,  maintenir  Emmcrick  et  quelques  pla<'es 
deçà  le  Jlhein ,  pour  empêcher  les  Espajrnols  de  venir 
nourrir  cet  hiver  leur  armée  sur  le  fond  de  TEmpire , 
comme  ils  ont  délibéré  de  faire  jusques  au  renouveau  , 
^u'on  pourra  de  rechef  refondre  relie  clodie  ;  —  les  af- 
faires de  deçà  n'étant  point  encores  si  pressées  ,  qu'elles 
se  puissent  attendre  cette  occasion  pour  se  remettre  sus 
di  prendre  nouvelles  forces  au  premier  rayon  de  soleil ,  qui 
les  pour  roi  t  éclairer  et  réchauffer.  —  Je  scay  bien  ce  qui 
est  ù  craindre  en  cela:  c'est  que  rArchiduc,  prévoyant 
le  renoueinent  des  conseils  de  ces  Princes  intéresser,  pra- 
tiquera pli!itost  de  les  amadouer  et  rompre  avec  douceur, 
en  cédant  quelque  chose  à  leurs  demandes,  et  tirant  autre 
service  d'eux  en  recompense,  que  non  pas  à  les  aigrir  da- 
vantage et  leur  donner  occasion  de  se  rtjoindreà  son  dom- 
mage. A  quoy  je  voy  bien  autant  d'apparence,  que 
d'espérance  pour  le  premier.  C'est  pourquoy  il  sera  tan- 
lost  temps,  que  Sa  Majesté  prenne  conseil  sur  ce  qu'elle 
aura  à  faire,  sçavoir  si  elle  se  sent  trop  foible  de  reins 
pour  maintenir  cet  État ,  et  si  elle  luy  veut  laisser  aller 
la  bride  et  retirer  sa  main  ,  pour  le  laisser  précipiter  où 
il  p(iurra  ;  ou  bien  si  elle  juge  eslre  de  sa  scureté  propre, 
de  le  conserver  et  maintenir,  —  Ce  qu'à  mon  avis  ne  se 
peut  faire  avec  moins  de  deux  ou  trois  cens  mille  escus 
l'espace  de  un  ou  deux  ans.  Je  scay ,  qu'ils  hâtent  le 
r<'tour  du  Sieur  y/rscns  pour  ce  sujet  ,  et  qu'il  parliroit 
aui  premiers  jours  sans  son  mariage  ,  qui  le  retiendra  en- 
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core  iry  deux  ou  trois  semaines.  Cependant  je  verray 
plus  clair  aux  alïaires ,  et  vous  envoyeray  Le  Doux  qui 
est  icy  malade  ,  afin  que  vous  soyez  préaverly  do  toutes 
choses,  si  tant  que  vous  jugiez  que  vous  ne  pouviez  con- 
tinuer la  faveur  que  vous  avez  montré  par  deçà  jusques  à 
cette  heure  ,  et  qu'elle  soit  préjudiciable  à  Télat  de  Sa 
Majeslé.  Ce  que  je  laisse  à  votre  jugement  ,  à  cause  des 
préjugés  de  mes  précédentes.  Vous  pourrez  prendre  sujet 
sur  la  proposition  que  fera  le  Sr  Jrsens  ,  de  me  mander 
afin  d'avoir  mon  avis  là-dessus  et  sur  les  atTaires  de  deçà  , 
et  par  ce  moyen  me  soustrayant  comme  insensiblement , 
accommoder  vos  conseils ,  selon  que  le  temps  et  les  occa- 
sions vous  le  permettront.  Mais ,  Monsieur  ,  ostez  tou- 
jours cela  de  vos  esprits ,  que  vous  ou  l'Angleterre  puis- 
siez moyenner  une  paii  par  deçà  (ouy  bien  la  guerre 
tant  que  vous  voudrez).  Ce  sera  le  seul  désespoir  et  le 
désordre  qui  le  fera  à  mon  avis,  quelques  plaintes  et  quel- 
ques rumeurs  que  vous  entendez  de  ces  peuples.  J'en 
voy  plus  que  ceux  qui  vous  les  réprésentent ,  et  de  ceux 
mesmes  qui  ont  quelque  part  en  l'État.  —  Ou  bien  ,  si 
contraints  ils  changent  \xxi  jour  de  propos  ,  ils  enfourne- 
ront leur  traité  de  telle  façon  ,  que  le  Prince  leur  en  aura 
la  seule  obligation.  —  Je  ne  vous  fais  aucune  réponse 
sur  leur  armée  navale.  Seulement  je  vous  (dis)  de- 
rechef, que  si  elle  eust  rapporté  deux  cens  mil  escus  , 
qu'ils  étoient  trop  riches  et  en  volonté  d'armer  plus  fort 
que  devant.  Et  je  scay  qu'ils  le  pouvoient  faire  ,  car 
j'en  ay  veu  l'état.  Mais  ce  qui  est  retourné  n'a  apporté 
que  de  la  dépense  ,  et  ce  qui  est  resté  ,  peu  d'espérance 
de  mieux,  desorte  que  cela  les  met  extrêmement  bas;  — 
et  ne  les  y  ay  point  veu  davantage  depuis  que  je  suis  par 
deçà.  —  Non  obslant  tout    cela  ,  ceux   ù!' Amslerdam  ar- 
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ment  liuil  l'rands  vaisseaux  (1)  pour  envoyer  derechef  aux 
Irulcs  d'Oiioiit  ,  charfjei  des  cpices  ,  n'eslans  pas  inlen- 
tiunnes  de  laisser  perdre  ce  trafic  qu'ils  ont  si  heureuse- 
ment commencé.  —  C'est  une  des  amorces  qui  les  relient 
plus  en  Tctat  présent  ,  au  changement  duquel  ils  per- 
droient  sans  doule  ledit  trafic.  Car  jamais  l'Espagne  ne 
(le)  leur  tollèreroit.  —  Le  Sr  ^rsens  a  redressé  les  coura- 
ges de  quelques-uns,  ausquels  il  a  asseuré  que  le  Hoy  lu  y 
avoit  dit  prenant  son  congé  ,  qu'il  ne  les  abandonncroil 
jamais  ;  qu'ils  y  prissent  fiance ,  et  que  sur  icelle  ils  n'en» 
tendissent  ny  a  trêve  ,  ny  à  paix  ,  qu'on  leur  pourroit 
proposer.  —  On  m'a  sondé  ladessus ,  mais  je  n'ay  pas 
entonné  si  haut  cette  musique.  Je  les  ay  asseuré  tou- 
jours de  la  continuation  de  la  bonne  grâce  de  Sa  Majesté , 
du  désir  qu'elle  avoit  de  leur  salut  ;  comme  elle  fait  pa- 
roître,  en  y  contribuant  plus  qu'il  ne  peut.  —  Qu'il  le 
procureroit  mesme  en  leur  moyennant  une  bonne  paii  , 
s'ils  jugeoient  n'estre  pas  bastans  de  supporter  cette  guerre 
seuls.  Que  la  France  étoit  si  épuisée,  qu'ils  n'en  de* 
voient  pas  attendre  de  beaucoup  plus  grandes  aydes  que  les 
précédentes.  —  Le  Sr  Arsens  m'a  dit  les.  mesines  pa- 
rolles  du  Roy  et  avec  telle  asseurance  ,  que  je  ne  doute 
pas  qu'il  n'en  ait  esté  chargé.  C'est  pourquoy  je  me  suis 
retenu.  Mais  je  ne  lairray  pour  cela  à  uie  servir  des  dis- 
cours de  votre  dernière  du  12  ,  afin  de  les  faire  penser 
plus  sérieusement  à  leurs  affaires  ,  ausquelles  nous  verrons 
eu  bref  quelle  atteinte  donnera  le  Traité  d'Angleterre  , 
auquel  ils  s'attendent.  <— >  Croyez    qu'il  est   assez  uial-aisë 


(1)  Lc6  États-Généraux  arronlèrenl  le  31  Août  150Î)  cvcmlion  Hes 
dioits  rie  «ouvoi  ;i  six  on  liuit  \aiiS('au,\  noiu'  faire  le  cummcrtc  direct 
avec  lu  Chine.  —   {R^jolulions  AIS.) 
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de  ilisconrir  arec  raison  de  choses,  de  qui  dépendent  les 
mourenions  d'un  peuple.  —  Toutesfois  jusqu'à  cette  heu- 
re je  ne  m'y  suis  guercs  trompé  ,  Dieu  mercy.  J'ay  avis 
de  Sffède ,  que  les  Ktats  assemblez  à  Stokholm  ont  dé- 
claré le  Roy  décheu  de  ses  droits,  et  inhabile  de  tenir  h 
Couionne  de  Suède.  —  Toutesfois  accordent  de  recevoir 
le  fils  en  c^ifi  qu^on  l'envoyé  dans  six  mois ,  pour  estre 
nourry  par  rOiicIe(l)  ,  instruit  en  la  religion  ,  aux  moeurs 
et  coutumes  du  pays.  En  faute  de  quoy  protestent  qu'ils 
procédront  à  nouvelle  élection»  —  Et  sur  ce,  etc. 

A  la  riaye  ,  ce  25  Septembre  1599. 


N\  LVII.  Extrait  du  Reçjistrc  aux  illandcynens  du 

sièyc  de    la  Gouvernance  de   Lille  prcsentemcnt 

courrant  ,  ce  qui  s'ensuit. 

Les  Archiducqz  , 
A  Nostre  Gouverneur  de  Lille  ,  Bouay  et  Orchies  oh 
ses  Lieutenans  èsdits  lieux  ,  salut.  Chascun  scait  comme 
pour  certaines  bonnes  et  justes  causes  et  considérations  , 
nous  avons  inlerdict  et  défendu  tout  trafficq  et  commerce 
avecq  noz  pays  d'Hollande ,  Zeelande  ,  et  aultres  s'estants 
distraiclz  de  nostre  obéyssance  ,  et  néantmoins  trouvons  p;ir 
expérience,  que  pour  empescher  le  fruicl  que  prétendons 
par  ladicte  prohibition  et  défence  ,  plusieurs  tant  nos  sub- 
jects  que  aultres  taschent  journellement  par  voies  fraudu- 
leuses indirectes  et  extraordinaires,  telles  que  par  la  Fran- 
ce, Allemaigne  ,  et  aullres  pays  circonvoisins  envoier  et 
conduire  par  deçà  diverses  sortes  de  denrées,  marchandi- 
ses et  provisions,  lesquelz  notoirement  viennent,  sont  ti- 

(1)  Charles  IX. 
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rez  ou  sont  faictes  en  nosdils  pays  d'ilollande  ,  Zclande  et 
aullics  s'uslans  rebellez  de  nojilie  obéyssance.  Telles  que 
de  savon  noir,  poisson  salé,  harengz,  bure  el  fourinape  , 
soubz  prélexle  d'estre  chargez  au\  costes  d'Escosse,  An- 
gleterre ou  France,  ou  bien  venir  d' Oosl/ande.  Le  tout 
contre  noslre  intention  et  en  vilipendence  de  noslre  in- 
terdiction et  défence  ,  et  plus  seroit-il  s'il  n'y  lut  promp- 
temcnt  pourreu. 

Pour  ce  est-il ,  que  voullans  y  remédier  el  oster  entiè- 
rement ledict  commerce  otcc  iceulx  noz  rebelles  ,  tant 
qu'ilz  persisteront  en  leur  rébellion  ,  vous  mandons  et  com- 
mandons, que  incontinent  et  sans  delay  ayez  à  faire  pu- 
blier j)artout  es  lieux  et  limites  de  voslrc  jurisdiction ,  où 
l'on  est  accoustumé  faire  cris  et  publication  ,  et  de  par 
Nous  très  expressément  défendre  et  interdire  à  tous,  de 
quelque  estât  ou  condition  qu'ilz  soient,  de  plus  cnvoier , 
conduire,  amener  ou  apporter  par  mer,  par  terre  ou 
eauc  douice,  en  sorte,  et  par  quelque  endroicl  ou  estroiet 
qu'il  ce  soit  ,  non  plus  par  la  France  ,  que  Allemaigne  , 
aucun  savon  noir,  poisson  salé,  harengs,  bure  et  four- 
mage  quel  qu'il  soit,  qu'avons  banni  pour  le  présent  de 
nosditspays,  à  painc  de  confiscation  desdites  denrées  et 
marchandises  defTendues  ,  et  du  double  de  la  valeur  d'i- 
celles ,  ou  de  chastoy  arbitraire  ;  comme  aussi  nous  dé- 
fendons et  interdisons  d'oresenavant  sur  la  mesme  paine 
l'apport  de  telles  et  semblables  denrées  par  battcaux  ad- 
venturiers ,    vulgairement  dictz    Lorrendrayers  il)  ,    que 


(1)  Kiliani  Etijmolog.  Tcntonicac  Lingune  v.  lorcndrfwijer ,  qu'il 
trarliiit  par  suffanancus.  C'ist  tino  cspccc  de  contrebandiers.  Le  ver- 
I)c  lor rendra ijcn  peut  se  rendre  par  frauder.  GedUhtcn  van  Simon  v. 
Bcaiimonl  ,  (poète  du  17e  Siècle)  édit.  d'Utroclil  18i3.  p.  "8.  «  Ify 
hcdricght ,  hij  lorrendraeyt .,  hj  snwckel-tapt.^' 
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sont  petits  vaisseaux  cosloians  le  dicque  de  la  mer  ,  qui 
tiennent  à  la  desrobbée,  ou  bien  se  laissent  prendre 
par  connivence  pour  vendre  leursdites  denrées ,  A  applic- 
quer  toutes  lesdites  confiscations  et  mulctes ,  assavoir  la 
moictié  a  nostre  proffit ,  et  Tautre  moictié  an  proifit  de 
ceulx  qui  en  feront  les  prinses  ;  et  à  l'entretenement  de 
cesle  nostre  présente  défence  et  interdiction  ,  procédez  et 
faictes  procéder  contre  les  transgresseurs  et  désobeyssans 
par  l'exécution  des  paines  dessus  mentionnées ,  sans  anlcu- 
ne  faveur  ,  port  ou  dissimulation.  De  ce  faire  ,  et  qu'en 
deppend  vous  donnons  plain  pouvoir,  autorité  et  mande- 
ment éspecial ,  mandons  et  commandons  à  tous ,  que  h 
vous  le  faisant  ilz  obéyssent  et  entendent  diligemment  : 
car  ainsi  nous  plaist.  —  Ce  donné  en  nostre  ville  de 
Bruxelles ,  soubz  nostre  contreseel  de  nous  Infante ,  dont 
l'on  use  encor  présentement ,  cy  mis  en  placcart  le  28c  Je 
Septembre  1599.  —  Ainsy  soubzscript  :  par  les  Archi- 
ducqz  en  lenr  Conseil ,  et  signé  F'erreycken  ,  et  scellé  en 
forme  de  placcart  du  susdict  contreseel.  Et  sur  le  doz 
estoit  escripl  ce  qu'il  s'ensuit  :  Ces  présentes  ont  esté 
publiez  à  Labretesque{l)  de  la  ville  de  Lille  le  13^  d'Oc- 
tobre 1599,  en  la  présence  et  par  le  commandement  de 
Jehan  van  der  Heede  Escuier  Licentié  es  droictz  ,  Sr  de 
la  Dicque  ,  Conseiller  de  leurs  Altezes  Sérénissimes ,  et 
Lieutenant  de  Monsieur  le  Gouverneur  de  Lille ,  et  moy 
aussi  présent  ,  et  signé  Paimenlier.  Plus  bas  estoit 
escript  Sic  est ,  et  signé  Parmentier, 

{Archives  de  la  Province  d'Ut recht.) 
(Ij  La  prcvoslc  ? 
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N^  LVTÎÏ.     .11    d(>  Butanval  à  M.   de  VitUrny. 

Monsieur  ,  Vous  avez  pu  voir  par  ma  dernière  du  25  du 
mois  passé,  que  j 'a vois  receu  toutes  vos  lettres,  et  par 
les  précédentes  d'icelles,  celle  du  20c  de  Juillet,  pour 
laquelle  vous  estiez  en  peine.  Cettecy  vous  asseurera  , 
que  la  dernière  du  23  de  Septembre  me  fut  hier  rendue  , 
laquelle  m'a  donné  sujet  d'approfondir  plus  avant  les  ma- 
tières ,  et  sonder  les  inclinations  de  c«s  Messieurs  sur  la 
paix  d'An{Tleterre ,  à  laquelle  j'ay  reconnu  ,  comme  je 
vous  ay  déjà  mandé  ,  qu'ils  s'altendoient.  Et  j'ay  sceu 
depuis  que  M,  de  Cicile  {Cectl)  a  fait  dire  pardessous  main 
à  quelques  uns  ,  qu'il  falloit  qu'ils  avisassent  d'heure  à 
leur  fait,  afin  qu'ils  n'ohniissenl  l'occasion  qui  se  présen- 
toit  par  ladite  pais  d'Angleterre,  de  faire  la  leur;  ou 
que ,  s'ils  n'y  pouroient  entendre ,  qu'ils  préveussenl 
d'heure  le  coup  do  vent  qui  leur  pourroit  arriver,  lors- 
que la  Reyne  abandonneroit  cette  barque.  —  Or ,  j'ay 
bien  reconnu  ,  qu'ils  pensent  plus  au  dernier  qu'au  pre- 
mier ,  auquel  quand  ils  jetteront  leurs  pensées  ,  ce  sera 
avec  intention  d^abandonner  ce  vaisseau  au  vent  ,  et  en 
quittant  le  gouvernail  à  d'autre  se  retirer  à  l'écart  et  à 
l'abry,  —  Bref,  ils  en  sont  toujours-là  logez  que  la  paii 
ne  peut  eslre  avec  l'Archiduc,  sans  que  la  forme  de  leur 
Etat  se  change  ;  qu'elle  ne  se  peut  si  peu  changer  par  la 
moindre  ombre  de  la  reconnoissance  de  celuy  qui  la  pré- 
tend,  que  tous  les  liens  qui  le  tiennent  joint  et  ferme  ne 
se  dissolvent.  Et  croyez,  Monsieur,  qu'ils  ne  discourent 
pas  hors  de  raison  ,  et  que  quand  ils  me  diroient  le  con- 
traire ,  je  les  croyrois  à  peine.  Car  ,  où  est  la  vertu  et 
l'autorité  en  ce  lieu  ,  capable  do  retenir  en  quelque  de- 
voir ,  ou  en  quelque  party    tant    de  villes  et  de  peuples. 
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qui  n'ont  autre  pensée  que  celle  du  gain  et  du  trafic; 
qui  n'ont  autre  but  que  la  seureté  d'une  vie  tranquille 
et  aisée  sous  quiconque  soit  qui  la  leur  présente,  et  qui 
la  leur  fasse  espérer  de  luy  et  de  son  gouvernement.  — 
Vous  me  direz  que  les  Huguenots  ont  bien  sceu  se  main- 
tenir en  France  cependant  la  paix,  et  faire  toujours  un 
corps  séparé,  auquel  tous  les  membres  sejoignoient  quand 
besoin  en  estoit.  —  Il  est  vray  ;  mais  c'estoient  toutes 
personnes  d'une  mesme  espèce:  c'est  à  dire,  d'une  mesme 
Religion  ,  et  qui  n'avoient  la  pluspart  pour  fin  que  la 
conservation  d'icelle  parmy  eux.  Au  contraire  ces  gran- 
des villes  et  ces  peuples  de  deçà  sont  divisez  en  diverses 
opinions  ,  dont  la  moindre  partie  est  de  ceux  qui  sont  de  la 
même  religion  ,  de  laquelle  le  seul  exercice  est  receu  et 
publiquement  permis  en  l'Etat.  —  La  plus  grande  part 
se  dit  Catholique  (l),  et  ce  qui  ne  l'est  point,  suit  le 
Libertinisme  ,  c'est  à  dire,  s'accommode  à  toute  chausseu- 
re.  Quant  aux  Anahatistes ,  ils  consistent  en  peu  de 
personnes  et  de  si  vile  et  basse  condition  ,  qu'ils  ne  sont  de 
nule  considération  en  ce  corps.  —  Qui  maintient  donc  tout 
cela  ,  me  direz-vous ,  si  longtemps  es  incommoditez  d'une 
guerre?  C'est  premièrement  l'ancienne  hayne  des  cruau- 
tez  espagnolles  ,  l'abhorrement  naturel  ,  que  ces  gens 
ont  de  la  servitude,  mesme  de  celle   des  consciences;  la 


(1)  V.  la  remontrance  du  Président  Jeannin  en  faveur  des  Callioliqnes 
des  Provinces-Unies ,  faite  en  l'assemblée  des  Etats  Généraux.  «  Ils  ont 
travaillé  a\ec  vous ,  exposé  leurs  vies  et  moyens  aux  mesmcs  danrrers , 
ettousjours  gardé  une  immuable  fidélité  à  l'Estat  tant  que  la  {guerre  a 
duré,"  etc.  —  {Ni'gotiatioiis  de  M.  Jeannin,  T.  IV.  154  suiv.  édit. 
d'\mstcrdara,  1695.)  V.  encore  la  recommandation  ultérieure  faite  par 
ledit  Président  après  la  conclusion  du  Traité  de  trêve ,  en  Juin  1609. 
{Ibid.  p.  217—225.)  —  Discours  du  Comte  fZ'.4t««a:  (A.  16i4.)  rapporté 
par  le  P.  Bougeant,  Hlst.  du  Traité  de  Westphalic ,  T.  I.  577.  (4».) 
V.  aussi  Kluit,  Hist.  d.  Uoll.  Stautsreg.il.  545;  Bildcrdijk,  Vil.  165. 
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douceur  dos  cominandemens  et  de  la  liberlé  qu'ils  ont  éprou-" 
Tfée  sous  la  Maison  de  J\assaw  ,  et  sous  les  Magistrats 
qui  ont  gouverné  depuis  30  ans  ;  puis  quelque  friandise 
du  trafic  qu'ils  ont  tiré  à  eux  cependant  les  guerres  des 
Toisins.  Tout  cela  les  a  accoutumez  à  Tétat  présent  et  les 
y  maintient  ;  premièrement  par  l'apréhension  qu'ils  ont 
d'avoir  pis  en  chanjjeant  ;  puis  par  les  secrètes  espérances 
qu'on  leur  donne  de  le  pouvoir  maintenir  et  avec  le 
temps  asseurer  ,  et  mesme  donner  contentement  à  ceux 
qui  s'en  sentent  grevez.  Adjoutez  qu'il  y  a  trente  mille 
ho.mmes  de  pied  qui  sont  ordinairement  à  la  solde  de  cçt 
Etat;  deu.v  mil  chevaux  et  cent  vaisseaux  de  guerre,  et 
tout  cela  sous  le  nom  d'un  Chef,  qui  a  grande  autorité  et 
créance  au  fait  des  armes;  —  les  villes  frontières  bien 
fortifiées  ,  et  munies  de  telles  garnisons  ,  que  celles  qui 
voudroient  faire  les  folles  au  dedans,  ne  le  pourroient 
faire  qu'à  leurs  dépens  ,  ne  pouvant  estre  secourues  quand 
eUiçs  se  révolteroient.  Voilà  ,  Monsieur  ,  à  peu  piès  l'a- 
natoçaie  de  ce  corps,  et  jugez  s'il  vous  p]a,ist  ,  quelle  en 
pourra  estre  la  vie  et  le  mouvement  quand  on  louchera 
à  l'ame  d'iceluy  ,  c'est  à  dire  à  la  reconnoissance  ou  Sou- 
veraineté par  une  paix.  Car  dès  le  lendemain  les  nerfs 
se  lâcheroient  :  la  paix  osleroit  les  contributions  de  de- 
niers, et  par-là  la  continuation  des  forces  et  de  mer  et 
de  terre.  Par  conséquent  l'autorité  du  Chef  de  guerre 
s'évanouit,  et  aussitost  celle  de  tous  les  Magistrats.  On 
auroit  recours  au  Prince  duquel  onattendroit  et  les  soula- 
gemens  et  les  récompenses  (1).  Les  envies  et  les  malveillan- 
ces ordinaires,  qu'on  a  contre  ceux  qu'on  diroit  avoir 
tout  manié  à  leur  fantaisie  ,  éclateroient  aussitost.  Les- 
quels sans  doute   céderoienl  à  cette   tourmente,  cl  en  peu 

(1)   l.'Arclii.Ju<'. 
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de  mois  le  Prince  une  fois  reconnu  se  rendroit  si  absolu , 
que  rien  ne  luy  seroit  dificile  par  deçà.  Et  faut  croire 
que  rien  ne  conserve  quelque  voix  de  liberté  es  provinces 
qui  obéissent  maintenant  aux  Archiducs  ,  que  l'épaule 
qu'ils  voyent  toujours  derrière  eux  des  Provinces-Unies 
de  deçà.  C'est ,  à  mon  avis  ,  ce  qu'il  faut  que  nous  espé- 
rions de  la  paix  de  ces  Provinces-Unies  ,  soit  qu'elles  y 
viennent  sans  nous  ,  soit  que  nous  la  leur  procurions. 
Quant  à  la  continuation  de  la  guerre ,  si  nous  n'en  avons 
autre  chose ,  au  moins  un  semblable  profit  à  celuy  du 
passé  ne  nous  peut  manquer  ,  qui  est  une  continuelle 
diversion  des  conseils  ,  diminution  des  moyens ,  apréhen- 
sion ,  et  par-là  respect  de  nous  es  esprits  et  es  colï'res  de 
ceux  qui  bayent  et  envient  la  France  (1)  ,  et  possible 
quelque  support  aux  affaires  qui  nous  pourront  survenir. 
Car  ,  quant  à  se  flatter  que  ces  peuples  maritimes  se  pour- 
ront un  jour  jetter  dans  nos  filets  ,  je  croys  que  nous 
ne  le  devons  point  faire,  et  je  ne  scay  s'il  seroit  conseilla- 
ble  de  tirer  le  ret  (2)  quand  ils  s'y  seroient  jettez.  Car  , 
que  nous  en  arriveroit-il  autre  chose  qu'une  guerre  im- 
mortelle et  une  infinie  dépense ,  si  ce  n'étoit  que  toutes 
les  provinces  des  Pays-bas  fissent  le  mesme  ?  Bien  pourra- 
il  arriver  ,  qu'à  la  longue  celles  qui  sont  voisines  de  la 
France,  ennuyées  et  fatiguées  de  la  division  et  des  incom- 
moditez  qu'elles  recevroient  de  ces  guerres ,  pourroient 
avoir  recours  à  nous  ;  qui  est ,  à  mon  avis  ,  ce  que  l'Angle- 
terre apréhende  le  plus,  et  qui  luy  fait  désirer  que  tou- 
tes ces  Provinces  retournent  sous  la  Maison  de  Bourgog- 
ne. —  Or  voilà  l'Angleterre  en  chemin  de  la  paix  ,  de  la- 
quelle tant  s'en  faut  que  nous  nous  devions  retirer,  qu'ai* 
contraire  il  semble  que  nous  luy    devons  accompagner  en-* 

(1)  V.  Eclniieisseniints  historifjues. 

(2)  ret  ,  rete,  filet. 

19* 


—  292  — 

sorte  qu'elle  n'y  fasse    pas   un  j)as  ù  nostre  deoeu.     Ceiii 
qui  ju|;ent  bien  des  choses  par  deçà  le  trouvent  bon  ,  ho- 
norable   et    raisonnable,   et    disent  se    fier    tant    au    Hoy  , 
qu'ils  espèrent  que  cela  redressera  ladite  Darne  (1)  ,  si  elle 
vouloit    l'aire    quelque    fausse    démarche    en    cette   action. 
Les  incommoditez   qu'ils    recevront   de    son    accord  ,   leur 
seront  de  peu  de  préjudice  ,  parlant  qu'elle  n'entreprenne 
point    de    les  précipiter  à    leur   ruyne;  qu'elle  y  garde  le 
choix  et  le  respect  que  Sa  Majesté  a  fait:   tout  n'ira  que 
bien.  —  Voicy  en  quoy  ils  le  di'îsirent  principalement  (2). 
Elle   tient   deux  villes    d'importance  en    deposl ,   qu'elle  a 
recen   de  ces   Messieurs   pour    la    seureté   de   son  argent , 
lorsqu'elle  fit  ces  grandes  dépenses  pour  sauver  ces  pays  (3). 
Les   rendant    aux    Espagnols  ,    elle    coupe    la   gorge   à  cet 
État:  (je  laisse  son    honneur  et  la  bonne  foy  à  part  ;)  les 
retenant  pour  seureté  des  uns  et  des  autres ,  elle  ne  laisse 
pour  cela  de  mettre  ces  provinces  en    des  dificultez  indis- 
solubles. —  Car  chacun  sçait  la    situation  et  l'importance 
de   la    ville  de   Flessingîies  ^  qui  par    ce    moyen   devien- 
droil  neutrale.     Les  ennemis  de  cet  Etat  y  auroienl  accès 
à  tout'   heures  :   les  gallères  qui  sont  à   Y  Ecluse  ,  les  na- 
vires fie  guerre  de   Dunkerke ,  ne  craignant  plus  la  sortie 
de  celles  dudit  Flessingues  ,  seroient    tous  les  jours  à  la 
veue  de  ces  provinces.  —  D'autre  costé  ,  les  bourgeois  de 
Flessingues  et  de  /«  Brille,  qui  mnltipliroient  en  nom- 
bre infini ,   (car  chacun  s'y  retireroit  pour  la  liberté)  Ira- 
fiqueroient  librement    aux    pays  ennemis  de    ces  provinces 


(1)  La  reine  lllisiibelf). 

(2)  Inxtruefion  flonnée  à  MM.  Jeaiinin  el  tle  Rnzaiivnl .  en  (lato  fin 
22  Avril  1607.  {.  Nc'goliat.  de  Jcannin  ^  1.41.)  «Ils  s'enqnerront  de 
la  résolution  (pie  prendront  lesdits  Et^ts  en  cas  de  paix,  touchant  les 
plarcs  o'îtafyeres  nwc  f»ar(lent  les  Anj^lois,  et  quel  Irailé  et  aeeord  ils  feront 
pour  ce  regard  avec  ledit  Roy  {^Jacques)  ^  pour  en  avertir  sadile  Ma- 
jesté.'- (3)  Ci-dessus  ,  p.  8. 
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sous    le   nom    anglois  (1),    —    Delà  mille     inconvéniens, 
mille  jalousies  aux  autres  villes  pour   se  voir  frustrées  des 
mesmes  avantages.  —  Elles    voudroient   toutes   eslre    an- 
gloises  ,    et  ne    le   pouvant,    elles   deviendroient    bienlost 
espagnoles.     Si  donc   la  Reyne    veut   conserver  cet  Etat , 
c'est  à    dire    soy-mesme  ,  il  faut   qu'elle  se  résolve  à  re- 
mettre  lesdites    places  es  mains  de    ceux  de  qui  elle  les  a 
receues.     Elle  le  peut   faire  son  honneur  sauve  ,  et  ne  le 
peut  pas  faire  autrement.  —  Quant  à  la  seureté  de  ses  det- 
tes ,  elle  y  peut  faire  pourvoir  par  autres  moyens ,  encore' 
qu^elle  en  ait  déjà  esté  payée  aucunement  par  la  seureté 
qu'elle  a  donnée  à  son    Etat ,  en  maintenant  les    guerres 
de  ces  provinces.     Elle  doit  aussy  considérer  qu'il  ne  luy 
reste  point  de   plus  grande  asseurance  en  son  Etat  cepen- 
dant la  paix  qu'elle    aura   avec   l'Espagnol,  qu'en    tenant 
ferme  celuy  de  ce  pays,  et  empêchant  qu'il  ne  tombe  es 
mains    de  ses  ennemis.     Que  si  ou    son   humeur  ou  celle 
de  ses  conseillers   ne    peut  digérer  ce  conseil ,  je  voy  bien 
que  ces  Messieurs  ont  si  peu  d'envie  de  changer  de  forme 
en  leur  Etat,  qu'ils  luy  consentiront  la  garde  de  la  Bril" 
le  plûtost  que  de  venir  en  des  extrémitez  contre  elle,  ou 
bien  de  se  jetter  à  corps  perdu  es  bras  des  Espagnols.    C'est 
donc ,  Monsieur  ,  un    des  offices    que  ces  Messieurs  atten- 
dront des  entremises  du  Roy  en  cette  paix.    Et  (ils)  croyent 
qu'il  y  a  des   arguments   pour    faire    trouver  bon    et    aux 
Espagnols  ,  que  la  Reyne  ne  vuide  ses   mains  desdites  pla- 
ces ,  et  à   la    Reyne   de    les    céder    plûtost  à  eux  ,  qu'en 
s'opiniâtrant  sur  icelles  amener  les  choses  en  quelques  con- 


(1)  Déjà  en  1598  M!\î.  de  Bellicvre  et  de  Sîllen/  écrivaient  à  M.  de 
Villeroy .  «  La  grosse  corde  sera  de  Flesxingue  ;  Fiessingue  est  la  clef 
à' Anvers."  Mém.  et  Corrcsp.  de  Duplessis-Mornay  ^  T.  VIII.  p.  483. 
V.  aussi  mes  communications  insérées  au  Bulletin  de  la  Commitsion 
royale  d'histoire  à  Bruxelles,  (3  Août  1839.)  T.  lil.  80. 


—  294  — 

fusions  et  désordres ,  et  estre  cause  de  la  perte  et  ruyne 
de  ces  pays  ,  pour  lesquels  conserver  elle  s'est  constituée 
par  cy-devant  en  si  grands  frais  ;  reu  l'apparence  qu'il  y 
a  de  le  pouvoir  faire  avec  moindre  dépense  et  moins  de 
hazard  qu'auparavant.  En  quoy  le  Roy  se  doit  d'autant 
plus  employer  ,  qu'il  est  utile  à  la  France  ,  que  ny  les 
Espagnols  ny  les  Anglois  gardent  l'entrée  de  ce  pays.  — 
Le  second  office  espéré  de  Sa  Majesté  est ,  qu'elle  moyen- 
ne que  la  Reyne  les  assiste  de  quelque  secours  secret  de 
deniers  pour  échaper  les  premiers  orages  qui  leur  seront 
causez  par  la  séparation  et  retraite  d'avec  eux.  — S'ils  ob- 
tiennent ce  que  dessus  avec  la  continuation  des  faveurs  de 
Sa  Majesté  ,  ils  ne  désespèrent ,  se  (1)  disent-ils ,  en  aucune 
façon  de  leurs  affaires  ,  et  croyent  les  pouvoir  rendre 
aussi  stables ,  fermes  et  solides  que  celles  de  leurs  enne- 
mis. Or,  pour  pouvoir  mieux  mériter  les  assistances  du 
Roy  ,  je  croy  qu'ils  donneront  charge  au  Sr  Ârsens  ,  de 
proposer  quelques  conditions  èsquelles  ils  se  soumettront; 
et  ce  d'autant  plus  volunliers ,  que  les  liens  qui  les  alla- 
choient  de  près  à  l'Angleterre  ,  devenant  dissous  par  la 
paix,  ils  se  pourront  plus  librement  approcher  de  la 
France.  Vous  en  jugerez  quand  vous  l'entendrez  parler, 
et  aviserez  ce  que  Sa  Majesté  ou  pourra  faire,  ou  devra 
faire  en  ce  sujet.  —  Quant  à  l'état  présent  des  affaires  de 
deçà ,  je  le  tous  diray  en  peu  de  parolles.  La  saison  a 
presque  réduit  un  chacun  aux  garnisons  ;  plusieurs  croyent 
que  le  fort  de  l'isle  de  Bomel  aura  plus  cousté  aux  Es- 
pagnols et  d'argent  et  de  temps  ,  qu'ils  n'en  tireront  de 
profit  ,  et  qu'ils  ne  feront  de  mal  par  le  moyen  d'iceluy. 
Car  on  a  fortifié  tellement  Tautre  coslé  de  la  rivière, 
qu'on   les   peut  garder   avec   moins    d'hommes  ,  qu'ils  ne 

(1)  Me:- 
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pourront  faire  leur  fort  :  mosme  que  l'on  est  après  à  dé* 
tourner  le  cours  de  la  rivière  vis  à  vis  d'iceluy  fort  ;  de- 
sorte  que  le  passage  des  bateaux  n'en  sera  point  incom- 
modé. —  Il  semble  qu'on  (ait)  failly  à  n'avoir  pas  hazar-i 
dé  comme  on  pouvoit,  veu  que  les  Espagnols  ont  fait  si 
souvent  si  benu  jeu.  On  essayera  quelques  surprises  a  ces 
longues  nuits  et  courtes  lunes.  —  Le  reste  des  Allemans 
fait  mine  de  vouloir  garder  que  les  Espagnols  ne  viennent 
hiverner  deçà  le  lîhein,  —  Par  les  retranchements  qu'on  ai 
fait  et  la  réduction  aux  compagnies  (I)  qui  n'étoient  pa^ 
complètes ,  on  a  retranché  près  de  trente  mil  escus  de 
dépense  ordinaire  chaque  mois.  Cela  pourra  continuer 
jusques  à  renouveau.  On  n'a  cassé  aucunes  compagnies 
pour  ester  les  plaintes,  mais  seulement  le  nombre  des 
hommes  y  a  esté  diminué.  Nonobstant  cela  ,  ils  font  état 
de  retenir  as.-ez  d'hommes  pour  en  mettre  à  tous  besoins 
dix  mil  de  pied'  en  campagne  et  deux  mille  chevaux.  Par 
les  rôles  qu'on  a  intercepté  de  l'armée  espagnolle  ,  il  n'y 
a  pas  de  quoy  faire  montre  de  neuf  mille  hommes  de  pied 
et  de  14  cens  chevaux.  Ainsy  les  voilà  presques  égaux. — s 
Monsieur  de  f^icq  a  esté  par  deçà  ,  qui  a  veu  et  diligem- 
ment considéré  les  frontières  et  le  dedans  (2)  de  cet 
Etat:  rien  ne  luy  a  esté   couvert;  et  scay  que    Monsieur 


(1)  D'après  les  Résol.  des  Êtats-Ge'mraux  (MS.)  il  y  avait  an  25 
Septembre  1509  ,  26  compagnies  d'Angleterre  ,  14  de  France  ,  13  d'Ecos- 
se, 10  d'Allemagne  au  service  de  la  République,  outre  600  Suisses.  Les 
compagnies  dites  des  Colonels .  au  nombre  de  sejJt,  comptaient  150 
hommes;  toutes  les  autres  113.  Quant  aux  compagnies  de  cavalerie, 
elles  devaient  être  do  80  cbevaux. 

(2)  En  elFet  les  frais  du  séjour  de  M.  de  Vicq ,  Gouverneur  de  Ca- 
lais ,  à  Utrecht ,  sont  portés  au  compte  rendu  par  le  receveur  de  la- 
dite ville  à  la  date  du  22  Septembre  1599.  V.  la  Collection  publiée 
par  M.  J.  J.  Dudt  de  Flenshourg ^  sous  le  litre:  ArchitJ  voor  Kerlcelïjke 
en  ff\trld.sihc  Geschiedenisien  ,  iiuondcrhcid  van  Utrecht^  Vol.  ilL 
272.  (Îîîi3.  r.) 
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le  Prince  Maurice  s'est  assez  ouvert  à  luy.  Sa  Majesté 
le  peut  mander  sur  les  occurrences  présentes  et  sur  les 
conseils  ,  qu'il  voudra  prendre  pour  les  affaires  de  deçà. 
Personne  ne  luy  pourra  rendre  meilleur  connpte  de  ce 
qu'en  peut  connoitre  et  juger  l'oeil  d'un  sage  et  expéri- 
menté capitaine,  que  fera  ledit  Sieur  c?e  F icq.  Conférez 
donc,  s'il  vous  plaist ,  son  rapport  militaire  avec  le  mien 
politique  ,  et  là-dessus  prenez  le  party  que  vous  penserez 
estre  le  plus  à  propos,  A  quoy  vous  serez  beaucoup  ay- 
dez  quand  vous  verrez  de  quel  biais  la  Reyne  d'Angleterre 
entamera  son  Traité  ;  ce  qu'elle  y  avancera  ;  jusques  où 
elle  se  relâchera  pour  les  alFaires  de  ces  Provinces,  et  en 
quels  termes  elle  les  lairra  en  se  séparant  d'icelles.  —  Je 
prendray  garde  de  mon  coslé  quels  mouvemens  cela  appor- 
tera par  deçà  ,  et  essayray  de  les  prévoir  si  avant ,  que  la 
prudence  humaine  qui  est  en  moy  me  le  permettra  ,  afin 
de  vous  avertir  en  temps  de  toutes  choses  :  qui  est  ma 
principale  et  presque  seule  étude  en  ce  lieu.  —  Vous  as- 
seurant  que  je  serois  eilrèineinent  dolent  de  me  trouver 
par  deçà  lorsque  ce  vaisseau  commenceroit  a  s'entrouvrir 
et  à  recevoir  l'eau  au  dedans  :  cela  ne  seroit  ny  de  la  dig- 
nité du  lioy  ,  ny  de  mon  goût  particulier.  —  Mais  au  nom 
de  Dieu  ,  Monsieur  ,  pensons  jour  et  nuit  à  ce  que  nous 
faisons  si  nous  laissons  périr  cette  barque  faute  de  peu 
d'ayde  ,  et  si  nous  abandonnons  à  l'Espagnol  les  labeurs 
et  les  dépenses  de  trente  années  ,  qu'on  a  employéez  à  l'é- 
tablissement de  cet  Etat.  Et  reprocliez-moy  ma  folie  et 
mon  ignorance  à  jamais  ,  si  nous  ne  les  perdons  à  la  pre- 
mière ouverture  que  ces  gens-cy  feront  à  un  traité  de  ré- 
conciliation avec  l'Archiduc  :  ne  les  croyons  pas  quand  ils 
nous  diroient  le  contraire.  Car  ils  ne  scauroient  si  peu 
s'entamer  de  ce  costé-là,  qu'ils  ne  s'ouvrent  et  ne  se  don- 
nent entièrement   à  nos    anciens    ennemis,  —  L'Archiduc 
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Maximilien  vient  à  Cologne,  où  on  dit  que  rArchiduc 
Albert  se  doit  trouver  pour  traiter  sur  les  affaires  de  deçà 
et  celles  de  l'Empire.  Vous  verrez  qu'ils  essayront  d'é- 
tourdir du  tout  les  Princes  de  l'Empire,  qui  vont  déjàchan- 
cellant.  L'Amirante  a  mandé  à  ceui  à''Emerick^  qu'ils 
ayent  à  faire  vuider  la  garnison  allemande  qu'ils  ont  receu 
dans  leur  ville,  et  que  s'ils  ne  sont  bastans  seuls  d'en 
venir  à  bout ,  qu'il  leur  envoyra  secours  :  je  croy  que 
ladite  garnison  vuidera.  Car  les  reliques  de  cette  armée 
allemande  sont  si  éparses  et  dissipées ,  qu'on  n'en  peut  plus 
rien  espérer.  —  Il  nous  vient  à  cet  instant  avis,  qu'un  Duc 
de  Luneboîirg ,  accompagné  de  seize  reitres ,  entre  les- 
quels estoit  un  Comte  allemand  déguisé,  pensant  se  cou- 
ler en  cachette  et  dilligence  vers  lesdits  reitres  allemands  , 
auroit  esté  rencontré  vers  la  rivière  de  Lip  par  une  com- 
pagnie de  cavallerie  espagnole  ,  à  laquelle  ne  s'estant  voulu 
rendre,  ils  auroient  esté  chargez  et  fait  telle  résistance, 
qu'ils  seroient  demourez  tous  morts  sur  la  place ,  et  plus 
de  trente  de  ladite  compagnie.  On  craint  que  ce  Comte  ne 
soit  celuy  ai" Holloc  ,  d'autant  qu'il  devoit  fairece  voya» 
ge  au  même  temps.  —  La  trêve  faite  en  1 7  lande  (1) 
sera  comme  le  précurseur  de  la  paix  d'Angleterre  avec 
l'Espagne.  Si  cette  Princesse  se  résout  à  retenir  FleS" 
singues ,  que  je  prévois  de  mal  !  sans  doute  elle  se  jette 
en  une  nouvelle  guerre  :  j'entrevoy  déjà  je  ne  scay  quoy 
qui  s'y  prépare.  Mais,  Monsieur,  qu'en  tout  ce  que  je 
TOUS  ay  dit  sur  ce  sujet,  le  secret  soit  gardé,  s'il  vous 
plaist  :  encore  que  votre  prudence  n'ait  besoin  de  cette 
mienne  ,  si  est-ce  que  le  danger  auquel  je  voy  les  aifaires  , 
me  contraint  d'en  user,  —  Si  nous  pouvons   patienter  en- 


(1)  Ci-flcssus,  p.  261.     Grotius  ,  Ilist.^  L.  VllI  :  »pactis  cum  Tiroiio 

induciis.  " 
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corc  un  an  et  faire  que  la  séparation  et  déliaison  de  ces 
provinces  avec  TAnglcterre  arrive,  sans  que  ce  corps  en 
reçoive  une  trop  grande  entorse  ,  j'espère  que  nous  en 
profiterons  bientost ,  et  que  nous  nous  rendrons  arbitres  de 
beaucoup  d'affaires.  —  Cependant  on  verra  si  les  nou- 
Teaux  Princes  seront  pour  avoir  lignée  (1)  ,  et  quelle  for- 
ce il  restera  au  corps  de  cet  État ,  soit  pour  le  maintenir 
de  soy  mesme  ,  soit  pour  se  mouvoir  sous  Tayde  et  auto- 
rité d'autruy.  —  Et  sur  ce  ,  tous  baisant  bien  humble- 
ment les  mains ,  etc. 

A  la  Haye  ,  ce  X  d'Octobre  1599. 


N°.  LTX.     31.  de  Buzanval  à  M.  de  Boisize , 
Ambassadeur  en  Anyleterre  pouf  Sa  Majesté. 

Monsieur,  la  votre  du  12  (sic)  de  ce  mois  m'a  esté 
rendue  par  celuy  qui  a  esté  déprédé  par  les  vaisseaux  de 
ce  pays  ,  lesquels  n'eussent  eu  ny  le  moyen  ny  la  har- 
diesse de  commettre  ce  maléfice  sans  le  refuge  qu'ils  ont 
trouvé  aux  ports  d'Angleterre  ,  contre  tout  droit  et  mes- 
mes  contre  les  alliances  ,  qui  sont  entre  les  deux  Couron- 
nes. —  Car  les  commissions  des  vaisseaux  de  guerre  de  ces 
Provinces  portent  delFeiises  expresses  de  mener  les  prises 
qu'ils  feront  en  autres  havres  qu'en  ceux  desdites  provin- 
ces, afin  que  les  adjudications  en  soient  faites  avec  ordre 
et  justice.  Et  quand  le  contraire  seroit,  si  est-ce  que  les 
Anglois  ne  devroient  donner  seurelc  et  abry  aux  violences, 
qu'on  feroit  à  leurs  alliez.  Je  poursuys  vivement  ce  fait 
en  ce  lieu,  où  j'espère  que  je  feray   faire  droit  aux  cona- 


(1)  V,  les  curieuses   confulences    du    Gcucral    des    Coidelicr?  à  Henri 
/r,  li-dcbsus. ,  p.  176,  100. 
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plaignons  et  intéressez.  Car  ces  Messieurs  desaTouent  loul 
à  plat  cet  acte  et  en  promettent  justice  et  réparation. 
Voilà  pour  ce  fait  particulier.  — Pour  ce  qui  est  du  public, 
le  mauvais  temps  commence  à  faire  faire  trêve  de  part  et 
d'autre,  —  Les  Allemans  ont  commencé  les  premiers  à  se 
fourrer  dans  les  garnisons  ,  où  ils  se  sont  mis  dans  le  pays  de 
Munster  ,  après  avoir  esté  contraints  de  lever  le  siéf^e  de 
Rees  sur  le  Rhein.  Une  bonne  partie  de  cette  armée 
s'est  dissipée.  Ce  qui  est  resté  ,  semble  vouloir  préser- 
ver ce  qui  est  deçà  le  Rhein  contre  les  foules  des  Espag- 
nols. Ce  coup  pouvoit  donner  un  grand  ébranlement  à 
cet  Etat ,  s'il  se  fust  autant  fondé  sur  les  exploits  des  AU 
lemans  comme  il  en  a  toujours  conçeu  peu  d'espérance.  — 
C'étoient  pièces  rapportées ,  qui  ne  pouvoient  gueres  long- 
temps durer  ensemble.  —  Les  approches  d'Angleterre  à 
la  paix  donneront  bien  une  plus  grande  secousse  par  deçà: 
car  je  ne  voy  point  comment  ces  peuples  y  puissent  entrer 
sans  se  disjoindre  du  tout  et  de  nous  et  de  l'Angleterre. — 
Et  croyez ,  qu'à  la  moindre  broche  qui  se  fera  en  cet  édi- 
fice par  la  proposition  d'un  accord  (1),  que  la  division  y 
entrera  de  tous  costés,  et  que  chacun  jouera  à  sauve 
qui  peut.  Et  le  Roy  et  la  Reyne  se  trompent ,  s'ils  cui- 
dent  retenir  ce  corps  en  quelqu'estre  et  en  appuyer  la 
ruyne  par  une  paix.  Ce  sont  discours  en  l'air  de  penser, 
que  l'autorité  de  ces    deux    Princes  qui  se  rendroient  pa- 


(1)  Ne'gotiat.  de  Jeannin,  I.  6.  a  On  devoit  craindre  que  la  néces- 
sité et  le  danger  des  ennemis  qui  a  servy  de  lien  pour  tenir  les  Provinccs- 
L'nies  ensemble  durant  la  guerre ,  venant  à  se  dissoudre  par  la  paix ,  que 
les  secrètes  émulations  ,  jalousies  et  inimitiez  qui  sont  dès  longtemps 
entre  les  particuliers ,  les  villes  et  Provinces  entières ,  plûtost  cachées  et 
dissimulées  durant  le  péril ,  qu'esteintcs  et  assoupies ,  ne  se  renouvellent 
en  cette  apparence  de  scurcté  publique  avec  plus  de  ^éllémcnce  et  fu- 
reur :  et  par  ce  moyen  soient  enfin  cause  non  seulement  de  les  scpaicr 
d'intention  et  d'iiitf^rosls,  mais  do  les  ruiner  du  tout." 
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rants  de  ce  que  l'on  leur  proinetlra  ,  maintiendra  cet  Elat 
es  conditions  avantageuses  qu'on  leur  procurera.  Car  à 
la  première  reconnoissance  que  ces  peuples  feront  do 
l'ombre  seule  d'un  Prince  ,  ils  perdent  la  forme  qu'ils 
ont.  Et  croyez  que  tout  le  sang  du  corps  coulera  in- 
continent au  coeur  ,  et  que  ce  sera  à  qui  mieux  fera  du 
bon  valet.  Il  y  a  trop  de  diversitez  d'opinions  parmy 
ces  gens  ,  pour  estre  menez  par  des  conseils  unis  et  bien- 
joints  après  qu'ils  seront  relâchez  et  dispensez  du  respect 
qu'ils  gardent  encore  à  l'Etat  présent,  le  bruit  des  ar- 
mes ,  le  commun  péril  ,  la  longue  accoutumence  à  cette 
forme  de  gouvernement.  Et  puisque  douceur  d'une  abso- 
lue liberté  ,  en  laquelle  sont  plusieurs  en  dignité  et  beau- 
coup d'autres  y  espèrent  proffit  et  honneur,  les  relient 
en  cette  guerre  ,  bien  que  ce  soit  avec  de  grandes  incom- 
moditez  :  —  estez  leur  ces  liens ,  comme  vous  faites  par 
une  paix  ,  il  n'y  a  celuy  d'entr'eux  qui  ne  prenne  party 
avec  la  servitude  ,  mêlée  ,  comme  elle  sera  ,  d'une  apparence 
de  guain  par  la  liberté  du  trafic  et  d'une  seureté  publi- 
que par  le  silence  des  armes.  Une  commune  religion  ne 
les  relie  pas  à  la  conservation  des  uns  et  des  autres  ,  car 
la  pli'ipart  y  sont  de  l'Eglise  Romaine  et  ne  se  sont  privez 
de  l'exercice  d'icelle ,  que  par  la  haine  qui  estoit  au  com- 
mencement plus  flagrante  contre  les  Espagnols  ,  que  le  zèle 
envers  la  religion.  Il  n'y  a  point  de  Princes  ni  de  grandes 
Maisons  pour  y  faire  des  partis,  et  les  y  maintenir.  — 
Celle  de  Nassaw  perdroit  en  un  mois  son  crédit  avec 
une  paix.  Je  vous  dis  cecy ,  Monsieur  ,  afin  que  l'on 
prenne  garde  au  lieu  où  vous  estes  ,  de  ne  faire  de 
faux  fondernens  sur  l'état  de  ce  païs  ,  en  faisant  la  paix 
avec  l'Archiduc.  —  Je  ne  veux  pas  dire  que  la  Reyne  ne 
la  doive  ou  puisse  faire  pour  elle.  Mais  elle  doit  bien 
aviser  ,  si  elle  estime  le  rempart  de  cet  lltat  estre  de  quel- 
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que  seureté  au  sien  ,  de  se  délier  tellement  d'avec  eux  ; 
qu'elle  ne  les  jette  es  bras  de  ceux  ,  qui  ne  luy  en  scau- 
ront  possible  un  jour  guère  de  gré.  Il  y  a  des  moyens 
qu'on  peut  suivre  par  lesquels  elle  gagnera  l'un,  qui  est 
la  paix  avec  l'Archiduc ,  et  ne  perdra  pas  l'autre ,  qui 
est  l'asseurance  des  forces  et  des  avantages  de  deçà.  Et 
qu'elle  considère  ,  je  vous  prie  ,  ce  qui  luy  peut  revenir 
de  proffit  en  donnant  à  la  Maison  d'Espagne  trente  mille 
hommes  de  pied  ,  deux  mille  chevaux  et  cent  navires  de 
guerre,  que  cet  Etat  entretient  il  y  a  si  ]ontemps(l}  ,  pour 
une  peau  de  parchemin  bien  signée  et  scellée  avec  des 
sermens,  desquels  la  dispense  est  toujours  preste  à  Rome  ^ 
quand  on  verra  l'occasion  de  s'en  pouvoir  servir.  —  J'a- 
voue que  ces  considérations  doivent  estre  aucunement 
communes  au  Roy  ,  comme  à  elle  ;  si  est-ce  qu'on  doit 
reconnoitre  icelles  devoir  estre  plus  particulières  à  ladite 
Dame,  d'autant  que  les  forces  de  son  Etat,  qui  consistent 
principalement  en  la  marine  ,  ont  plus  de  rapport  à  cel- 
les de  deçà  ,  et  que  la  Religion  pour  laquelle  on  a  tou- 
jours fait  mine  de  luy  en  vouloir,  la  joint  plus  de  près, 
que  le  Roy  à  celle  de  ces  Provinces.  —  Je  vous  diray 
pour  conclusion  ,  qu'à  mon  avis  leurs  Majestez  sont  bas- 
tanles  sans  grand  bruit  et  avec  médiocre  dépense  ,  de  main- 
tenir par  guerre  ce  corps  en  l'état  auquel  il  est ,  et  à  leurs 
dévotions;  mais  non-pas  un  mois  en  y  procurant  la  paix, 
que  l'un  ou  l'autre  ne  s'en  sente  plus  foible  et  ne  recon- 
noisse  ce  de  quoy  il  est  désemparé,  pour  en  fortifier  au- 
trny.  —  Voilà  pour  une  fois  mon  jugement  sur  les  affaires 
de  deçà  ,  fondé  sur  l'expérience  que  m'en  peuvent  avoir 
donné  dix  années  que  j'ay  employé  à  le  pouvoir  compren- 
dre. —  Je  me  suis  aquitté  de  mon  devoir  ei  de  ma  fidé- 


(1)  Ci-dessus  ,  p.  290. 
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lité ,  en  le  remontrant  au  Roy  comme  dessus.  L'intérest 
auquel  leurs  Majestez  participent  en  ce  fait  m'a  invité  de 
faire  le  mesme  es  quartiers  où  vous  estes,  et  ce  par  votre 
intervention  ,  si  vous  ']uoez  qu'il  soit  à  propos  de  le  re- 
montrer ;  ce  que  je  remets  à  votre  prudence,  El  sur 
ce  ,  etc. 

A  La  Haye,  ce  ixe  d'Octobre  1599. 


N°.  LX.     31.  de  Buzanval  à  M.  de  ViUeroy. 

Monsieur  ,  Mes  dernières  du  ix  de  ce  mois  ,  desquelles 
mon  lacquais  est  porteur ,  estoient  si  prolixes ,  qu'elles 
excuseront  librement  le  breveté  de  celles-cy.  Je  me  suis 
tout  épuisé  es  susdites,  et  vous  supplie,  Monsieur,  qu'el- 
les servent  dorénavant  d'un  renvoy  pour  les  discouis  gé- 
néraux que  pourriez  attendre  sur  le  sujet  de  celte  paix  et 
de  celte  guerre,  —  Il  arriva  hier  icy  un  courier  du  Duc 
d''jàrscot[\)  y  un  peu  plus  fin  et  madré  que  n'est  son  Mai- 
tre.  —  Il  me  dit  que  Coemans  (2)  esloit  de  retour  en 
Angleterre  ;  qu'il  croyoit  qu'enfin  les  nécessitez  commu- 
nes joindroient  celte  paix  ;  que  si  on  estoit  si  avant  seu- 
lement pour  celle  de  deçà  ,  qu'il  la  tiendroit  faite.  —  En 
quoy  je  vous  asseure  qu'il  ne  se  trompe  pas.  Car  l'ou- 
verture du  guichet  seule  à  un  traité  feroit  qu'on  rompe- 
roit  et  la  grande  porte  et  les  barrières  ,  et  qu'on  s'y  por- 
teroit  à  la  foulle.  —  C'est  pourquoy  ils  ont  tant  d'envie 
qu'on  y  entame  seulement  les  propos.  —  €eux-cy  sçavent 


(1)  V.  les  Mémoires   autographes  du  Duc   Charles   de  Croy  ^  pulilics 
par  M.  de  Relfenherg,  (1815).   [>.  G8. 

(2)  V.  ci-dcssiis ,  ]'.  140.  la  leltrc  de  François  d'Acrssen  du  22  Avril 
1599;  _  V.  aussi,  p.  lJi9. 
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les  diiTicuhez  intervenues  à  Bruxelles  sur  la  sortye  pié- 
lendue  des  Espagnols  (1)  ;  ils  en  espèrent  faire  leur  pro- 
fit ,  mais  à  leur  tnode  ,  sans  s'engager  en  façon  quelcon- 
que avec  le  Prince  qu'ils  ne  veullent  en  façon  qui  soit 
reconnoitre  ;  mais  en  communiquant  à  ceux  qui  représen- 
tent les  États.  — -  Le  Duc  d" Arscot  vient  en  une  des  islea 
de  Zellande  pour  y  voir  et  recevoir  sa  femme  (2)  :  c'est 
un  étrange  homme  peu  avisé  en  ses  propos  ,  et  encores  plus 
incertain  en  ses  desseins  et  promesses.  —  On  ne  s'y  fio 
içy  en  façon  quelconque  ,  et  de  l'autre  costé  il  est  mé« 
prisé.  —  Il  se  rencontrera  des  difficujlés  au  traité  d'An- 
gleterre selon  que  m'écrit  M.  de  Sidney  ,  gouverneur  de 
Flessingue.  Ce  que  nous  avons  principalement  à  faire  en 
cecy ,  est  que  nous  empêchions  par  tous  moyens ,  que 
ces  gens  ne  viennent  aux  mains  avec  les  Anglois ,  s'ils 
Teulent  retenir  leurs  places.  —  Nous  le  pourrons  faire ,  à 
mon  avis ,  en  remontrant  doucement  à  la  Reyne  les  in- 
convéniens  qui  luy  en  peuvent  arriver  ,  et  aux  Espagnols 
les  dangers  plus  grands  pour  eux,  qu'elles  demeurent  es 
mains  des  Anglois  que  de  ceux  du  pays,  desquels  un  jour 


(1)  r.e  départ  de?  E«pn2;noîs  des  Pays-Bas  importait  aussi  à  la  France. 
Instruction  aux  Sieurs  Jeannin  et  de  Buzanval,  allavs  pour  le  service 
du  Roy  aux  Pais-Bas.  {ISe'gotiat.  de  Jeannin.^  I.  33.)  «  Néantmoins 
saditc  Majesté  a  donné  charge  ausdits  Sieurs  Jeannin  et  de  Biizaiival ^ 
de  leur  dire  avec  sa  liberté  et  franchise  accoustmiiée ,  qu'il  luy  semble 
qu'ils  ne  doivent  oublier  de  demander,  et,  s'il  est  possible,  d'obtenir  que 
tous  les  gens  de  {juerre  de  la  nation  espagnole  qui  sont  ausdits  Païs-bas , 
en  vuident.  "  Mais  voyez  aussi  V Instruction  donnée  par  les  Archiducs 
Albert  et  Isabelle  (16  Janvier  1608)  à  leurs  députés  Spinola  ,  Richar- 
dot  etc.  {Ibid.  Cl.)  «Le  point  des  gens  de  guerre  estrangers  est  assez 
clair  :  et  ores  qu'aparemment  les  François  et  Anglois  insisteront ,  afin 
qu'ils  (les  Hollandais)  en  demandent  la  sortie,  si  faudra-t-il  leur  cou^tor 
court,  et  leur  monstrcr  que  sommes  mieux  fondez  à  les  retenir  qu'eux 
à  se  servir  de  François,  Anglois,  Kscossois,  et  semblables." 

(2)  Marie  de  Briincu ,  comtesse  de  Megbcii. 
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ils  peuvent  espérer  la  réconciliation  et  obéissance ,  et  par- 
là  rasseuiance  desdites  places  ;  mais  des  autres  ils  ne 
peuvent  qu'attendre  un  jour  le  renouvellement  de  querel- 
les, —  Nous  avons  nouvelles  du  8  de  ce  mois  de  Cassel, 
où  les  Princes  sont  assemblez  avec  plus  d'apparence  que 
parcy-devant  de  renouer  leurs  affaires ,  et  les  rendre  plus 
vigoureuses  par  la  disgrâce  rcceue.  —  Le  Comte  à''  Hol- 
loc  rassemble  l'armée  :  ceux  de  Brunswik  et  de  liesse 
font  déjà  corps  de  près  de  2000  chevaui ,  résolus  de  def- 
fendre  le  Rhein  et  les  villes  (1)  de  l'Empire  cet  hiver. 
Cela  donnera  perplexitez  nouvelles  à  l'Archiduc.  Car  où 
nourrira-il  son  armée ,  estant  hors  d'espérance  de  pren- 
dre pied  en  la  Hollande,  comme  il  est  pour  cette  fois. — 
Les  provinces  qui  luy  obéissent  ne  sçauroient  et  loger  la- 
dite armée,  et  contribuer  aux  frais  de  la  guerre.  —  L'a- 
gent de  ces  Messieurs  (2)  écrit  ce  que  dessus  de  Cassel  ^ 
d'où  il  donne  toute  bonne  espérance  d'une  étroite  intelli- 
gence desdits  Princes  avec  cet  Estât.  Si  cela  procède  , 
il  n'y  aura  qu'honneur  aux  affaires  de  deçà.  —  Spinola 
avec  ses  gallères  demeure  inutile  à  Y  Ecluse  ;  ses  forçats 
pour  la  pliipart  distribuez  aux  fortifications  de  Bruges. 
La  Flandre  désireroit  lesdites  gallères  en  Espagne.  —'Elles 
n'ont  pas  pu  mettre  une  fois  le  nez  dehors.  Il  en  sera 
pour  son  argent  (3).  Je  le  tiens  du  susdit  conseiller 
du  Duc  ^.''udrscot.  C'est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire 
présentement ,  et  mesme  repondre  sur  la  votre  du  deuxiè- 
me de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir.  —  Et  sur  ce  ,  etc. 

A  La  Haye  ,  ce  17  d'Octobre  1599. 


(1)  Il  y  a  poulies.  (2)  V.  ci-dessus,  p.  86 

(3)  Ci-dessus,  p.  116. 
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N°.    LXI.     Rcsponcc  du  B.oy  à  Messieurs  les  répU" 

tez  de  BourdeauLv  ,  Messieurs  le  second  Président 

Chesair   et   les   conseillers    Cesair   et  Lescure  , 

faicte  à  St  Germain  en  Vhaye ,  le  h^  de  No" 

vembre  Van  lo99. 

Le  Roy  jouant  et  s'égayant  avecq  ses  petits  enfans  en 
la  grande  sale  du  chasteau  de  S*  Germain  ,  et  voyant  de 
Tautre  costé  en  ladite  sale  Messieurs  les  députez  ,  laissant 
ses  enfans  ,  les  va  accoster  disant  : 

Ne  trouvez  point  estrange  de  me  veoir  ainsy  follastrer 
avecq  ces  petits  enfans.  Je  scay  faire  le  fol  et  aussy  le 
saige  :  je  scay  faire  les  enfans  et  aussy  défaire  les  hom- 
mes. Je  viens  de  faire  le  fol  avec  mes  enfans  ,  je  m'en 
vay  maintenant  faire  le  sage  avecq  vous  et  vous  donner 
audience. 

Estant  entré  en  une  chambre  avecq  Monsieur  le  Chan- 
celier et  Monsieur  le  Maréchal  A'' Ornano  ,  Lieutenant  pour 
le  Roy  en  Guyenne  et  ces  3Iessieurs  les  Députez  seule- 
ment, et  ayant  ouy  le  susdict  second  Président  Cnesnir 
qui  porta  la  parolle  et  harangua  cincq  quarts  d'heure , 
le  Roy  responJant  dit: 

Monsieur  de  Chesair:  non-seulement  vous  ne  m*;ivez 
poinct  ennuyé  par  trop  grande  longeur  ,  ains  plutost  vous 
ay  trouvé  court,  tant  j'ay  prins  de  plaisir  en  vostre  bien 
dire.  Car  il  faut  que  je  confesse  en  vostre  présence  que 
je  n'ouy  jamais  mieux  dire.  Mais  je  voudrois  que  le  corps 
respondit  au  vestement.  Car  je  vois  bien  que  vos  maxi- 
mes et  propositions  sont  les  mesmes  ou  semblables,  qu'es- 
toyent  celles  que  fist  jadiz  le  feu  Cardinal  de  Lorraine  au 
feu  Roy  en  la   ville   de    Lyons  ,  retournant   de  Po!oi;]ne  , 

20 
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tendantes  à  remuemeiil  d'EsUl.  Nous  avons  obtenu  la 
j)aix  tant  désirée  Dieu  mercy  ,  laquelle  nous  cousle  trop 
pour  la  convertir  en  trouble.  Je  la  Taux  conserver  et 
chastier  exemplairement  ceux  qui  y  voudront  apporter  de 
l'altération.  Je  suis  vostre  Roy  légitime,  voslre  chef. 
Mon  Royaume  en  est  le  corps.  Vous  avez  cet  honneur 
d'en  estre  membres.  C'est  afuire  du  chef  de  commander 
au  corps  et  aux  membres  d'obéyr ,  et  d'y  apporter  la 
chair,  le  sang,  les  os  et  tout  ce  qui  en  dépend.  Vous 
dites  que  vostre  Parlement  se  trouve  seul  (1)  ,  qui  en  ce 
Royaume  est  demeuré  en  l'obéissance  de  son  Roy  ,  et 
partant  que  ne  debvez  avoir  pire  condition  que  les  Parle- 
ments de  Palis  et  de  Rouen ,  qui  durant  le  desborde- 
ment  et  orage  de  la  Ligue  se  sont  desvoyez.  Certes  ce 
vous  a  esté  beaucoup  d'heur.  Mais  après  Dieu  ,  il  en  faut 
rendre  louange  non  à  vous  autres  (2)  ,  qui  n'avez  eu  faute 
de  mauvaise  volonté  pour  remuer  mesnage  comme  les  au- 
tres ;  mais  à  feu  Monsieur  le  Mareschal  de  Matignon  (3) , 
qui  vous  tenant  la  bride  courte,  vous  en  a  empêché.  — 
Il  y  a  longtemps  qu'estant  seulement  Roy  de  JVavarre , 
je  cognoissois  de  lors  bien  avant  vos  maladies,  mais  n'a- 
voye  les  remèdes  en  main  pour  les  y  appliquer.  Mainte- 
nant que  je  suis  Roy  de  France,  je  les  cognois  encores 
mieux  ,  et  oy  les  moyens  en  main  pour  y  remédier ,  et  en 
faire  repentir  ceux  qui  Toudront  s'opposer  à  mes  comman- 
demens.     J'ay  fait  un    Edict  ,  je  veux  qu'il  soit  exécuté, 


(1)  Fhquct^  Ulst.du  Parlement  de  !Sorman(li(\  T.  III.  414.  a  Deux 
Parlements  seulement  surent  demeurer  purs;  celui  de  Bretagne  et  celui 
de  (îiti/eniie." 

(2)  Voyci  (le  Thoii ,  L.  XCMT.  (A.  \T,^^.) 

(3)  Jacques  Goi/on,  deuxième  du  nom,  Seijjnenr  de  Matignon,  Com- 
te de  Toria^ny  ,  Prince  de  Mortuoiie.  —  li  mourut  à  Bordeaux  au  mois 
de  Juillet  1597.  lUéni.  journ.  de  Pierre  de  VEstoile^  (édit.  Petitot) 
p.  208. 
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et  quoy  qu'il  en  soit,  veux  eslro  obéy  (1).  Bien  vous  en 
prendra  si  le  faites.  Mon  Chancelier  vous  dira  plus  à 
pleyn  ce  qui  est  de  ma  volonté. 

Le  Roy  parlant  à  Messieurs  les  Députez  de  Thoulouze ^ 
auxquels  il  donna  audience  au  mesme  jour ,  entre  autres 
choses  il  leur  dit  en  colère:  C'est  chose  estrange  que  vous 
ne  pouvez  cacher  vos  mauvaises  volontez.  J'appercoy 
bien  que  vous  avez  encores  l'Espaignol  dans  le  ventre  (2)  , 
et  qui  vous  voudra  croire,  ceux  qui  ont  exposé  leurs  vies , 
biens,  estais  et  honneurs  pour  la  défence  et  conservation 
de  ce  Royaume  ,  seront  indignes  de  charges  honorables  et 
publiques  ;  les  gens  perfides  et  dignes  qu'on  leur  courre  sus 
et  qu'on  les  bannisse  du  Royaume  ,  et  ceux  qui  ont  em- 
ployé le  verd  et  le  sec  pour  perdre  cest  Estât ,  seront  (à 
vostre  dire)  bons  Françoys  ,  dignes  et  capables  de  char- 
ges? Je  ne  suis  aveugle:  je  voy  clair.  Je  veux  que 
ceux  de  la  Religion  vivent  en  paix  en  mon  Royaume  ,  et 
soyent  capables  d'entrer  aux  charges.  Non  ,  pour  ce  qu'ilz 
sont  de  la  Religion  ,  mais  d'autant  qu'ilz  ont  esté  fidèles 
serviteurs  et  à  moy  et  à  la  Couronne  de  France.  Je  veux 
estre  obéy  ,  et  que  mon  Edict  soit  publié  et  exécuté  par 
tout  mon  Royaume.  Il  est  temps,  que  nous  tous,  souleï 
de  la  guerre  ,  devenions  sages  à  noz  dépens." 

{^Archives  de  la  Province  d'Ulreckt  :  deux  copies.) 


(1)  Voyez  ci-dessus ,  p.  97,  226,  261. 

(2)  Flo/jfuct,  T.  III.  p.  537.  «Des  conseillers  du  Parlement  de  Tou- 
louse, vaincus  d'impatience,  ou  raeus  de  je  ne  sais  quelle  légèreté  et 
inconstance,  avaient  éciiangé  la  toge  —  contre  la  cuirasse,  assez  indis- 
crètement (dit  La  Roche-Flaryn ,  leur  collègue )  ;  il  y  en  avait  eu  de 
blcspés  aux  assauts  des  villes,  et  plusieurs  même  périrent  au  siège  de 
yilUmur," 

20* 
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]N°.   LXll.      1\1.  (le  lluzanval  à  iM .  de  Villei 


mj. 


Monsieur  ,  Ma  dernière  esloit  du  17  du  passé,  depuis 
lequel  temps  toutes  choses  ont  esté  comme  en  surséance 
par  deçà  ,  rAmirnnle  n'ayant  ose  abandonner  l'islo  de 
Bomet ,  de  peur  que  ce  nouveau  fort  qu'il  y  a  bafy  ,  n'ayant 
encore  pris  assez,  fermes  racines  ,  ne  fust  ébranlé  par  Mon- 
sieur le  Prince  Maurice,  qui  n'en  peut  quitter  la  veue  , 
et  mettre  son  armée  es  garnisons,  tant  que  ledit  Amirau- 
té demeurera  pied  ferme  au  logis  qu'il  a  gardé  tout  cet 
esté.  Duquel  on  dit  qu'il  commence  à  déloger  comme 
aussi  fera  ledit  Sr  Prince  ,  puisque  le  canal ,  qu'il  a  fait 
tirer  de  la  rivière  du  Wahal  pour  garantir  les  bateaux  , 
qui  seroient  autrement  contraints  de  passer  à  la  miséri- 
corde dudit  fort  Saint  Atidvé  ,  est  presques  parachevé.  — 
Mais  voicy  de  la  matière  qui  se  prépare  pour  les  affaires 
de  cet  Etal  du  coslé  d'Angleterre  ,  d'où  arriva  hier  à 
grande  liasle  le  S""  de  Chonvalie  (t),  Agent  ordit)aire  de 
ces  Messieurs  ,  ayant  esté  chargé  de  ce  voyage  par  la  Rey- 
ne  ,  afin  de  venir  déclarer  à  ces  Messieurs  qu'elle  auroi't 
accordé  le  traité  et  conférence  avec  les  Espagnols  pour  le 
15  ou  20  de  ce  mois  ,  avec  celle  reserve  d'en  donner  a>is 
aux  Etals,  afin  de  les  semondre  à  y  entrer  avec  elle  chirs 
ledit  terme.  On  remarque  assez  par  le  rapport  dudit 
Agent  et  mesmes  par  ses  lettres  ,  qu'elle  n'a  pas  grande 
envie  que  ces  Messieurs  prennent  ce  party.  Car  elle  re- 
connoist  assez  ouverlemcnl  qu€  la  seureté  de  sa  pai.v  avec 
l'Espagne  est  la  continuation  de  la  guerre  de  ces  Provin- 
ces contre  icelle  (2).   —  Mais  voicy  ce  que  cette   Princesse 


(1)  ■'irliOonPwaUp.   {Noi-'l  de  Caron).     Voyez  ci-ilessus  .   |i.  243. 

(2)  Ci-dessus,  i-.  301). 
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s^imaginc  :   à  sravoir  ,   qu'elle    pourra    soi iir  d'iiHuiic  av«c 
Jes   Espagnols,  asseuier    pour    son    Royaume    celles   de  ce 
pays  en  retenant  les    places  qu'elle   y   tient  ,   et  par  icelles 
retenir  toujours  en   losse  cet  Etal  pour  en  faire  peur  aus- 
dils  Espagnols,  et  se  faire   respecter   par  lesdits  Etals.  — 
Je  voy    bien  ,   Monsieur  ,  que    toutes    ses  persuasions  ten- 
dent à  ce  point  ,  qui  rend  les  humeurs  de  dcja  fort  per- 
plcves.      Car  je  voy   qu'ils    ne   sont   aucunement   disp)osez 
d'entrer  en  ce  traité  de  paix  avec  elle ,  y  ayant  assez  d'au- 
laes  ouvertures  que   les  siennes  ;   et  aussy    peu  de  trouver 
bon  qu'elle  retienne  leurs  places    contre    la  promesse,   qui 
leur  a  esté  faite  de  les  remettre  en  leurs  mains  lorsqu'elle 
se  sépareroit  d'eux.  —  A    quoy  si  elle   pouvoit    estre  in- 
duite ,  je  ne  voy  pas  que  celte  paii  empirast  beauctnjp  la 
condition  de    cet  Etat.  —  Quelques-uns   de  ces  Messieurs 
avoienl  pensé  que  les  intercessions  et  remontrances  du  Koy 
pourroient  beaucoup  faire  à  l'endroit  de  ladite  Dame  pour 
la  faire  condescendre  à  la  restitution  desdiles  places  (1).  — 
Mais    mainten-ant    ils  commencent    à  craindre    le    contrai- 
re.  —  Car  ils   voyent   que  les  jalousies  de   cette  Princes- 
se   croissent    contre    Sa    Majesté  ,    ayant    allégué     mêmes 
qu'elle  estoit  d'autant    plus  induite  à  la   rétention  desdites 
places  ,  qu'elle  voyoit  que  ces  Messieurs   se  reculoienl  peu 
à  peu  d'elle  pour  s'approcher    de    la    France  .    et  qu'elle 
avoit   de  quoy   craindre ,    que   leur    ayant    remis    en  main 
leurs  gages,  ils  ne  les  engageassent  ailleurs  à  son  préjudi- 
ce. —  Ainsy  se  tourne  elle  de  tous  costez  pour  faire  trou- 
ver bonne  la  retenue  de  celte  possession.    C'est  pourquoy  , 
Monsieur  ,   il  faut    bien  aviser    comment  le  Roy    se  pourra 
mesler  pour  accorder  ce  différend  ,  d'aulanl  que  tant  plus 


(1)  Ci-dessus,  p.  292. 
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elle  verra  qu'on  rafleetionnera  de  nostre  part  ,  plus  elle 
aiiia  suspects  nos  bons  offices.  —  Et  croy  qu'il  y  a  plus 
d'apparence  ,  que  Sa  Majesté  rende  les  Espagnols  capables 
de  cette  reddition  ,  que  non  pas  les  Anfjlois.  —  Car  on 
peut  remontrer  aux  Espagnols  ,  que  permettant  que  les 
places  demeurent  aux  Anglois,  on  laisse  toujours  une  queue 
de  «Tuerre  ,  et  une  semence  de  nouvelles  querelles  de  ce 
costé-là  ;  veu  mesmes  que  je  suis  bien  averty  ,  que  la  Rey- 
ne  a  destiné  une  grande  somme  de  deniers  pour  estre  em- 
ployée à  la  fortification  desdites  places  incontinent  après 
la  conclusion  de  son  traité.  Où  c'est  qu'il  y  a  appa- 
rence de  les  recouvrer  avec  le  tout,  s'ils  tombent  quel- 
que jour  d'accord  avec  les  Etats.  —  La  Reyne  a  refusé 
la  ville  de  Calais  pour  le  lieu  de  conférence  ,  d'aut  tnt 
qu'elle  a  dit  ,  qu'il  y  alloit  de  son  honneur  de  faire  trouver 
les  (1)  Ambassadeurs  en  une  place  qui  auroit  esté  si  glo- 
rieusement conquise  par  l'Archiduc  ,  puisque  les  préten- 
tions qu'elle  a  sur  icelle  y  rendroient  aux  François  les  ac- 
tions des  siens  trop  suspectes.  —  Par  ainsy  il  donneroit 
moins  de  liberté  aux  siens.  Elle  a  choisi  la  ville  de  Bou- 
logne,  où  sera  le  rendez-vous  de  toute  cette  assemblée  (2). 
Ce  que  d'autant  que  vous  sçavez  mieux  et  plus  particu- 
lièrement que  je  ne  vous  puis  dire,  je  feray  fin  à  la  pré- 
sente, me  remettant  sur  mes  précédentes,  sur  lesquelles 
et  celles  de  mon  lacquais  j'altend   en  bonne  dévotion  ré- 


(1  )  lisez  ses. 

(2)  Instruction  —  drlivrce  au  Comte  de  la  Rochepot  —  allant  en 
Esjiagnc  {liiOO).  V.  les  M  cm.  et  Coricsp.de  Duplessis  Mornaij .,  'J".  IX. 
p.  345.  »  Sa  Majesté  a  volontiers  accordé  que  la  conférence  qui  se 
doilit  faire  entre  les  députés  dudict  roy  d'Espaigne  et  des  archiducs  de 
Flandres,  avec  ceulx  de  la  royne  d'AiiijIctcrrc,  pour  traiclcr  la  paix 
qu'ils  prétendent  faire  ,  soit  faicle  en  la  ville  de  Boiiloigne  sur  la 
mer,  "  etc. 
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ponse  ,  n'ayant  rien  eu  de   vous  depuis  celle  du  troisième 
d'Octobre.  —  Et  sur  ce,  etc. 

A  La  Haye  ,  ce  5e  de  Novembre  1599. 


N°.  LXIII.     M.  de  Buzanval  à  31.  de  Villeroy, 

Monsieur ,  Le  départ  de  M.  de  Sauves ,  fils  de  Mon- 
sieur du  Plessis  ,  ne  me  permet  pas  de  vous  rien  dire 
par  luy  ,  ni  aussy  de  vous  faire  long  discours  de  ce  qui  se 
passe  en  ces  quartiers.  —  L'un  et  l'autre  feroit  paroître 
peu  d'estime  que  je  ferois  de  luy  ,  ce  qui  arriveroit  et 
contre  mon  vouloir  et  contre  son  mérite  qui  est  tellement 
reconnu  par  deçà  ,  qu'il  y  laisse  partout  une  opinion  de 
sa  valeur  (I).  Et  son  jugement  surpassant  beaucoup  son 
aage  ,  il  vous  dira  donc  ,  Monsieur ,  s'il  vous  plaist  l'in- 
terroger ,  en  quel  estât  il  a  laissé  les  affaires  soit  de  la 
guerre,  soit  du  gouvernement  politique  (2).  Tout  y  est 
encores  en  bons  termes,  à  cette  paix  d'Angleterre  près, 
qui  y  travaille  les  esprits  d'un  chacun  ;  —  celuy  des  par- 


(1)  Mornaij  avait  pressé  le  retour  de  son  fils  »pour  le  retirer  (ce  sont 
ses  paroles)  des  témëritds  où  j'entends  que  la  jalousie  de  ceulx  de  son 
âge  l'emporte."  (Lettre  à  M.  de  Buzanval^  23  Août  1599;  Mém.  et 
Corresp.  IX.  279).  Aussi  le  voyage  de  Duplcssis  fils  n'avait  dû  être 
que  de  quelques  mois.  »  Je  persiste,  é(;rit  iVorrt«y  à  sa  femme  ,  (3  Mars 
l.'>99;  Mc'm.  et  Corresp.  IX.  241.)  qu'il  ne  passe-là  que  jusques  à  la  fia 
de  Septembre.  "  —  C'était  faire  bien  des  frais  pour  peu  de  chose.  Voici 
ce  que  la  même  lettre  de  Mornaij  contient  de  remarquable  au  sujet  de 
l'équipement  (fort  simple  à  ses  yeux)  de  son  fils.  «Mon  fils,  dit-il, 
se  contente  d'avoir  le  Plessis  Bellay  et  le  Clos  avec  lui ,  son  lioujme  de 
chambre,  deux  lacquais,  ung  palefrenier.  .le  crois  qu'il  fault  adjouster 
celui  qui  a  servi  M.  Brandeau  qui  le  serve  à  la  cuisine.  Je  lui  acheplc 
ung  très  bon  cheval,  qui  ne  me  couste  que  200  1.  et  lui  baillerai  1000  J. 
Ce  sera  pour  en  attcn<lrc  d'aultrcs ,  car  il  fault  courir  au  plus  presse." 

(2)  Ci-dessus ,   p.  296. 
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ticnliiTï!  par  de  nouvelles  espérances  ,  celuy  des  gouver- 
neurs par  des  crainus  et  apréhensions.  On  voil  de  plus 
en  plus  qu'il  sera  impossible  d'arracher  des  mains  des  An- 
glois  les  villes  dépositaires  de  leur  bon  gré.  On  recon- 
jioisl  d'uulre  part  des  dangers  eitrêmes  en  y  employant  la 
force  et  violence  en  ce  temps  (1).  Je  pense  qu'on  suivra 
quelque  milieu  en  cecy ,  si  l'on  ne  peut  jnieui  :  c'est 
d'accorder  cette  garde  à  la  charge  de  n'y  rien  innover  ,  et 
de  laisser  l'usage  desdites  places  aux  Etats  pour  s'en  pou- 
voir ,  comme  ils  font,  prévaloir  contre  les  Espagnols,  et 
les  en  interdire  du  tout.  Et  croyent  qu'il  sera  encore 
temps  et  pins  de  saison  de  penser  à  la  recouvrance  d'icel- 
les ,  loiscju'ils  auront  échappé  le  mauvais  passage  de  cette 
p;ii.v,  —  et  qu'ils  y  auront  accoutumé  leurs  peuples,  que 
maintenant  que  les  esprits  seront  brouillez  et  agitez  diver- 
sement par  la  nouveauté  de  ce  traité,  qui  leur  retranchera 
encore  beaucoup  de  leurs  commoditez  ordinaires ,  par  une 
grande  partie  du  commerce  de  ce  pays  ,  que  les  Anglois 
tireroiit  dorénavant  à  eux.  Desorte ,  que  quand  je  les 
sonde  bien  avant,  à  quoy  ils  se  pourront  résoudre,  les 
sources  de  leurs  finances  venant  de  plus  en  plus  à  tarir  , 
ils  enieviennenl  toujours  là,  qu'eslans  assistez  de  la  Fran- 
ce ,  comme  on  leur  a  promis  qu'ils  seroienl  (2)  ,  qu'ils  au- 
ront de  quuy  résister  et  attendre  une  meilleure  saison.  — 
Yous  verrez  ce  qu'ils  vous  feront  proposer  au  retour  du 
Sieur  yj'rsens.  J'ultendray  de  vous  lu  façon  que  j'auray 
à  iiiC  gouverner  ,  selon  la  resolution  que  prendra  Sa  Ma- 
jesté. —  Je  n"ol)inetîray  pas  de  vous  dire  qu'on  a  icy 
sceu  que  la  Heyne  a  eu  asseurance  devant  qu'entrer  en  trai- 
té pins  avant  ,  que  les  Espagnols  ne  la  molesteront  point 
touchant  lesdiles  villes,  et  qu'ils  passeront  cet  article  sans 


(1}  Cidcsîu.-,  p.  9.  (2)  Ci-dessus,  p.  117. 
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eii  f.iire  inslanre  ,  comme  uiiv^y  elle  a  promis  de  son 
cosié  de  ne  permellre  point  aux  siens  la  Uaile  et  na- 
vjoation  des  Indes  d'Ouest  et  d'Ost.  Et  ay  avis  qu'une 
Compagnie  de  Marchands  de  Londres  s'étant  adressée  ces 
jours  pa>sez  à  Monsieur  Çicile  (Cecil)  pour  avoir  l'auto- 
rité de  la  Keyne  pour  faire  un  voyage  à  ./«t'a ,  comme 
ont  fait  les  Hollandois ,  il  leur  en  fit  refus  tout  à  plat, 
quoy  qu'ils  alléguassent  qu'ils  avoient  déjà  beaucoup  em- 
ployé pour  ravitaillement  de  leurs  vaisseaux ,  et  qu'ils 
eussent  fait  bourse  et  fonds  de  près  de  deux  cens  mille 
escus  pour  ledit  voyage.  C'est  ,  Monsieur ,  tout  ce  que 
vous  aurez  de  moy  pour  cette  heure  ;  par  quoy  vous  bai- 
sant bien  humblement  les  mains  ,  je  prieray  Dieu  ,    etc. 

A  La  Haye,  ce  9e  de  Novembre  1599. 


N^  LXIV.     M.  de  Buzanval  à  M.   de  VilUroy. 

Monsieur  ,  je  reçeus  le  lie  de  ce  mois  vos  deux  lettres 
par  mon  lacquais  ,  la  dernière  du  27e  ,  et  la  précédente 
du  22e  du  passé  ,  qu'il  trouva  à  Calais  qui  altendoit  le 
vent  et  passage.  —  Ce  ne  fut  jamais  mon  opinion  qu'il  y 
eust  mal  à  parler  de  paix  à  ces  Messieurs ,  quand  nous 
voyions  les  dangers  qui  les  menacoient  et  les  plaintes  qu'ils 
faisoient  du  peu  d'assistance  qu'ils  trouvoient  partout.  — 
Au  contraire  j'ay  pensé  qu'il  leur  falloit  faire  paroître  par- 
là  que  Sa  Majesté  ne  prendroit  point  de  plaisir  à  leur 
ruyne,  et  à  les  voir  consumer  à  petit  feu.  —  Autre  chose 
est  de  proposer  charitablement  une  voye  de  salut  à  son 
amy  ,  autre  chose  de  l'y  vouloir  forcer.  —  Aussy  ,  Mon- 
sieur ,  ce  que  je  vous  ay  discouru  touchant  les  difficultez 
d'un  traité  de  paix  par  deçà  ,  n'a  esté  pour  autre  sujet 
que  pour  faire    coniiuilre   le  plus    particulièrement  que  je 
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pourrols  le  naturel  de  ce  corps  et  la  qualité  de  sa  maladie  , 
afin  (jiie  cela  vous  peusf  servir  ù  tout  propos  pour  donner 
plus  asseuré  conseil  au  Koy  de  la  faron  qu'il  seroil  le  plus 
expédient  de  le  panser.  Et  bien  que  j'eslime  en  avoir 
disrcouru  selon  la  vérité  de  la  chose  ,  si  est-ce  que  je  ne 
vous  donne  pas  tels  discours  par  (1)  maximes  immua- 
bles. Car  tout  cecy  dépendant  des  volonlez  humaines  qui 
ne  demeurent  toujours  semblables  et  de  plusieurs  divers 
accidens,  tels  que  ceux  que  vous  remarquez  de  la  sur- 
prise d'une  place  d'importance  ou  autres  semblables  ,  on 
y  (2)  peut  balir  que  sur  un  fondement  incertain.  Mais  cecy 
puis-je  bien  prononcer  pour  une  vérité  infaillible  en  ma- 
tière d'Etat,  a  scavoir  ,  que  si  nous  pouvons  tenii  ce  bas- 
tion détaché  de  la  Maison  de  Bourgogne  ,  et  ce  membre 
séparé  de  son  corps  ,  que  nous  luy  couperons  les  nerfs  de 
telle  fiiçon  ,  qu'il  n'aura  plus  ces  braves  mouvemens  qu'il 
a  eu  par  oj-devant  ;  qu'elle  sera  contrainte  de  ramper  bas- 
sement sur  terre  et  dépendre  de  la  grâce  de  tous  ses  voi- 
sins. —  Car  ,  outre  que  Hollande  et  Zellande  tiendra  la 
porte  close  aux  grandes  richesses  ,  qui  rendoient  opulents 
le  Brahanl  et  la  Flandres  par  les  villes  à"" envers  ,  Bru- 
ges et  autres  places  trafiquantes  ,  les  perpétuelles  querel- 
les qu'il  y  aura  entre  ces  provinces  retranchées  et  les 
autres  les  rendront  toujours  plus  foibles  ,  et  les  feront 
consumer  peu  à  peu.  —  Or  tout  cela  se  peut  faire  ,  com- 
me les  choses  sont  maintenant  ,  y  employant  deux  cens 
mille  escus  l'espace  de  moins  de  trois  années  (3)  pour 
confirmer  et  asseurer  leurs  commencemens  ;  lesquels  se- 
ront à  bon  escient  ébranlez  la  prochaine  année  pour  la  nou- 
veauté et  dureté  de  celte  paix  d'Angleterre  ,   vers  laquelle 


(1)  1.  pour.  (2)  0)1  7  lise/  on   tiij 

(3)  Voyez  la  loMip  <\c  M.  de  l'Uhroij    au    Prébidcnt   Jeannin ,  8  Oïl. 
16U7;  —   Ci-dcssu-,   y.  282. 
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ny  l'Espagne  ny  Bruxelles  ne  daigneroienl  pas  tourner 
les  yeux  ,  si  ce  n'étoit  pour  l'espérance  qu'on  leur  donne  , 
que  par  cette  ouverture  ils  entreront  dans  ces  Provinces- 
Unies.  —  Il  faut  donc  s'efforcer  cet  an  prochain  ,  si  nous 
voulons  maintenir  cet  Elat.  Cependant  cette  idole  d'An» 
{rlelerre  s'effacera  peu  à  peu  des  esprits  de  ces  peuples , 
desorte  que  ceux  qui  les  gouvernent  et  qui  sont  déjà  gué- 
ris de  ce  mal  il  y  a  lontemps ,  les  manieront  plus  aisé- 
ment par  après.  Ils  sont  bien  empêchez  aux  langages 
qu'ils  luy  doivent  faire  tenir  par  ceux  qu'ils  députent  vers 
elle.  Ils  attendent  de  jour  à  autre  Monsieur  le  Prince 
Maurice  pour  en  entendre  son  avis,  lequel  je  sçay  bien 
estre  dutout  tendant  à  luy  parler  clair.  Car  il  voudroit 
qu'on  luy  arrachast  ces  places  par  force  ,  si  elle  ne  les 
veut  rendre  de  gré.  Et  croy  qu'il  seroit  aisé,  estant  fort 
foi  blés  du  costé  de  la  terre.  Mais  il  ne  se  trouvera  per- 
sonne de  son  opinion  pour  ce  regard  ;  car  ce  seroit  faire 
d'un  mal  deux.  Il  naistra  assez  d'occasions  pour  exécuter 
son  dessein  ,  après  que  la  première  apréhension  de  cette 
paix  sera  passée.  Ces  Messieurs  estoient  aussi  en  intention 
d'envoyer  de  nouveaux  députez  vers  Sa  Majesté  pour  pren- 
dre avis  d'elle  ,  et  se  recommander  à  sa  bonté  en  la  difi- 
culté  en  laquelle  est  réduit  leur  Etat.  Mais  j'ay  rompu 
coup  ,  leur  ayant  remontré  les  ombrages  que  cela  apporte- 
roit  du  costé  et  d'Espagne  et  d'Angleterre  ,  desorte  qu'ils  se 
contenteront  de  renvoyer  le  S""  Àrsens»  —  Leur  agent 
d'Angleterre  (1)  m'a  fait  entendre  bien  particulièrement  les 
jalousies  que  cette  Princesse  a  du  Roy  ,  qu'on  voit  croî- 
tre à  veue  d'oeil  sans  en  sçavoir  le  sujet.  —  Elle  n'a  pu 
qu'elle  ne  s'en  soit  déclarée  à  Coemans  ,  se  plaignant 
qu'il    n'avoit  tenu    qu'à  Sa  Majesté  qu'elle   n'eust  déjà  la 


(1)  Ci-Jtbïus  ,  p.  308. 
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paix  av€c  TEspii^ne  ,  el  mille  autres  petites  attaques,  qui 
ne  la  rendront  pas  plus  belle  à  Te/itlroit  de  ceux  qui  n'en 
furent  jamais  gueres  amoureux.  —  11  est  bien  certain  , 
Monsieur,  ce  que  vous  dites  en  votre  lettre  du  troisième 
du  piésenl  que  je  reçeus  hier,  que  le  Roy  ne  pourra  rien 
pour  ces  Messieurs  en  son  endroit  ,  puisqu'elle  en  est  là 
lo|;ëe.  Mais  qui  pourroit  l'aire  comprendre  à  l'Archiduc  , 
qu'il  y  va  de  son  honneur  (duquel  la  Reyne  se  prévaut 
dcjàà  cause  des  recherches  et  soumissions,  qui  luy  ont  esté 
iailes  de  ce  coslé-là)  et  de  sa  sûreté,  à  ne  laisser  ces  ga- 
ges si  importans  en  mains  si  voisines ,  si  puissantes  et  si 
gluantes  ,  je  crois  que  ce  seroit  la  meilleure  voye  pour  la 
luire  venir  à  la  raison.  L'Archiduc  luy  pourroit  promet- 
lie  de  prendre  sur  soy  les  dettes  de  ces  3Iessieurs  toutes 
et  quar.tesfois  qu'ils  se  rejoindroient  à  son  obéissance  ,  et 
obliger  toutes  les  dix-sept  Provinces  au  payement  et  acquit 
d'icelles.  —  Le  Sr  Arsens  part  le  vingtième  de  ce  mois  : 
je  ne  scay  ce  qu'il  vous  porte  de  particulier  :  ils  ne  m'en 
ont  parlé  qu'en  gros,  me  priant  de  vouloir  favoriser  par 
mes  recommandations  sa  négociation  (l).  Ils  se  laissent 
assez  entendre,  qu'estans  déliez  de  l'Angleterre,  Sa  Ma- 
jesté pourra  avoir  plus  de  part  en  leur  fait  qu'elle  n'a 
encore  eu.  —  11  sera  besoin  que  le  Roy  fortifie  les  Alle- 
inans  contre  les  apréhensions  de  cette  paix.  —  Je  con- 
s<.ille  ces  Messieurs  de  prier  la  Reyne  de  faire  le  même  : 
ils  «"assemblent  derechef  à  Erfort  (2).  Brunswick  offre 
l'entretenemenl  de  2O00  et  700,  Hesse  de  1500  et  500 
laiisqucMcts    et   reitres ,    partant    que    les    autres  y  conlrî- 


(1)  liCS  iiislriictions ,  cjtic  les  Étals-Gciicraux  fircnl  délivrer  à  Fran- 
çois d'Aersseu  ,  le  10  \o\niihic  1599,  .se  trouvent  dans  Bor  ^  IStdeit. 
Ooilo<^en.  Livre  \X\VI.  j).  ôCi  r»CG.  ■ —  l.e  15  du  même  jnoi\  ilt.ur- 
doriiiereiit  le  |:aiemciit  de  sou  liaitcinenl .  qui  était  de  ViOO  floiius  j-ar  au. 

('ij   fun  Mflcren,  \\I  U.  -fol.  111. 
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buent  leur  quole  p.-irt,  —  La  Maison  ilo  Brnnihhouig 
ne  les  contredit  pas  ,  mais  elle  veut  qu'on  joigne  les  ar- 
mes avec  celles  de  cet  Etat  ,  ou  bien  refuse  toute  contri- 
bution. Cela  est  bien  encore  démanché.  L'Amirantc  a 
fait  mine  ces  jours  passez  de  vouloir  attaquer  Emei^ik  , 
que  lesdits  Princes  gardent  sur  le  Jîhein.  C'est  ce  qui 
retient  M.  le  Prince  Maurice  en  campagne  jusques  à  ce 
que  ledit  Amirante  l'ait  dutout  quittée.  Cependant  le 
pauvre  Duc  de  Clèves  en  paiira ,  auquel  l'Archiduc  a 
écrit  pour  s'excuser  si  les  Espagnols  logeoient  sur  son 
pays  ;  que  c'éloit  contre  sa  volonté  ,  mais  qu'il  ny  pou- 
voit  mettre  ordre.  —  Ce  sera  du  sujet  à  ces  Messieurs 
pour  répondre  au  Secrétaire  de  Lorraine  venant  pour  le 
sujet  que  m'écrivez  ,  envers  lequel  je  me  gouverneray 
ainsi  que  me  le  prescrivez.  Mais  ces  Messieurs  ont  tout 
rendu  aux  Impériaux  ce  qu'ils  tenoient  dudit  Prince.  îl 
reste  le  fort  de  Schenck  ,  qu'ils  ont  fortifié  il  y  a  près  de 
quinze  ans ,  et  qu'ils  prétendent  estre  de  la  souveraineté 
de  Gueidres  ,  desorte  qu'il  faut  que  ce  procès  soit  jugé 
devant  que  passer  outre  (1  ).  —  On  a  icy  intercepté  un  pac- 
quet  de  lettres  qui  vient  de  la  cour  d'Espagne  par  Gènes. 
Il  y  en  avoit  dudit  Roy  à  l'Infante  ^  responsives  à  celles 
qu'elle  luy  avoit  écrit  de  Bastogne.  Ce  ne  sont  que  dis- 
cours familliers,  sans  toucher  l'Etat.  Il  plaint  bien  la 
réception  ou  hospitalidad  (c'est  son  mot)  de  Lorraine  , 
et  ne  doute  point  qu'elle  ne  se  soit  mis  force  eau  beniste 
sur  le  front.  Celle  du  Marquis  de  Dénia  (2)  à  Stéphane 
d" Ivera  contient  les  excuses  ,  de  ce  qu'on  n'a  pu  faire 
davantage   pour    leurs    Altesses.     Encore    asseure-il    qu'on 


(1)  Kluit  ^  Ilist.  Fédérât.  Belg.  Feder.  I.  105.  —  Ci-dessns,  p.  134. 

(2)  Favori 'le  Philippe  III,  depuis   Duc   de  I.prnia.     Mignet ,  Anlonio 
Perez.  Journ.  d.  Savmtts ,  Mai  1845  ,  p.  311,  Juiu  p.  3G4. 
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a  foiré  son  pouvoir  en  si  peu  qu'on  a  fait  ;  qu'il  voit  bien 
qu'on  ne  viendra  jamais  à  bout  des  rebelles  qu'en  les  pre- 
n.itit  et  attaquant  par  mer  ;  qu'il  y  faudra  dorénavant 
penser.  —  Il  y  en  avoit  une  qui  contient  quelques  parli- 
cularilez  des  affaires  de  Siusse  ,  de  laquelle  je  vous 
envoyé  copie,  encore  que  je  ne  doute  pas  que  vous 
n'ayez  les  mesmes  choses  d'ailleurs.  Mais  tout  peut  ser- 
vir en  ménage.  —  Au  reste  ,  Monsieur  ,  je  ne  faudray  de 
faire  repasser  mon  lacqnais  avec  M.  Àrseus ,  afin  qu'il 
TOUS  porte  et  mette  en  main  seuremenl  les  acquits  que 
demandez  ,  et  que  j'aye  J'honneur  de  vos  nouvelles  et  des 
propositions  ^''yJrscns  à  son  retour.  —  Monsieur ,  j'ay 
fortifié  et  consolé  ces  Messieurs  du  contenu  de  vos  lettres 
du  22  et  27  du  passé  :  ils  font  tout  ce  qui  est  en  eux 
pour  avoir  encore  de  quoy  débattre  la  campagne  l'an  pro- 
chain ,  et  m'asseurent ,  que  si  l'assistance  du  Roy  ne  leur 
défaut  ,  qu'ils  passeront  ce  mauvais  passage  de  la  paix 
d'Angleterre  et  plusieurs  après.  —  Je  ne  doute  point ,  que 
vôtre  mariage  se  faisant  ,  le  Marquisat  de  Saluces  ne 
suive.  —  Le  traitement  du  Comte  d''Esseck  (1)  fait  par- 
ler tout  le  monde  :  vous  ne  srauriez  croire ,  comment 
cette  Dame  perd  crédit  et  réputation  partout. —  Ces  Mes- 
sieurs commencent  à  concevoir  quelque  espérance  de  leur 
flotte  qui  est  allée  au  Brésil ,  par  quelques  avis  qu'ils  ont 
(i^y/nvers ,  où  ils  sont  venus  d'Espagne,  de  quelque  bon- 
ne rencontre  qu'elle  avoit  faite. —  C'est,  Monsieur,  tout 
ce  que  j'auroy  l'honneur  de  vous  dire  pour  le  présent. 
Ainsy  parquoy  vous  baisant  humblement  les  mains ,  et 
sur  ce  etc. 

A  la  Haye  ,  ce  14  de  Novembre  1599. 


(1)  V.  mon  article  inséré   au  Bullet.  de  la    Comniiss.    roy.    d'hitt.  à 
Bruxelles,  T.  IV.  102  suiv. 
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JS°.  LXV.     M.  de  Buzanval  à  31.  de  Villcroy. 

Monsieur  ,  Je  vous  envoyé  trois  acquits  que  j'ay  retiré 
de  ces  3Iessieurs  à  mesure  que  j'ay  fait  le  payement  et 
remboursement  de  leurs  dettes.  Je  l'eusse  fait  plutost , 
si  plulost  m'eussiés  ordonné  de  le  faire  ;  s'il  vous  semble 
qu'il  y  ait  quelque  chose  qui  y  manque  ,  on  les  fera  re- 
former selon  qu'aviserez  bon  eslre.  Mais  on  me  dit  que 
cette  forme  est  l'ordinaire  qui  se  tient  par  deçà  en  choses 
semblables  :  dorénavant  il  faudra  aviser  la  façon  que  S. 
M.  voudra  qu'on  y  tienne  ,  puisqu'elle  est  portée  par  son 
mouvant  et  son  jugement ,  et  par  celuy  de  ses  plus  fidel- 
les  conseillers  de  ne  laisser  ce  patient  en  l'agonie  de  l'an 
prochain ,  duquel  si  nous  le  pouvons  sauver  ,  comme  il  se 
peut  avec  ce  que  je  vous  ay  dit  ,  je  ne  voy  pas  que  parcy- 
après  les  remèdes  que  nous  luy  pourrons  appliquer ,  nous 
doivent  coûter  si  cher.  —  Je  vous  dis,  Monsieur  ,  qu'il 
faudra  regarder  ,  quels  acquits  et  décharges  vous  voulez 
que  je  prenne  de  ce  que  le  Roy  déboursera,  d'autant  que 
je  voy  que  nous  avons  à  peu  près  acquitté  toutes  les  som- 
mes que  ces  Messieurs  nous  ont  preste  sous  les  obligations 
de  S  M.  et  desquelles  nous  leur  avons  fait  et  passé  nos 
proniesses  (1).  Mais  il  y  a  d'autres  obligations  en  quel- 
ques unes  desquelles  il  n'est  intervenu  autre  contrat  que 
la  bonne  foy  ,  et  aux  autres  une  réciproque  utilité ,  com- 
me lorsque  les  Etats  nous  accordèrent  un  secours  de  trois 
ou  quatre  mille  hommes,  sous  condition  d'une  Ligue  ou 
autres  choses.  Tel  est  celuy  des  150000  (escus)  qu'ils 
nous  firent  l'année  du  siège  ^''Amiens  ,  laquelle  somme 
ils    pourroient    prétendre    leur  estre  deue ,    puisque    nous 


(1)  V.  les  tilaifcitsements  historiques. 
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n\ivons  satisfait  aux  conditions  qtii  furent  lors  portccs  par 
la  Li<Tuc.  El  auparavant  les  2000  hommes  de  pied  et 
500  clu'vaiii  ,  qu'ils  envoyèrent  à  Monsieur  le  Duc  de  Bonil- 
lon  pour  ouvrir  la  guerre  en  Lvxcmbonrg  et  la  déclarer 
au  Roy  d'Espagne.  Celles  qui  sont  fondées  simplement 
sur  la  bonne  foy  ,  sont  les  secours  de  deux  régirneiis  qu'ils 
envoyèrent  premièrement  au  siège  de  Rouen  (1)  sous  la 
charge  du  Comte  Phiii'p'pe  de  Nassaw  avec  huit  pièces 
de  canon  et  une  bonne  quantité  de  munitions;  puis  en 
celuy  de  la  Fère  sous  l'Amiral  de  Nassaw.  Pour  les- 
quelles assistances  je  négociay  de  telle  façon  ,  que  les  fis 
passer  sans  aucun  contrat  ou  obligation  ,  sinon  celle  d'une 
pareille  courtoisie  et  faveur  quand  les  affaires  de  Sa  Ma- 
jesté seroient  en  meilleur  état.  —  Ce  que  j'ay  pensé  , 
Monsieur ,  vous  devoir  déclarer  par  le  menu ,  afin  de 
fuir  tous  reproches  de  négligence  ou  autres  possibles  pires; 
afin  aussi  que  je  sois  exempt  de  toute  coulpe  et  calomnie  , 
me  gouvernant  selon  qu'il  me  sera  prescrit.  —  .Te  scay 
bien,  que  ces  Messieurs  l'entendent  autrement,  et  qu'ils 
me  voudroient  peu  de  bien  s'ils  scavoient  que  j'eusse  fait 
telles  déclarations  ;  (ce  qu'on  peut  bien  leur  celer  ,  et  en 
parler  comme  en  ayant  information  d'ailleurs.)  Mais 
mon  devoir  est  d'en  parler  de  cette  façon  ;  non  en  inten- 
tion d'amoindrir  leurs  mérites  envers  notre  Etat  ,  lesquels 
à  la  vérité  j'estime  d'autant  plus  grands ,  qu'ils  ont  esté 
plus  francs  et   moins  astreints  à  dure   condition.  —  ^  ous 


.  (1)  Mem.  deSuUtj,  L.  IV.  (A.  ir.Ol.)  p.  4.'.  (T.  II.):  »T-es  Provinces- 
Unies,  outre  les  deux  rt''2;iTnens  «Trelles  entrctenoient  à  ce  prince, 
avoient  fait  marcher  vers  les  côtes  de  Normandie  une  flotte  de  cinfjuante 
voiles  bien  équipée,  et  portai, t  deux  mille  cinq  cens  soldais,  que  coiu- 
mandoit  le  Comte  Philippe  de  Nassau." 
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y  penserez  donc  ,  Monsieur  ,  s'il  vous  plaist ,  et  me  ferez 
entendre  là-dessiis  la  volonté  de  Sa  Majesté,  afin  que  je 
la  suive  en  tout  et  partout.  —  J'ay  pensé  que  je  vous 
devois  renvoyer  ce  lacquais  exprès ,  qui  passera  seurement 
la  mer  avec  le  S^  Jlrsens ,  tant  pour  la  seureté  des  sus- 
dits acquits  ,  que  pour  estre  informé  à  son  retour  de  ce 
que  vous  porte  et  proposera  ledit  S^  Arsens  ,  de  quoy  ils 
ne  m'ont  fait  aucune  part(l)  :  qui  me  fait  douter  que  ce 
n'est  pas  grande  chose ,  et  que  le  tout  ne  consiste  qu'en 
simples  demandes  qu'ils  renforceront  d'autant  plus ,  qu'il 
ne  leur  reste  presques  d'espérances  du  costé  d'Angleterre. 
Ils  n'ont  pu  encores  tirer  Monsieur  le  Prince  Maurice  par 
deçà  ,  bien  qu'ils  luy  ayent  escrit  par  plusieurs  fois  d'y 
venir  pour  prendre  conseil  sur  les  ailaires  dudit  Royaume. 
Mais  il  semble  qu'il  y  veuille  mordre  peu  volontiers ,  pour 
le  peu  de  plaisir  qu'il  prendroil  à  leur  laisser  Flessingues  (2) 
qui  luy  appartient.  Aussy  que  les  Espagnols  estant  enco- 
res en  corps  d'armée  entre  le  Rhein  et  la  Meuse  ,  il  ne 
veut  point  les  laisser  avec  moyen  de  luy  jouer  quelque  tour 
cependant  son  absence,  —  Vous  verrez  ,  s'il  vous  plaist , 
par  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  son  camp  ,  ce 
qui  le  retient  encore  eu  campagne.  —  Le  Baron  de  Reyd y 
sujet  du  Duc  de  Cieves  ,  commande  pour  les  Princes  Im- 
périaux dans  Emerick  ,  ville  sur  le  Rhein  ,  et  qui  cou- 
vre la  plupart  du  pays  que  TAmirante  peut  infester.  Mais 
elle  a  toujours  esté  très  afleclionnée  aux  Espagnols,  —  Il 
semble  que  ces  Messieurs  se  contenteront  de  renvoyer  sim- 
plement leur  Agent  en  Angleterre  sans  y  renforcer  sa  né- 
gociation de  nouveaux  députez,  n'estant  pas  résolus  de 
tiaiterplus  avant  avec  la  Reyne  sur  la  paix,  puisqu'elle 
se  ferme  du  tout  à  retenir  les  places.     Ils  la  lairronl  donc 


(1)  Cl-de^sui,  jj.  31U.  (2)  Ci-dessus,  p.  292,  293. 
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Taire,  se  mêlant  lo  moins  qu'il  leur  sera  possible  avec  elle  , 
de  peur  de  renlrer  trop  avant  soubz  ce  joug  qui  leur  pèze  ,  ou 
qu'elle   n'essaye  de  les   obliger  et   intéresser   à  se»  néces- 
sitez et  commoditez ,  lorsqu'elle  se  sera  du  tout  ....  (1) 
des   leurs.    —   Aussy   y-a-il  peu  d'aparence  de  rien   espé- 
rer d'elle,  se  gouvernant  comme  elle  fait.  —  Possible  que 
cette   nonchalance    fera    penser   ladite  Dame   plus    sérieu- 
sement  à  ce  qu'elle  fait.  —  Le   Duc  d" Arxcot  (2)  vit  sa 
femme  ,  qui  estoit  parlye  d'iey  quatre  jours    auparavant , 
le   XV  (3)  de   ce   mois    en   l'isle    de    Tergoes  ,  qui  est  de 
Zellunde,  au   château  du    Sr  de   Cruningue  (4),    qui  est 
iey  au  Conseil  d'Etat  pour  la  Province  de  Zellande  ,  et  qui 
accompagna    ladite   Darne  au    lieu   de    l'entreveue.  —  On 
m'asseure  que   le  mary  et  la   femme  se  sont   fort  étroite- 
ment   reconciliez  :  je  ne    scay    qu'en    croire  ,    veu  ce  qui 
s'est    passé  entr'eux    parcy-devant ,    ayant    pour   cela  esté 
séparez    depuis   quinze    ans  ;     considéré    aussy   le   naturel 
de  ce  Prince  qu'on  dit   estre    malicieux  et  couvert   à  tout 
reste  ,  quand  il  veut  tromper.  —  Il  a  jette  quelques  pro- 
pos   de  paix  à  ceux    qui    avoient    accompagné   sa   femme  , 
mais  avec  si  peu  de  fondement ,  à  ce  que  j'entends  ,  qu'ils 
seroient  capables  d'en  faire  perdre  Tenvie   par  deçà  si  elle 
y  étoit.     Il  est  party  le  2 le,  n'ayant  demeuré  que  quatre 
jours  avec  sadite  femme  ,    qui  à  mon  avis  luy  auront  duré 
plus  d'un  an;    et  a  causé  (5)    son   si  subit  parlement  sur 
les  entrées  que  les  Archiducs  dévoient  faire  à  Anvers  (6)  et 


(1)  mot  illisible:  retirée,  détachée? 

(2)  Cluirlet  deCroy^  Duc  cPAerschot,  Prince  de  CAiwioy.  Ci-dpssns,p.303. 
(8)  Il  y  a  XVIII.     D'après  van  Meteren  le  Duc  retourna  le  19.  XXI  B. 

fol.  414. 

(4)  Maximilien ,    Baron    de   Cruningen  et    Haemstede  ,   Seigneur    de 
MeenvUet.  (5)  causé,  on  excusé  ? 

(y^  Les  Archiducs  prêtèrent  serment  il  Amers  le  12  Décembre  1599. 
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à  Louvain   le    28e  de  ce    mois ,    èsquelles    cérémonies  sa 
présence  est  requise.   —  Elle   revient  par  deçà  ,  de  quoy 
je  m'estonne  un   peu  ,  et   croy  que    cela  ne  se  fait   point 
sans  mystère ,  soit    de  tromper  Tun  l'autre  ,  soit  de  vou- 
loir toujours  garder  un    pied  en  ce  party  pour   en    gagner 
plus  de  créance  en  l'autre.     En  quoy  il  y  a  bien  de  l'a- 
parence.  —  Il  est   homme   si  vain    et  léger  qu'on  se  fiera 
partout   peu  en   luy.  —  Monsieur  ,   j'ay  avisé    que   pour 
supléer  au  défaut  du  Doux  ,  je  ne  pouvois  employer  per- 
sonne à  la  charge  que    faisoit   ledit   Doux  ,  que  le  Sr  Du 
Temps  (1),  sur  lequel  je  me  repose  de   toutes  mes  affai- 
res  par  delà  ,    et   qui  a  toujours    aydé  audit    Doux  en  la 
recette  et  conduite  des    deniers  jusques  à  Diepe ,  où  je 
les  envoyay  (2).     Il  est  personne  féable  ,  de  bons  moyens. 
Trésorier  des  gardes  de  Sa  Majesté,  et  qui  a  que  perdre. 
Il  vous  plaira   donc  ,   Monsieur  ,  de  luy    faire    tomber  en 
main  ce  petit  affaire  et  l'honorer  de  vos  commandemens  ; 
vous  asseurant    que  vous   en    serez    bien    servy ,    puisqu'il 
sçait  déjà  toute  cette  conduite,   et  qu'il  a  esté  employé: 
nous  n'y   pourrons    commettre    personne  plus    propre  que 
ledit    Du    Temps.  —  Je    viens    de  recevoir    avis    que   le 
susdit  Baron   de  Reyd  a  receu  quinze  cens  hommes ,  que 
luy  a  envoyé  Monsieur  le  Prince  Maurice  pour  renfort  de 
garnison.     Et  sur  ce  ,  etc. 

A  La  Haye,  ce  19  (22?)  (3)  de  Novembre  1599. 


V.  Gachard ,  CoUect.  de  Docum.  inédits  concem.  Vhist.  de  la  Belgique ^ 
T.  II.  p.  18.  (1834.)  Ils  y  firent  leur  joyeuse  entrée  le  24  Novembra 
précédent.  Ihid.  p.  25.  Ils  prêtèrent  éjralcment  serment  à  Malinet 
le   6  Décembre  même  année,  p.  47,  49,  etc. 

(1)  Tcmporarius.  —  C'est  ainsi  qu'il  est  nommé  dans  les  lettres  de 
Scaliger  et  Casaiibon.  —  V.  ci-dessus,  p.  55. 

(2)  Il  y  a  envoyray.  (3)  Ci-après  ,  p.  326. 
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N°.  LXyi.     31.  de  Buzanval  à  M.  de   VUleroifr 

Monsieur  ,  Ce  jourdho^  j'ay  receu  celte  par  lacpeîle 
j'eslois  commandé  de  détourner  le  voyage  de  Monsieur  de 
in  JVoue  {\)  ;  desorte  qu'étant  escrrte  du  douze  du  passé  ^ 
ieiiit  Sieur  aura  aussitost  esté  au  lieu  d'où  l'éloignoit 
Totre  susdite,  qu'icelle  à  Calais.  Vous  aurez  eu  toutes 
)e«  parlicularitez  que  pouvez  désirer  de  ces  quartiers,  par 
celles  que  vous  a  porté  mon  laquais,  et  par  le  Si"  Àrsens  ; 
tlesorte  que  je  n'aurois  de  quoy  vous  entretenir  pour  le 
présent ,  n'estoit  que  M.  le  Prince  Maurice  étant  arrivé 
re  jourdhuy  (2)  ,  je  l'ay  un  peu  entretenu.  J'ay  appris 
de  luy  qu'il  a  laissé  toutes  les  frontières  de  ce  prays  en  tel 
état,  qu'il  espère  pouvoir  empêcher  les  ennemis  d'altaquer 
pas  une  place  par  siège  l'an  prochain  ,  partant  que  ces 
Messieurs  le  puissent  mettre  et  maintenir  en  campagne 
avec  dix  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevauï. 
Le  tout  est  de  trouver  des  moyens  pour  cet  elîét  ,  et  en 
cette  difficulté  ,  comme  je  vous  ay  dit,  on  jette  les  yeux 
bur  nous.  J'ay  veu  aussy  la  Duchesse  à'' ^rscot  tX  quel- 
que conseiller  qui  l'a  accompagnée  en  son  entreveue  ,  de- 
j>ais  son  retour.  Elle  m'a  dit  qu'elle  avoit  receu  tout 
roHtentemenl  de  son  mary  ,  qui  avoit  confessé  toutes  ses 
l.'.ules  passées  en  son    endroit,   et   icelles  reparées  en  tout 


(1)  Dans  l'instruction  dt-livrce  au  Comte  de  la  Rockepot ,  allant  en 
K-pagnc  en  1600,  le  Roi  se  fait  un  mérite  du  retour  de  M.  de  la  IS'oue. 
i^  Sadicte  Majesté  a  tant  faict  envers  le  Sieur  «fe  la  Noue  ^  qtii  estoit  leur 
clicf ,  qu'il  les  a  quittés  ;  et  il  espère  «{iie  la  grâce  qu'elle  lui  a  faicte 
de  lui  jiairdonner  sa  faulte,  en  attirera  et  fera  revenir  encores  plusieurs- 
aultrcs.  "  —   {Me'm.  et  Corresp.de  Duplessis-Itlornay  ,  IX.  348.) 

(2)  Une  députation  des  deux  Ordres  des  Nobles  et  des  ville»  alla  féli- 
citer le  Prince  lors  de  son  arrivée.  Btsol.  d.  Eiats  de  Hollande  et 
Hai-FiUcj  1  Dec,  1599. 
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ce  qui  a  esté  de  sa    puissance  ,  ayant  trouvé   bon    qu'elle 
rttoiirnast  par    deçà  pour  y  passer  son  hiver.     J'ay  ajou- 
té :    »  et  pour  y  faire  de  bons  et    secrets  offices   pour   la 
pais   tant   désirée.  ■"      II  m'a  semblé    qu'elle    me  vonloit 
tenir  en  celte   bonne   opinion.  —  Comme  je  ne  doute  pas 
que  ledit  Duc  ne  se  fasse  valoir  par  de^à  par  les  espéran- 
ces,  qu'il  donnera  auï  Archiducs  du  crédit  que  sa  femme 
a  parmy  ces  Messieurs.    Mais  ,  Monsieur  ,  croyez  que  tout 
cela  est  fondé  sur  un  vent,  n'étoit  que  les  matières  y  fus- 
sent autrement  préparées  que  je  ne  les  voy.  —  Le  susdit 
Conseiller  m'a  dit   que  ledit   Duc    s'estoit    avancé  sur  les 
propos  de  ladite  paix  ,  disant  qu'ils  n'auroient  jamais  telle 
opportunité  de  la  faire  à  leur  avantage:  adjoutant  que  s'ils 
la    laissoient   échapper,    ils    n'y    pourroient    revenir    une 
autre  fois  ;  que  la  France  les   avoit  déjà  abandonnez  ;   que 
l'Angleterre  alloit   faire  le  mesme  ;   qu'ils   seroient  blâmez 
de  tous  les   Princes  de  la  Chrestienté  ,  s'ils  refusoient  de 
traiter  avec  leur  Prince  qui   leur  offroit  toutes  conditions 
raisonnables,  mesme   amendemens  du   passé    s'il  en  estoit 
question.     A  quoy  luy  a  esté  répondu  qu'ils  étoient  venus 
sans  charge  de  traiter  sur   ce  sujet  avec  luy  ;   que  toutes- 
fois    ils  pouvoient  répondre   par    discours,    que    les    Etats 
avoient  depuis  longtemps   rejette  la  Souveraineté  du  Roy 
d'Espagne  ,  de   laquelle  il  estoit  déchu   par  les    enfreintes 
qu'il  avoit  fait  à  leurs  privilèges  ;   qu'il  n'avoit  pu  donner 
leur  pays  ,  puisqu'il    n'y  avoit  plus  de  droit.     Et  qu'ores 
qu'il  y  en  eust   eu,    si    ne  le  pouvoit-il    faire    sans    leur 
consentement  ;    que  quand   ils    seroient    réduits   à  ces  ter- 
mes  de    vouloir    traiter  ,    ils   ne    le    pourroient    aucune- 
ment   faire  avec  les  Archiducs,  sinon    comme  avec   Prin- 
ces   étrangers  ,    comme    ils   avoient    aulres{fois)    fait    avec 
Monsieur  le  Duc  à'^iijou;  et    qu'il  leur    seroit  beaucoup 
plus  «^eur  et  mieux  séant  de  traiter  avec  le  Koy  d'Espagne, 
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qu'avec  eux.  Il  leur  répliqua  seulement  ,  que  pour  leur 
honneur  et  pour  satisfaire  aux  jujjeuiens  des  liommes  ,  ils 
dévoient  se  mettre  eu  devoir  d'entrer  en  traité  ,  bien  qu'ils 
n'eussent  aucune  envie  de  le  conclure.  —  Mais  ,  qu'il 
connoissoit  qu'ils  se  tenoient  si  mal-asseurez  de  leurs  peu- 
ples ,  qu'ils  avoient  peur  qu'ils  ne  les  emportassent  où  ils 
n'auroient  eu  volonté  d'aller  ,  s'ils  avoient  seulement  fait 
semblant  d'y  vouloir  faire  un  pas.  —  Voilà,  Monsieur, 
tout  ce  que  j'entends  qui  s'est  passé  en  ce  séjour  de  huit 
jours  que  ledit  Duc  a  fait  en  Zellande  avec  sa  femme  ; 
sur  quoy  la  Reyne  d'Angleterre  ne  manquera  pas  à  pren- 
dre nouveaux  ombrages  ,  qui  luy  feront  possible  avancer 
le  train  qu'elle  a  pris  en  ladite  paix,  où  plusieurs  croyent 
qu'elle  rencontrera  plus  de  pierres  qu'elle  ne  s'est  imagi- 
née du  commencement  ;  mesmes  si  la  dificulté  des  places 
y  intervient  par  le  secret  conseil  du  Roy ,  selon  ce  que  je 
TOUS  en  ay  escrit  par  mes  précédentes  qui  ont  esté  pres- 
ques  toutes  sur  ce  sujet  :  j'entends  celle  du  14  (1)  que  j'ay 
envoyée  à  Calais,  et  celles  du  22e  desquelles  j'ay  chargé 
mon  lacquais ,  qui  satisferont,  comme  je  croy  .  aux  vôtres 
du  quatre  et  \e&  présentes  du  12  de  ce  mois.  Monsieur, 
estant  prest  de '^conclure  cette  lettre,  voicy  nouveaux  su- 
jets de  discours  par  l'arrivée  du  Sr  IFert  (2)  de  la 
part  de  la  Reyne  d'Angleterre  ,  et  d'un  trompette  de  la 
part  de  l'Empereur ,  qui  demande  sauf-conduit  pour  la  seu- 
reté  de  ses  Ambassadeurs  qu'il  envoyé  en  ce  lieu  pour  y 
faire  quelques  propositions.  Les  Ambassadeurs  sont  le 
Comte    à^  Insbrouck    (3),    Salenh'n  ,   jadis    Archevesque 


(1)  Ci-dessus,  p.  316.  (2)  ff'ert ,  Vere. 

(3)  l,isei    [senbourg.    ~    Fan    MeUreii  .    (A.    ir.72)    IV  B.    fol.  74  r. 
F.ii  1577  il  avait  épousé    une  couilcssc   iI'Ar(.'iiilji.iH.     liic/itir ,  p.  310  , 
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Électeur  de  Cologne  y  mais  depuis  marié  par  la  dispense 
du  Pape;  de  Manderscheydt  et  le  Sr  Carlo  Niitzel ^ 
Conseiller  de  l'Empereur  au  Conseil  de  Hongrie  ,  qui  a 
esté,  passé  trois  ans,  longtemps  par  deçà,  pour  y  propo- 
ser la  paiî  et  depuis  à  Bruxelles  ,  mais  ordinaire  Agent 
dudit  Empereur  depuis  un  an  es  païs  de  Cleves  et  Ju- 
tiers  (1).  Cet  éclat  a  donné  plûlost  que  l'on  n'en  a  pu 
voir  l'éclair  ,  desorte  que  ces  Messieurs  s'en  sont  trouvé 
un  peu  surpris,  d'autant  qu'ils  n'en  avoient  esté  préavisez 
par  aucuns  de  leurs  amis  d'Allemagne  ,  et  que  le  Comte 
Jea7i  de  Nassaw  ,  qui  arriva  hier  de  Heydelberg ,  asseu- 
re  que  ladite  Ambassade  n'a  aucunement  esté  concertée 
avec  les  Princes  et  Etats  de  l'Empire  :  par  où  on  a  in- 
continent jugé  que  le  tout  avoil  esté  projeté  de  longue 
main  à  Bruxelles,  afin  de  s'en  servir  et  faire  porter  ce 
coup  non  attendu  au  temps  que  les  esprits  pourroient 
estre  ébranlez  et  en  suspens  par  deçà  pour  le  traité  d'An- 
gleterre ,  et  que  le  susdit  Carlo  Nui%el  avoit  esté  entre- 
tenu depuis  deuï  ans  èsdits  pays  de  Cleves  et  Juliers  , 
ayant  toujours  tenu  ledit  ambassade  et  les  dépêches  d'ice- 
luy  dans  sa  mal  (2)  ,  jusques  à  ce  que  cette  occurrence 
<lu  traité  d'Angleterre  luy  a  donné  sujet  de  l'éclore  et 
déployer  avec  quelque  grand  fruit.  Et  on  a  découvert 
que  la  demeure ,  que  prétendoient  faire  en  ce  lieu  de 
La  Haye  lesdits  Ambassadeurs  ,  esloit  pour  le  moins  d'un 
an  entier,  n'en  espérant  partir,  qu'ils  n'eussent  fait  chan- 
ger par  leurs  longues  menées  et  pratiques  visage  aux  af- 
faires de  deçà.  Ce  projet  de  si  longue  (A)aleine  n'est 
point  procédé  de  cervelles  légères  et  qui  pensent  peu  à 
leur  fait  ,  et  fait  bien  paroître  combien  celte  épine  de  ces 


(1)  Grotius ,    Nist.  ,    L.   VII.    j).    508.       ^  Cnrolo  Nutzelio    maxime, 
queiJi  rehus  Cliviae  ordinuiidL  Oiatortm  lm]icialor  ujiscial,"  etc. 

(2)  mal,  inallc. 
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Piovinces-Unies  fait  mal  au  pied  de  la  Maison  d'Autri- 
che, empêchant  Ja  plupart  de  leurs  desseins  et  progrès, 
soit  du  costé  d'Allemagne,  soit  ailleurs.  Et  vous  asseu- 
re  ,  ^Monsieur  ,  que  s'ils  eussent  trouvé  de  l'ëtonnemenl  et 
de  la  matière  préparée  par  deçà,  que  cette  mine  eust  pu 
renverser  quelque  chose,  jouant  si  à  propos  et  en  une 
telle  conjoncture.  —  Mais  ces  Messieurs  se  sont  prompte- 
ment  résolus  là-dessus  ,  faisant  réponse  auxdits  Ambassa- 
deurs ,  qu'on  croyoit  qu'ils  venoient  par  deçà  pour  deux 
occasions  :  l'une  pour  la  restitution  des  places  de  l'Empi- 
re ;  l'autre  pour  proposer  la  paix  avec  l'Archiduc  et  l'in- 
fanle.  Que  pour  le  premier,  il  y  avoit  esté  satisfait  par 
le  devoir  auquel  ils  s'estoient  mis  ,  comme  témoignent  les 
actes  qu'ils  en  avoient  envoyé  par  escrit  aux  sommations, 
qui  leur  en  avoient  esté  faites  par  les  Princes  et  Etats  de 
l'Empire.  —  Quant  pour  la  paix  ,  qu'ils  étoient  contraints 
de  demeurer  sur  les  mesmes  termes  de  réponse  qu'ils 
avoient  fait  à  Sa  Majesté  Impériale  ,  et  bien  encore  plus 
fortement  et  précisément  que  par-cy  devant,  à  cause  des 
déportemens  nouveaux  des  Espagnols ,  mesme  contre  l'Em- 
pire ,  ayant  renouvelle  et  accru  leurs  insolences  partout  et 
donné  moins  de  sujet  de  bien  espérer  d'eux  et  de  leur 
gouvernement  que  jamais  ;  desorte  qu'ils  auroient  mesme 
jneu  et  contraint  les  Princes  et  Etats  de  PEmpire  de  pren- 
dre les  armes  et  se  mettre  en  delTense  contre  eux.  Que 
les  choses  aussy  ont  pris  du  changement  en  leur  Etat  de- 
puis la  mort  du  feu  Roy  d'Espagne,  qui  a  laissé  en  mou- 
rant deux  dominations  au  lieu  d'une  es  Provinces  des  Pays- 
Bas  ,  qui  ont  receu  l'Infante  et  l'Archiduc  :  l'une  desdits 
Princes,  et  l'autre  des  Espagnols  (1)  ,  qui  veulent  contrain- 


(1)   Giotliis.    Jlisl.^    I,.  VIII.    p.  543.      »  l'also    aivliidiicuni    nojuiuc 
llispaiii  Kfljjicam  leiicntes.  " 


—  320  — 

dre  Itsdites  Provinces  à    les  tenir  en  arrière-fief  d'Espag- 
ne ,  et  à  celte  occasion  gardent  les  citadelles  et  fortes  pla- 
ces de>di(es  Provinces ,  et  ont  les  forces  et  armes  d'icelles 
en    main.     Plus  ,    qu'il    y    a    peu    d'apparence    d'envoyer 
traiter  avec  eux  de  paix    cependant   que  les  Espagnols  de- 
meurent toujours   en  débat  et   guerre  avec    les  Princes  et 
Elats  de  l'Empire  ;   qu'il    semble  qu'il  étoit    plus  séant  et 
convenable  de  contenter    premièrement    lesdits    Princes  et 
États   de  l'Empire  ,  qu'entrer   en   traité   de   paix  avec  ces 
Provinces ,   lesquelles  semblent  n'estre  appelées    que   pour 
pouvoir    plus    commodément    par    après    fouler    aux  pieds 
tous  les  Etats  voisins  ,  sur  lesquels  ils  ont  jette  leurs  yeux 
dès    longtemps.  —  Ainsy  ,    qu'ils   supplioient    Sa    Majesté 
Impériale  et  lesdits  Ambassadeurs  ,  de  se  déporter  de  telle 
entremise,  en  laquelle  ils  auroient  regret  de  ne  leur  pou- 
voir donner  tel    contentement    qu'ils   désireroient.     Ladite 
réponse  doit  estre    parachevée    demain:   si  je  la  puis  avoir 
devant  que   cette   dépêche  parte  ,    vous    l'aurez  ;  afin  que 
p;ir  icelle  on  puisse  faire  connoîlre  aux    Ministres  du   Roy 
d'Espagne  et  de  l'Infante  ,  que  le  Roy  n'a  pu  faire  mieux 
qu'il  a  fait  pour  ladite  paix  ,  et    que  les  Espagnols  gâtant 
l'affaire  et  faisant   du  pis    qu'ils    pouvoient  de  leur  costé  , 
il  nous   étoit  mal-aisé    de  faire   autre  chose  ,    que  ce  que 
nous  avons  fait.  —  Je  vous  disois  que  le   Comte  Jean  de 
Nassaw  estoit  arrivé  sous  couleur  des  affaires  particulières 
que  le    Comte   Jean,    son  père  (1)  ,    a  avec  cette    Maison 
mortuaire  ;  mais  enfin  j'ay  sçeu  qu'il  avoit  charge  de  son- 
der et   reconnoître   quelles    étoient    les   dispositions  de  cet 
Etat  pour  le  regard  de  la  paix  ;   quels    en  estoient  les  ju- 
gemens  touchant  la  guerre   que   les  Princes  avoient  entre- 
piise  et   si   peu  heureusement    conduite  contre  les  Espag- 


(  1  )  V.  ci-dessus  ,  p.  48 ,   85. 
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nols  ;  et  sur  quel  [)ied  il  laudroil  marcher  ,  si  on  vouloit 
reprendre  celte  besogne,  comme  il  y  avoil  de  l'apparence 
qu'on  pourroil ,  si  on  y  voyoit  de  bons  et  solides  fonde- 
mens.  Sur  quoy  ayant  eiaminé  ce  que  M.  le  Prince  Mau- 
rice et  quelques  autres  des  mieux  entendus  en  pensoient  , 
je  trouve  qu'ils  n'ont  pas  opinion  que  lesdits  Princes  fas- 
sent rien  qui  vaille,  s'ils  ne  se  fient  et  remettent  audit 
Prince  Maurice  et  aux  Etats  de  la  conduite  de  cette 
guerre  ;  lesquels  sont  contens  de  s'obliger  ausdits  Princes 
de  leur  restituer  et  mettre  es  mains  toutes  les  places  que 
les  Espagnols  tiennent  de  l'Empire  dans  cet  an  pro- 
chain ,  partant  que  lesdits  Princes  leur  veulent  faire  four- 
nir cent  mil  dalars  (thaler)  chaque  mois  pour  faire  une 
levée  de  la  Nation  allemande  mesme  ,  et  l'entretenir  du- 
rant ladite  guerre  ;  et  se  trouve  que  cette  somme  n'est 
pas  le  tiers  de  la  dépense  que  lesdits  Princes  y  pourroient 
faire.  Mais  cet  Etat  est  si  bien  fourny  de  toute  sorte 
d'équipage  de  guerre  ;  et ,  moins  encore ,  ils  satisferoicnt 
à  leurs  promesses,  et  asseureront  leur  Etat  propre.  —  Le 
Marquis  d''y/nsbach  et  par  conséquent  la  Maison  de  Bran- 
debourg ,  goûtent  fort  cette  ouverture  et  pressent  les  au- 
tres à  la  suivre  ,  la  fortifiant  par  le  jugement  et  le  conseil 
qu'en  donne  Sa  Majesté  ,  auquel  on  doit  déférer  en  choses 
semblables.  Mais  Brunswick  et  Hesse  ,  piquez  du  désir 
de  se  faire  valoir  par  leurs  armes  ,  et  espérant  l'un  ouTautre 
du  commandement  (1),  sont  de  contraire  avis,  et  plus 
encore  Brunswick  ,  poussé  par  le  Comte  à'' HoUoc  qui 
se  promet  de  l'autorité  souveraine  sous  ledit  Prince ,  qui 
se  rapporte  dutout  en  luy  de  tout  ce  qui  est  du  métier  des 
armes.  Il  remontrent  la  vergogne  (2)  que  ce  seroit  aux 
Allemans  ,  s'il  se  déclaroient    si    lâches  que  de  commettre 


(J)  U-dissuS;  p.  155,   190:  2S3>  (2)  Honte, 
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leurs  armes  et  moyens  es  mains  d'aulruy  pour  venj^er  leurs 
querelles.  D'autre  costé  ,  que  ce  seroit  dutout  s'attacher 
à  celle  des  Etats  contre  l'Espagne  et  se  faire  partie  avec 
eux.  Ainsy  cependant  telles  disputes  ,  le  rosli  se  brusle  , 
si  est-ce  que  s'ils  se  résolvent  à  faire  quelque  chose , 
qu'ils  seront  contraints  à  prendre  le  chemin  de  ces  Mes- 
sieurs. Pour  à  quoy  parvenir  plus  aisément  ,  ces  Mes- 
sieurs désirent  que  Sa  Majesté  redouble  et  renforce  ses 
bons  offices  et  conseils  vers  lesdits  Princes.  Et  croy  qu'en- 
fin ils  auront  lieu.  —  Car  ,  la  Maison  de  Brandebourg 
les  approuvant,  et  y  joignant  la  Palatine,  ils  pourront 
enfin  emporter  les  autres;  principalement,  si  Sa  Majesté 
fait  entendre  couverlement  ausdits  Princes  ,  que ,  pre- 
nant ce  chemin  ,  elle  est  contente  d'ayder  en  l'affaire  et  sous 
l'ombre  du  remboursement  (1)  qu'elle  feroit  aux  Etats  de 
ce  qu'ils  luy  ont  preste  ,  y  contribueroit  volontiers ,  croyant 
ne  pouvoir  en  meilleure  occasion  s'acquitter  d'une  même 
main  de  ce  qu'elle  est  redevable  ausdits  Princes  ,  qu'en 
fournissant  moyens  à  ceux  qui  peuvent  si  seurement  main- 
tenir leur  cause  a  (2)  leur  liberté.  Qu'on  peut  tellement 
conditionner  le  secours  qu'ils  feront  aux  Etats  ,  que  les 
Princes  ne  leur  demeureront  obligez  après  la  restitution  , 
d'autre  chose  que  d'une  bonne  volonté.  —  Vous  sçavez  , 
Monsieur  ,  combien  la  Maison  de  Brandebourg  est  inté- 
ressée en  cette  querelle  par  les  justes  prétentions  de  Ju' 
liers  et  de  Clèves  ,  le  Duc  mourant  sans  enfans  :  laquel- 
le succession  ceux  de  la  Maison  ai'' Autriche  ont  déjà  dé- 
vorée par  espérance  et  par  les  pratiques  qu'ils  y  tiennent. 
Mais,  c'est  trop  parler  d'Allemagne;  je  viens  au  Sr 
fVert  (3)  ,  qui  a  apporté  des  lettres  de  la  Reyne  d'An- 
gleterre ,  sa  Maîtresse ,  plus  pleines  de  sucre   et  de  miel , 


(1}  Ci-dcbsuf,  p.  22.  (2)  «  I.  et,  (3)  Ci  dessus ,  p.  326, 
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qu'aucunes  qu'elle  ail  escrit  parcj-devant.  La  substance 
est ,  qu'elle  renvoyé  le  Sr  IFert  pour  leur  continuer  son 
service  et  sa  charge  en  la  garde  de  la  ville  de  la  Brille  ; 
qu'elle  reconnoist  de  plus  en  plus  les  obligations  qu'elle 
a  à  ces  Messieurs  ,  qui  l'ont  secourue  en  ses  nécessitez 
plus  promptement  que  n'ont  fait  ses  sujets  propres  ,  mes- 
mes  en  cette  dernière  apréhension  de  l'armée  espagnole  , 
ayant  receu  leur  secours  de  mer  presques  aussy  à  point 
comme  elle  l'eust  pu  désirer;  qu'elle  reconnoist  aussy 
que  leur  armée  navale  a  détourné  l'orage  qui  menaçoit 
son  Royaume  du  costé  d'Espagne;  d'autant  que  les  forces 
qui  estoient  prestes  pour  fondre  sur  l'Irlande,  furent  dis- 
traites et  tirées  ailleurs  par  leurdite  armée  navale  ;  qu'elle 
leur  en  sçaura  un  gré  éternel ,  et  que  quoy  qu'elle  soit 
en  traité  de  paix  avec  leur  ennemy  ,  que  pour  cela  ils 
ne  doivent  rien  attendre  d'elle  que  d'amye.  Sa  conclu- 
sion est  qu'elle  ne  fera  rien  en  ce  fait  ,  qu'avec  une  bien 
particulière  considération  de  leur  Etat.  —  Cette  douceur 
extraordinaire  fait  juger  les  mieux  avisez  que  cette  Prin- 
cesse se  tiejit  déjà  asseurée  de  sa  paix  ,  et  qu'elle  envoyé 
ces  lénitifs  pour  en  faire  perdre  l'aigreur,  et  empêcher 
les  tranchées  qui  en  pourroient  survenir  à  ce  corps  , 
înesmes  contre  ses  affaires,  et  qui  pourroient  altérer  sa  be- 
sogne. L'Ambassade  Impériale  qui  a  paru  en  ce  mesme 
temps  et  qui  y  a  esté  si  proprement  adjustée  ,  fait  con- 
noiire  que  les  Espagnols  veulent  tirer  quelque  chose  de 
contant  du  traité  d'Angleterre,  Possible  quand  ils  se  ver- 
ront frustrez  du  fruit  espéré  et  que  rien  ne  branle  par 
deçà  ,  qu'ils  se  lalrront  plus  malaisément  porter  à  la  con- 
rlusion  dudit  traité  d'Angleterre  ,  et  que  quelques  raisons 
qu'ils  allèguent  pour  rendre  ma  demeure  si  noire  par  deçà 
et    le   crédit    qu'y    entrelient    Sa   Mujcslé  ,    possible    enfin 
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ils  seront  encore  bien  aises  de  s'en  servir  un  jour  et  de 
l'employer.  Au  moins  vous  asseuray-je  qu'elle  sera  utile 
à  nôtre  Etat,  comme  elle  est  déjà  à  quelques  particuliers, 
qui  ne  troaveroient  pas  le  support  et  faveur  sans  cela  qu'ils 
y  trouvent.  Et  croy  que  sans  cela  Monsieur  de  la  Ber- 
riere  (l)  n'auroit  jamais  raison  de  sept  ou  8000  escus 
que  luy  doit  le  Comte  à^Egmont ,  de  quoy  nous  sommes 
maintenant  en  quelque  espérance.  Nos  pauvres  gens  de 
mer  sçavent  aussy  à  quoy  s'en  tenir.  Mais  tout  cela  est 
peu  auprès  des  divers  ménagemens  ,  qu'avec  le  temps  les 
allaires  de  ces  Provinces  amèneront  en  diverses  partyes  du 
monde  ,  à  la  connoissance  desquelles  notre  Etat  a  interesl 
de  participer.  Et  n'est  nullement  conseillable  que  le  Roy 
s'en  retire,  jusques  à  ce  que  le  trouble  de  l'émotion  de 
celte  eau  soit  rassis.  —  Je  scay  bien  que  la  Reyne  d'An- 
gleterre tomberoit  bientost  d'accord  pour  cet  article  avec 
les  Espagnols ,  ausquels  ma  présence  en  ce  lieu  n'est  point 
de  ces  avantages  pour  faire  plaisir  à  ceux  qui  riroient 
doucement  dans  leur  sein  ,  s'ils  luy  voioient  arriver 
quelque  disgrâce.  —  Vous  ne  scauriez  croire  comme  eWe 
a  pris  de  la  main  gauche  les  droites  intentions  de  Sa 
Majesté  es  recommandations  qu'il  luy  a  fait  faire  pour  le 
Comte  D^ Essex.  Le  S^"  IVert  a  dit  à  un  de  mes  amis 
que  cela  a  beaucoup  nui  audit.  Comte  ;  qu'on  a  bien  veu 
que  ce  que  le  Roy  en  falsoit ,  n'esloit  pas  pour  bien  qu'il 
voulust  ny  au  Comte  ny  à  la  Reyne,  znais   afin   de  déli- 


(1)  Il  est  appelé  M.  «fe  laVerrine,,  Conseiller  au  Conseil  d'État,  Capi- 
taine (le  rinijuante  hommes  d'armes,  Bailli  et  Capitaine  àcSens^  dans  les 
Re'sol.  d.  États  de  Hollande  et  West-Frise  ,  du  11  Déf.  1599.  Il  s'unis- 
sait de  mettre  à  exécution  sur  les  biens  de  la  Maison  d'E^inont  en  Hollan- 
de nn  arrêt  du  Parlement  de  Paris  en  date  du  2.5  Septembre  1598.  — 
Le  Haut  Conseil  de  Hollande,  Zélande  et  West-Frise,  séant  à  la  Haye 
fut    autorisé    à   accorder    cette  mise  ù  exécution. 
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vrer  un  Seioneur  de  peine  on  se  l'ohlifreant  et  le  rendre 
injustement  capable  pour  brouiller  un  jour  l'Angleterre 
en  l'opposant  au  Roy  d^A'cosse;  d'autant  qu'il  y  avoit 
apparence  de  rendre  la  possession  d'Angleterre  litigieuse 
audit  Roy  par  le  moyen  de  ce  Seigneur.  —  Le  Comte 
d'J7o//oc  arrive  demain  :  les  Princes  ont  cassé  le  résidu  des 
gens  de  guerre  qu'ils  ayoient  retenu.  L'on  ne  peut  com- 
prendre autre  chose  que  confusion  en  leurs  conseils  ,  qui  me 
fait  presques  regreter  tant  de  paroHes  employées  en  celte 
affaire.  —  S'ils  veullent  cette  cloche  ,  il  les  y  faudra  ay- 
der  :  sinon  ,  les  laisser  boire  et  s'unir  (1).  —  Monsieur 
Wert  est  venu  céans  aussi ,  qui  m'a  bien  parlé  plus 
beau  qu'il  n*a  fait  ailleurs.  —  Je  vous  envoyé  les  der- 
niers avis  que  j'ay  reçeu  de  Suéde:  l'extrait  de  lettre  est 
du  Capitaine  La  Blanque  (2)  ,  neveu  du  feu  Sr  de  la 
Gardie  t  qui  a  jadis ,  soubs  le  feu  Roy  de  Suède,  com- 
mandé à  une  grande  partie  des  armées  dudit  Royaume. — 
Ledit  neveu  y  a  retenu  quelque  autorité  sous  le  Roy  pré- 
sent de  Pologne.  —  Et  sur  ce  ,  etc. 

A  La  Haye  ,  ce  8e  Décembre  1599. 


N°.  LXYII.     François  cVAerssen  aux  Êtats^ 
Généraux. 

Messeigneurs  ,  J'ay  entamé  ma  charge  près  de  Sa  Maté 


(1)  s^unir.  peut-être ,  s'enivrer. 

(2)  Mort  en  1626.  V.  au  sujet  <îc  ce  corresponJant  de  HT.  de  Bu- 
zanval  et  de  ses  successeurs  en  Hollande,  les  extraits  des  Dt'pcches 
d'Hollande  faites  par  AI.  d^Espcsxcs  qui  se  trouvent  dans  la  première 
livraison  de  mon  ouvraije  IVederlattd  en  Zweden^  (1841)  p.  90  suiv.  — 
Il  mourut  presque  centenaire. 
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fit  ceux  qu'il  a  pieu  à  V.  S.  me  commander,  et  eusse 
Tolontiers  dilayé  à  en  mander  le  progrès  jusques  à  plus 
solide  certitude  ,  n'estoit  que  j'estime,  qu'oullre  le  désir, 
il  importe  au  service  de  vostre  Estât  ,  qu'en  soyez  mesmes 
esclairciz  de  l'apparence.  —  Sa  Ma*^  a  esté  bien  aise  d'en- 
tendre au  long  la  constitution  de  voz  affaires  ,  que  je  luy 
ay  représentée  au  mieux  ,  sans  qu'il  m'ait  pour  ores  don- 
né loisir  d'enfoncer  tant  voz  nécessitez  que  l'assistence  k 
laquelle  vous  attendez  de  luy,  sinon  sommairement ,  m'asi- 
seurant  qu'il  n'eust  jamais  plus  de  volonté  ù  faire  'pour 
vous  ,  que  maintenant  ,  mais  qu'il  a  tant  de  plaies  à  ci- 
catriser au  dedans  de  son  Eslat ,  qu'il  luy  est  presques 
impossible  en  tout  effort  de  vous  ayder  de  plus  de  cent 
mille  escus ,  et  de  quelque  chose  de  plus  :  —  l'assigna- 
tion desquelles  suivroit  après  la  conclusion  de  Testât  de 
l'année  qui  vient.  Et  ainsi  que  j'insiste  sur  la  sincérité  de 
ses  promesses  ,  le  ferme  fondement  que  M .  S.  à  sa  volon- 
té en  aient  faict  ;  la  démesurée  dépense  de  ceste  année  en 
concurrence  de  la  puissante  armée  des  Espaignolz  sur  le 
retour  de  l'Archiducq  ;  les  fortifications  et  retranche- 
ments ,  ayde  aux  Allejnans  et  garde  aux  galleres  :  qu'en 
somme  ,  sans  notable  somme  à  vostre  conservation  ,  il  y 
auroit  danger  que  voz  affaires  ne  se  disposassent  à  des- 
confusions  :  le  mal  desquelles  ne  se  pourroit  guérir  des 
parolles  et  belles  protestations:  et  avenu  aussy ,  ne  seroit 
par  après  relevable  d'aulcune  voye  :  et  pour  ce  qu'il  pleust 
à  Sa  Maté  d'aviser  une  fois  pour  toutes ,  ce  qu'elle  pour- 
roit et  voudroit  faire  pour  V.  S.  ;  qu'avez  de  besoin 
d'en  estre  esclairciz  à  ce  coup  ,  afin  de  vous  y  confor- 
mer ;  j'ay  pour  response  ,  qu'il  ne  scavoit  ,  s'il  estoit 
en  paix  ou  en  guerre  avec  M.  de  Savoie  y  ce  que  toutes- 
fois  il  srauroit    au    bout    du  mois  ,  et    que    pluslost  il  ne 
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me  pourroit  resouldre  de  son  assislence ,  ne  quoy  ne  coui- 
ment  ;  qu'il  se  trouvoil  assez  perplci  à  fournir  onze  cens 
mille  escus  pour  le  renouvellement  de  l'alliance  avecq  les 
Suisses  (1)  ,  laquelle  luy  iniportoit  beaucoup  plus  que 
vostre  guerre,  combien  qu'il  jugeast  que  l'argent  qu'il 
TOUS  envoie ,  ne  peust  ailleurs  estre  emploie  à  plus  de 
proffit,  tant  pour  ayder  à  maintenir  vostre  juste  cause, 
que  pour  se  revencher  de  celuy ,  qui  luy  avoil  tousjours 
esté  capital  ennemy  ;  que  du  reste  j'eusse  à  le  veoir  tous 
les  jours. 

Messieurs  de  Rhosny  et  de  Villeroy  auxquels  j'ay  ex- 
hibé les  lettres  de  V.  S.  et  faict  comprendre  la  solide  ré- 
solution de  V.  Srips  en  appuy  ,  et  désespoir  en  abandon 
sur  le  traicté  de  la  Royne  avec  l'Espaignol  ,  m'ont  ouver- 
tement déclaré,  qu'ilz  soni  marris,  que  Sa  Ma^^é  u'ayt 
plus  de  moyens  pour  vous  ayder  ;  qu'ilz  en  cognoissent 
l'intention  si  bonne ,  qu'elle  seroit  infiniement  marrie  de 
TOUS  laisser  au  besoin  ;  mais  que  tout  calculé  ,  ce  seroit 
bien  au  plus  si  pour  cesle  année  il  vous  assistast  de  cent 
cincquante  mil  escus  (2)  ;  que  toulesfois  avant  que  je  vous 
en  mandasse  la  résolution  ,  ils  en  conféreroient  itéralive- 
ment  avecq  Sa  Ma^é.  C'est ,  Messeigneurs  ,  à  quoy  j'en 
suis  ,  et  ne  faudray  à  toutes  occasions  en  informer  plus 
particulièrement  V.  S"cs  ;  car  je  presseray  de  ce  qu'on 
vous  recerche  de  paix  ,  de  laquelle  on  semble  avoir  icy 
quelque  appréhension  sur  le  bruict ,  qui   y  a  couru  el  est 


(1)  Voyez  ci-dessus,  p,  65.  ^csol,  d.  États  de  Hollande  et  West- 
Frise,  22  Nov. —  18  Dec.  1599.  —  d  dat  de  swaarijiieeden  in  sjn 
Staat ,  de  onseckerc  uitkonist  vaii  de  saake  met  deu  Ucrtog  van  Sa- 
voijen  —  en  de  groote  bctaaiinjje  dio  Jiy  in  deii  aanstaanden  jaare  moet 
doea  aan  de  Sivitsers  —  lieui  beletlcn,  dat  liy  deu  Lande  niet  —  kan 
contcntceren.  " 

fij  (Ji- dessus,  p.  282,  314. 
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confirmé  de  Bruxelles  ,  que  l'entreveue  du  Duc  d'^er- 
scfiot  avecq  Madame  sa  femme  en  l'isle  Ter  Goes  n'avoit 
servi  que  pour  la  projecter  ,  y  aiant  à  reste  fin  esté  dé- 
putez plusieurs  de  vostre  corps.  Encor  ne  scay-je,  si 
mes  raisons  en  aient  peu  arracher  la  créance  à  Sa  Maté, 
qui  avecq  assez  d'aigreur  me  Tavoit  reproché  ,  à  sçavoir 
que  V.  S.  le  venoient  importuner  pour  des  finances  là 
où  que  traictiez  tant  au  pays  avecq  l'Espaignol  ,  qu'en 
Angleterre  avecq  la  Royne ,  et  par  son  entremise,  sans 
l'en  adverlir. 

Sa  Maté  m'a  de  plus  sondé ,  ce  que  V.  S.  jugeoient  de 
la  paix  d'Angleterre,  que  je  luy  ay  déclarée  apparente 
pour  luy  croislre  le  jugement  de  voz  charges,  et  tant  plus 
l'esmouvoir  à  assistence  ;  mais  il  estime  que  bien  on  en 
ait  respectiyement  grand  désir,  elle  soit  du  tout  difficile , 
et  malaisée  à  conclurre  pour  l'entremise  du  Pape  contre 
la  Religion  ,  et  la  deffiance  de  la  Royne  contre  l'Espaig- 
nol ,  en  ce  que  les  entreprises  de  mer  ne  luy  peuvent 
estre  sans  jalousie,  et  tous  appareils  sans  soubcon.  Est 
d'advis  loutesfois ,  que  vous  prépariez  ,  que  la  rupture 
avenant,  elle  soit  sans  esclat  ;  que  l'intérest  qu'elle  a  en 
voslre  conservation  ,  l'obligera  assez  à  ne  vous  estre  con- 
traire. 

J'ay  faict  sérieuses  instances  à  Sa  Maté  pour  la  surséan- 
ce du  commerce  à  Calais  (1)  par  toutes  les  raisons,  que 
de  la  nécessité  du  faict  mesmes  j'ay  peu  emprunter  :  où 
j«  n'ay  eu  aultre  resolution  ,  sinon  qu'il  ne  sçavoit  si 
V.  S.  estolent  d'accord  avecq  l'Archiducq  ou  non  ;  que 
de    soy  mesme   en   avoit    interdict  le    commerce   à   voslre 


(1)  Instructions    baillées   à    Aerssen  ,    en    date    du    10   Njv.    1599. 
y.  ci-dtssus,  p.  316. 

22 
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désir.  La  raison  en  est ,  que  le  Roy  considérant  ,  com- 
bien il  se  transportast  de  jour  à  aultre  des  bledz  et  vins 
sans  subside  dans  V Àrlhois  et  JlainauU ,  et  que  par-là 
la  famine  ou  cherté  croissoit  uses  subjectz  ,  pour  du  moins 
tirer  moien  d'en  fortifier  les  frontières  ,  y  a  imposé  quel- 
que gabelle  ,  laquelle  pour  sa  nouveauté  auroit  desplea 
audit  Archiducq.  Cependant  ceste  delfencc  s'observe  de 
toute  rigueur  ,  mais  je  ne  lairray  pourtant  d'en  faire  ul- 
térieure instance,  car  peu  de  chose  y  peut  remettre  le 
commerce. 

La  paix  avecq  le  Roy  d'Espaigne  semble  a^oir  ses  dé- 
gouslz  ,  et  s'entretient  plus  de  respective  nécessité  ,  que 
de  ferme  alliance.  Taxis  se  plaint  du  retardement  de  M, 
de  la  Hoc/iepot  {i)  ,  désigné  Ambassadeur  vers  l'Espaigne. 
Le  Roy  juge  de  la  prérogative  en  ceste  attente.  Cepen- 
dant l'opinion  croist  que  ledit  Roy  d'Espaigne  ait  fo- 
menté l'altération  des  Stusses ,  et  anime  encor  journelle- 
ment M.  de  Savoie  à  la  rétention  du  Marquisat  par  des 
olïres  et  obligations  nouvelles. 

M.  le  Mareschal  de  Boisdatilphiyi  se  prépare  pour  faire 
les  compliincns  à  l'Empereur ,  selon  le  jugement  com- 
mun (2).  Les  plus  ou  clairvoians  ou  appréhendans  esti- 
ment que  c'est  à  l'instance  du  Pape,  pour  esclorre  une 
alliance  plus  eslroicte    entre  l'Empire  et  ceste   Couronne 


(1)  \.  clans  les  Mcm.  et  Correxp.  de  Duphsxis-Mornntf  ,  (T.  IX; 
p.  o32 — 356.)  l'Inslniction  que  le  Roy  a  coinmnnd<J  istie  délivrée  un 
Sieur  Comte  de  la  Rocliepot,  chevalier  des  ordres  de  Sa  Mnjeste\  et 
Gouverneur  d'Anjou  ,  allant  en  Espaigne  pour  le  service  du  Roy  ,  en 
IGOO. 

(2)  Lcilre  de  M.  de  lioisdaulphin  à  M.  Duplcssis  (30  Sfjit.  1599. 
.'Wt'm.  et  Corresp.  IX.  294.)  »  Le  liov  uie  Lasle  de  partir  pour  aller  eo 
Allcinai;;ne." 
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contre  la  Religion  ;  mais  il  y  semble  peu  de  fondement  , 
attendu  le  soin  que  le  Roy  prend  à  la  fonder  en  son 
Estât. 

M.  de  Savoie  est  arrivé  à  Lion,  et  sera  samedy  à 
Orléans,  pour  delà  se  transporter  lundy  à  Fontaine» 
bleaii ,  où  le  Roy  le  doibt  recepvoir  (1).  —  Il  a  saulf- 
conduit ,  et  s'attend'on  qu'il  rend  le  Marquisat ,  auquel 
cas  la  paix  est  toute  asseurée  ,  et  auroit  Sa  Maté  plus  de 
moyen  de  vous  assister  ;  ou  s'il  ne  vient  que  pour  cagio- 
ler  le  Roy  par  eschange  ou  transactions ,  on  doubte  qu'il 
n'y  ait  pas  icy  assez  de  courage  pour  en  venir  à  la  guer- 
re. D'aullaut  qu'il  est  tout  évident,  que  ledit  Duc  ne 
Toudroit  s'opposer  au  Roy  sans  appuy  et  alliance  d'Es- 
paigne  ;  laquelle  aussi  rompue  ,  Sa  Ma*«  seroit  obligée  de 
nécessité  de  vous  nyder  ,  pour  occuper  son  ennemy  hors 
de  son  Royaume.  Il  semble  que  le  Duc  viendra  à  offre 
de  restitution  ,  moyennant  que  son  lilz  en  soit  pourveu 
du  Gouvernement  perpétuel  à  l'exemple  de  M.  de  Lor- 
raine pour  Thoul  et  Verdun  :  auquel  cas  passeroit  à  des 
alliances  estroicles  de  respective  offense  et  défense  ,  ce  qui 
a  peu  de  gou^t  en  ceste  Cour  ,  où  que  ses  prétensions  en 
Espaigne  sont  estimées  de  surpoiser  de  beaucoup  soit  ses 
protestations  soit  sa  possession  au  Marquisat, 

Les  affaires  de  ceux  de  la  Religion  commencent  à  pren- 
dre pied.     La  facilité  de  Paris  depuis  la   Térifîcation  de 


(1)  Suppltm.  d.  Me'm.  journ.  par  Pierre  de  VEstoile:  (ûfl.  Petltot) 
p.  25o  suiv.  »  Le  meicrcdy  14  du  mois  de  dcccmljre ,  Charles-Eina- 
vuel ^  duc.  de  Scieoye,  arriva  à  Fontainebleau  vers  les  liuit  heures  du 
inatia ,  ainsi  que  le  Pioy  sorloit  de  la  messe ,  avec  tous  les  princes  et 
sci;;ueurs  de  la  cour  vêtus  d'écarlate  ,  prôts  de  mouler  à  cheval  pour, 
aller  au  devant  de  luy." 

22* 
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rEditl  y  nydc  hciucoup,  car    lioucn  (1)  en  a  pris  exem-' 
pie  >  et  uullre  une   chambre    (1«   rÉdict  ,  y  a-on  receu  au 
Corps   quatre  Conseillers  de    la   Relligion  :   qui    est   un  en 
chasque  chambre.  —  Tholwise  et  Bordeaulx  se  sont  lais- 
sez modérer  en  leurs    oppositions    par   la  remonstrance  de 
Sa  Mai«  (2)  ,  que  cest   Édict  est   essentiel  de  son   service 
et  de  la  prospérité  de   la   Couronne.  —  On  en  attend  les 
effectz   aa    premier  jour.  —  Rennes  en  «on    refus  souHie 
sa   punition  :   car  en   rejectant  cest  Édict ,  il    er>   a   cassé 
plusieurs  aultres  qui  ne  concernoient    aulrunement  la  Re» 
ligion.     D«    quoy   Sa  Majesté  et  son    Conseil  irritez  n'onfc 
pas   tant    seulement    sursiz   leu-r  jurisdictfon,  ains  les    ont 
interdiet  (3)  de  leur  charge    avecq   adjoumement  personeï 
aux    Prési-deDs  ,    Gens    du    Roy   et    Rapporteur  ,    lesquelz: 
sont   tous  en   ceste    vilie  ,  où  il  s'agist    de  la  vente  (4)  de 
leurs  estatz.     Cependant  le  Parlement  n'est  pas  sans  judi- 
cature  ,  car  en  Rretaigne  la  Cour  y  a  ses  semestres,  (c'est 
qu'elle  se  change  de  six   en  siï   mois  (5)  :)  et  ce  remue- 
ment   en  est  venu   sur  le  changement.      Donc    le    dernier 
semestre  desadvoue    à  faict   les  procédures  du  premier,  et 
en  louant  la  prévoyance  et  clémence  de  Sa  Ma*^,  a  puie- 
Vient  et   simplement  vérifié   son  Edict  (6).     M.   le  Mare- 


(1)  M.  Floquet  ^  Ilist.  du  Pnrlcmcnt  Je  Normandie  ^  T.  IV.  156  suit. 
ne  parle  que  de  l'athnissiou  de  trois  conseiflers  rcIr|jioi)naires. 

(2)  V.  ci-dessus  ,  p.  305—307. 

(3)  V.  aussi  M.  Floquet ,  T.  IV.  2G1,  263. 

(4)  V.  des  exemples  honteux  du  trafic  de  la  première  Présidence  da 
Paileiueut  Je  Rouen  en  1608,  dans  le  bel  ouvrage  de  M. /7oyu»<  ,  T.  IV. 
233  suiv. 

(5)  Il  y  avait  aussi  des  semettres  au  Parlement  de  ISonuandie.  V. 
M.  Floquet,  T.  IV.  14. 

(6)  L'i'Jit  ne  fut  enregisln'-  purement  et  simplement  à  Rouen  qtie  le 
5  Août  1609,  après  imc  lutte  de  doiuo  ans  entre  le  l'arlcinciit  de  ;Tiir- 
mandic  et  U  Courooae  j  i>  luttcla  jilus  obstinée/'  dit  M.  Floquet ,  (ï.  IV. 
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«chai  de  Biron  désigné  avec  M.  de  3tefs  et  Morte/on^ 
iatne  (1)  pour  renouveller  l'alliance  des  Suisses,  a  com- 
mandement de  supprimer  la  Cour  de  Dijon ,  si  à  sa  ve-» 
nue,  sans  dilay  elle  ne  passe  ledit  Edict. 

Les  nouvelles  sonlicy  tout  asseurées  du  retour  de  l'^</e» 
lantado  avecq  sa  flotte  toute  mal  menée ,  et  si  vostre 
armée  de  mer  ne  vous  ail  apporté  voz  attentes,  du  moins 
a  elle  cousté  au  Roy  d'Espaigne  plus  de  deux  juiillions 
d'or. 

Bongers  n'espère  ri^n  de  la  resource  <les  Âllemans. 
J'ay  requis  Sa  Malé  à  les  vouloir  animer  en  leurs  inlérests  ; 
à  quoy  il  ne  semble  pas  trop  enclin  pour  le  peu  de  cou- 
rage (ce  dit-il)  qu'ils  ont  de  bien  faire.  Je  verray  ce 
que  j'y  pourray  proffiter  ,  et  en  adverieray  V.  S.  comme 
de  tout  ce  qui  concernera  vostre  service.  Je  supplie  le 
Créateur,  Messeigneurs  ,  Qu'il  doint  à  voz  Seigiies  prospé- 
rité en  leurs  desseings,  et  longue  vie.  —  De  Paris ^  ce 
ixnie  de  Décembre  1599.  —  Soubzcript  :  Vostre  très  hum- 
ble, et  très  obéyssanl  serviteur  et  subject ,'  Signé  : 

La  superscriplion  :  Frakçois  d'Aers^M- 

A  Messeigneurs,  Mcsseigneurs 
ks  Estatz  Généraux  des  Proviaces-Uûies 
des  Pays-Bas. 

Recepla  21  Deceinbais   1599. 


]N°.  LXYIII.     M.  de  Buzanval  à  M,  de  Villcroy. 

Monsieur,    Je  fais  ce  mot   pour   vous   donner    avis    de 
l'arrivée  de    mon   lacquais  ,  qui  fut    le  18e  de    ce   mois , 


269.)  »  et  la  plus  lon'»;ue,  peut  (Hre  ,  dont  les  annales  d'aucun  Parlement 
nous  aient  conservé  la  mémoire. "  —  V.  aussi  i'Avuiiljxojjos  (T.  I.) 
p.  vm. 

(1)  M.    de    Moi  fontaine^    garde    du   tréior   royal.  • —  Sullij  ^    Mém. ., 
L.  Vlll.  (A.  1596),  Vol.  111.  85. 
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qui  m'a  donné  celle  qu'il  vous  a  plu  nrécrire  du  huit  du 
Diesme.  J'èsperc  vous  le  renvoyer  dans  peu  de  jours,  y 
étant  obligé  par  quelques  miens  parliculiers  airaires  ,  et 
par  une  réponse  qu'attend  de  moy  Monsieur  do  /{n.sny 
sur  le  fait  de  son  artillerie  ;  —  à  quoy  je  n'ay  pas  moyen 
de  satisfaire  plustost  que  dans  quatre  ou  cinq  jours.  —  Je 
vous  diray  donc  seulement  pour  le  présent  que  ces  Mes- 
sieurs se  trouvent  assez  estonnez  de  ce  que  leur  mande  le 
Sr  jérsens  sur  ce  qu'il  avoit  charge  de  proposer  à  Sa 
Maté.  Car,  encore  qu'il  ne  les  ait  asscurez  de  rien  ,  si 
est-ce  que  cette  doute  et  ambiguité  forme  des  perplexitez 
en  leurs  esprits,  qui  ne  se  peuvent  imaginer  que  nos  né- 
cessitez soient  si  grandes  ,  qu'elles  nous  contraignent  de 
défaillir  aux  espérances  que  nous  avions  donné  de  nous  , 
et  à  l'utilité  qui  nous  en  revient  de  leur  conservation. 
Moyennant  laquelle,  disent-ils,  nous  pouvons  éviter  mille 
inconvéniens,  et  faire  naitre  à  tout  propos  des  dificultcz 
aux  affaires  d'E<îpagne.  —  J'ay  bien  remontré  ce  que 
m'avez  représenté  touchant  la  peur  qu'ils  ont  voulu  don- 
ner au  Roy  de  leur  paix.  —  Ils  disent  qu'ils  n'ont  enten- 
du donner  autre  apréhension  à  Sa  Matt5  que  de  leur  ruy- 
ne ,  laquelle  ils  ne  pouvoient  penser  qu'elle  ne  luy  fist 
mal  ,  veu  l'affection  qu'il  a  toujours  témoigné  leur  por- 
ter ,  et  les  services  qu'il  peut  tirer  de  leur  établissement , 
soit  par  mer,  soit  par  terre.  M'ont  prié  avec  mille  ob- 
testalions  ,  de  le  représenter  sérieusement  derechef  et  d'as- 
seurer  Sa  Matt-  qu'ils  luy  serviront  de  bon  et  seur  rempart 
tant  qu'il  voudra  demourer  en  paix  avec  ses  ennemis , 
partant  qu'elle  les  veuille  assister  de  deux  cens  mille  escus 
quelques  années  (1).  —  M'ont  fait  voir  l'état  de  leur  dépense 
de  l'an    prochain    qui    est  de   trois    millions    d'or   pour  la 


(1)  Ci-dessus,  p.  314. 
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guerre;  —  la  Hollande  seule  se  cotlzant  à  deux  cens 
mille  escus  tous  les  mois.  Et  M.  le  Prince  Maurice  me 
demandoit  encores  ce  soir,  si  le  Roy  conseilleroit  un  Etat 
qui  a  moyen  de  soutenir  cette  dépense  ,  de  se  rendre  aux 
Espagnols,  ses  anciens  ennemis?  Je  voy  bien  qu'en  celle 
somme  ils  y  comprennent  ce  qu'ils  attendent  de  nous{l), 
qu'ils  disent  estre  Talliage  et  le  cyment  de  tout  le  reste  , 
d'autant  que  cela  donne  l'ame  à  leurs  moyens  et  le  cou- 
rage à  ceux  qui  gouvernent  ces  peuples.  —  Voilà  ,  Mon- 
sieur,  leurs  discours.  A  quoy  je  ne  sçaurois  rien  adjou- 
ter ,  n'ayant  rien  oublyé  de  ce  que  devois  et  pouvois  re- 
plicqner  là-dessus,  —  Les  Archiducs  quittent  la  ville  de 
Hees  pour  appaiser  les  Allemans  ,  et  ce  à  la  grande  in- 
stance de  l'Empereur  ,  qui  sent  l'incommodité  que  luy  cau- 
sent ces  querelles  que  les  Espagnols  luy  ont  suscité.  — 
Car  \t&  contributions  de  la  guerre  de  Hongrie  en  sont 
diminuées  de  beaucoup.  C'est  pourquoy  il  a  envoyé  un 
héraut  vers  les  Comtes  de  la  TVetlerau  (2)  qui  sont  vers 
le  Rhein  ,  et  qui  ont  de  tout  temps  quelque  espèce  d'al- 
liance les  uns  avec  les  autres ,  de  fournir  leur  quote  des 
dites  contributions  qu'ils  ohI  tournées  en  cette  guerre  con- 
tre les  Espagnols  ;  avec  menace  d'exécution  ,  s'ils  ne  le 
faisoient  de  volonté.  Les  dits  Comtes  ont  leur  recours 
aux  Princes  qui  les  ont  mis  en  ce  jeu  ,  et  desquels  ils  ont 
suivy  l'exemple  en  ce  fait.  —  Ainsy  voilà  commencement 
de  nouvelles  querelles.  —  Si  Tacquest  de  la  Transilva- 
nye  estoit  aussy  net  à  l'Empereur,  comme  on  nous  a 
escrit  du  commencement,  il  y  a  apparence  qu'il  s'en  fe- 
roit  acroire.  —  Mais  on  dit  maintenant ,  que  le  fFulache 


(1)  uDc  subsidien    van  Fraiilvrijk  —  die  men   plaj;t    te  nocmcn    de 
Frantche  penningeu.  "     SUngelundl ,  Stuatk.  Gcsthr.  111.  188, 

(2)  Il  y  a  Verderaude. 
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qui  a  conquis  ladite  Province  sous  le  nom  Impérial  ,  Ta 
trouvée  plus  commode  pour  Juy  ,  et  qu'il  l'a  jointe  ù  sa 
fValachie  avec  intelligence  du  Turc.  Voilà  que  c'est, 
de  se  lier  aux  Barbares.     Et  sur  ce  ,  etc. 

A  La   Haye  ,  ce  27  Décembre  1599. 


W .  LXÎX.     Édict  du  Roy  touchant  Vauhcync 
des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  (1). 

Henri/ ,  par  la  {rrace  de  Dieu  ,  Roy  de  France  et  de 
Navarre  à  tous  présents  et  advenir  salut: 

Nous  avons  reccu  tant  d'amitié  et  d'assistance  en  tou- 
tes occasions  de  la  part  de  nos  très  chiers  et  bons  amys 
les  Sieurs  Estais  Généraulx  des  Provinces  Unies  des  Pays 
Bas  et  de  cculx  qui  suivent  leur  party  ,  que  nous  ne  leur 
pouvons  assez  témoigner  le  dosir  que  nous  avons  d'y  cor- 
respondre par  toutes  les  oflices  de  bienveillance  et  de 
bonne  volonté  que  nous  leur  pouvons  départir.  Car  une 
partye  desdits  Pays  Bas  ayant  esté  de  l'ancien  patrimoyne 
des  Roys  nos  prédécesseurs  ainsy  que  chacun  sçail  ,  il  s'est 
imprimé  et  enraciné  aux  coeurs  des  subjects  telle  amour 
et  affection  à  la  prospérité  l'ung  de  l'aultre  ,  qu'encores 
que  le  temps  et  les  occasions  leur  ayent  empesclié  de  la 
faire  j)aroistre ,  il  leur  est  néantmoings  demeuré  une  en- 
tière volonté  d'en  manifester  les  effccls.  —  Ce  que  nous 
ayant  esté   remontré  par  le   Sieur  de    Calvart  (2)  ,    am- 


(1)  V.  ci-dessus,  p.  G'2.  Ne  se  trouve  poiut  dans  le  Corps  Diploma- 
tifjue  de  Dtimont. 

(2)  nomme  d'une  oxpérience  consomni<';e.  Scaliger .  trrivant  à  Bau- 
diiis ,  en  parle  dans  les  termes  les  plus  Iionoraldcs.  »  Si  ila  est ,  quod 
scrihis,  vX  omnibus  Lie  periuasuui  cbt,  Kulvardum  obiissc,  nae  et  hac 
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bassadeur  de  nos  très  chiers  et  bons  amys  les  Sieurs 
Esiats  Généraulx  des  Provinces  Unies  desdits  Pays  Bas  ,  et 
que  ies  peuples  et  subjects  ,  qui  sont  soubs  la  dilion  et 
obëyssance  desdits  Sieurs  Estats  Généraulx  ,  desireroient 
singulièrement  soubs  nostre  bon  plaisir  estre  par  nous  na- 
turalisez et  jouir  des  mesmes  privilèges,  dont  jouissent  nos 
subjects  ;  sans  qu'après  leur  trespas ,  en  cas  qu'ils  vinssent 
à  décéder  en  cestuy  nostre  Royaulme,  nos  officiers  puis- 
sent prendre  et  appréhendre  la  succession  de  leurs  biens 
par  droict  cfaulbeine ,  à  la  charge ,  que  lesdits  Estats 
Généraulx  feroient  le  semblable  pour  nos  subjects  rési- 
dants en  terre  de  leur  obéissance:  Sçavoir  faisons,  que 
nous  inclinants  à  la  supplication  et  requeste  du  Sieur  de 
Calvart  et  voullant  témoigner  à  chacun  ,  en  quelle  con- 
sidération nous  tenons  l'amitié  desdits  Sieurs  Esiats  Gé- 
néraulx. —  Pour  ces  causes  nous  avons  aux  subjects  et  ori- 
ginaires des  villes,  places  et  lieux,  où  l'autorité  desdils 
Sieurs  Estats  Généraulx  est  recognue,  permis,  oclroyé  et 
accordé ,  permettons  ,  octroyons  et  accordons  ,  voulions 
et  nous  plaist  de  grâce  spécialle ,  pleine  puissance  et  au- 
thorité  royalle  par  ces  présentes  ,  qu'ils  puissent  résider 
et  soy  habituer  en  cestuy  nostre  royaulme  ,  pays  .  terres 
et  seigneuries  de  nostre  obéyssance,  et  y  acquérir  tous  et 
nng  chacun    les  biens  tant    meubles    que  immeubles  ,  que 


provinciae  strenuo  viro  ,  et  ego  amicissimo  homine  privatiis  ?uin.  Paiici 
sunt  quibus  liaec  mediocrta  insint ,  qtiae  in  illo  summa  erant ,  reruiii 
tam  Belg;icarum  qnam  Gallicarum  peritia ,  aulica  facundia  ,  et  alia  fa- 
cundla.  Quae  pradens  omitto.  Sine  quibus  neque  idoneus  ilii  muneri 
noqne  ad  illud  munus  a  suis  delectus  fuisset.  "  {Illiistriss.  Viri  Jose- 
phi  Scaligeri,  Julii  Cnes.  n  Bnrdcn  F.  Epistolae.  Liijd.  Bat.  1627, 
Lib.  II.  Epist.  191.)  —  Grotius  ,  Hist.  L.  Vil.  454.—  V.  aussi  M.  van  dcn 
Bergh,  Gcdenkst.  toi  ophddtt:  d.  Ncdcrl,  Geschied.  (1842)  p.  332  suiv. 
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bon  leur  semblera  ;  ioeulx  ,  ensemble  ceux  ,  qu'ils  ont  jà 
acquis,  et  qui  à  bon  ot  juste  tillre  leur  sont  jà  escheus 
Du  pourroient  escher  ,  compeler  et  appartenir  ,  soil  par 
successions,  donations  ou  aullrement,  tenir,  posséder  et 
ordonner,  et  disposer,  tant  par  testament,  ordonnance 
de  dernière  vollonté,  donations  faicts  entre-Tifs,  qu'en 
quelque  sorte  et  manière  que  ce  soit ,  et  que  leurs  héri- 
tiers ou  autres  ,  auxquels  ils  en  auront  disposé,  leur  puis» 
sent  (pourveu  que  soyent  regnicoles)  succéder  ,  prendre 
et  appréhendre  la  possession  et  puissance  de  leurs  dicts 
biens ,  tout  ainsy  qu'originaires  et  natifs  de  nostre  dit 
royaulme  et  pays  et  comme  tels  soyent  tenus  ,  censez  et 
reputez  en  tous  actes  ,  sans  qu'en  vertu  des  édicts,  or- 
donnances et  statuts  faicts  contre  les  estrangiers  ,  prohibitifs 
du  contraire,  nos  officiers  puissent  après  le  Irespas  des- 
dicts  subjects  et  originaires  des  villes  ,  places  et  lieulx , 
où  l'authorilé  desdicls  Sieurs  Estats  Généraulx  est  recog- 
neue  ,  prendre  leurs  biens  à  nous  apparlenans  par  droict 
ù^iulbeyrie  ,  ny  en  la  jouissance  d'iceulx  donner  à  leurs 
dicts  héritiers  aulcuns  trouble  ,  destourbiers  ou  empêche- 
ment ,  et  quant  à  ce  Avons  les  susdicts  subjects  desdicts 
Sieurs  Estats  Généraulx  ,  ensemble  leurs  dicts  héritiers, 
habilités  et  dispensés  ,  habilitons  et  dispensons  de  nos 
puissance  et  auctorité  que  dessus,  par  condition  présente; 
sans  que  pour  ce  ils  soyent  tenus  nous  payer,  ny  à  nos 
successeurs,  Roys  de  France,  aulcune  finance  ou  indem- 
nité ,  de  laquelle  à  quelque  valeur  et  estimation  que  ce 
soit  ou  se  puisse  monter  ,  nous  leur  avons  faict  et  faisons 
don  par  ces  présentes,  signés  de  nostre  main:  à  la  charge 
que  lesdicts  Sieurs  Estats  Généraulx  octroyent  pareilles 
lettres  de  naturalilc  pour  ceulx  de  nos  subjects  ,  qui  sont 
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habituez  et  resldens  aux  terres  et  pays  de  leur  obéyssan- 
ce  ;  et  que  ceulx  desdicts  pays,  qui  vouldront  jouir  de  la 
grâce  contenue  en  ces  présentes  ,  seront  tenus  de  le  faire 
apparoir  par  acte  authentique  ,  qu'ils  soyent  subjects , 
originaires  et  natifs  des  lieux,  où  Tautborité  desdicts  Sieurs 
Estais  est  recognue  ;  lequel  acte  ils  feront  enregistrer  au 
greffe  de  bailliage  et  sénéchaussée  du  lieu  de  leur  rési- 
dence en  cestuy  nostre  Rovauline  ,  sans  qu'il  soit  besoing 
à  chacun  des  subjects  desdicts  Sieurs  Estais  Généraulx  qui 
doibvent  jouir  de  la  présente  grâce,  de  prendre  partica- 
lièrement  lettres  de  nalurallité  de  Nous ,  mais  seulement 
copie  collationnée  de  ces  dictes  présentes  ,  laquelle  nous 
voulons  et  entendons  leur  serve  comme  le  présent  original 
et  tout  ainsy  ,  que  si  nous  avions  faict  expédier  à  chacun 
d'eux  nos  lettres  de  déclaration  de  naturallité.  Par  les- 
quelles donnons  mandement  à  nos  amés  et  feaulx  les  gens 
de  nos  comptes ,  Trésoriers  de  France  et  Généraulx  de  nos 
finances  ,  et  à  tous  nos  Baillifs ,  Séneschaulx ,  Prévosts  et 
Lieuxtenants  ,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers 
présents  et  à  venir  et  à  chacun  d'eulx-cy  convienne  à  luy 
appartiendra,  que  de  nos  présente  grâce  ,  congé,  licence, 
permission  ,  habillitalion  ,  don  ,  quitance  ,  octroy  et  de 
tout  le  contenu  de  ces  présentes  ils  facent,  soulfrent  et 
laissent  jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement  lesdicts 
subjects  et  originaires  des  villes  et  lieux ,  où  l'autorité 
desdicts  Sieurs  Estais  Généraulx  est  recogneue ,  leurs  suc- 
cesseurs et  aiant  cause  ,  cessant  et  faisant  cesser  tous  trou- 
bles et  empêchemens  au  contraire  :  Car  tel  est  nostre  plai- 
sir ,  nonobstant  lesdicts  dessudicts  Edicls ,  ordonnances  et 
statuts,  faicts  conire  les  estrangiers ,  que  la  valleur  des- 
diles  finances  ne  soit  cy  autiement  spécifiée  et  déclarée  ; 
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que  tels  dons  ne  deussent  eslro  passés  ny  veriliés  que  pour 
la  moilië  ou  le  liers  ;  les  ordonnances  ,  tant  anciennes 
que  modernes  faictes  sur  l'ordre  et  distribution  de  nos 
finances  et  l'apport  d'icclles  es  nos  coflres  du  Louvre  ; 
que  par  les  édicts  par.  nous  faicts  sur  Tclection  et  esta- 
blissernent  des  Trésoriers  de  France ,  Généraulx  de  nos 
finances,  nous  leur  ajons  expressénnent  delTendu  passer 
tels  et  semblables  dons,  quelque  mandement,  patente  ou 
expresse  jussion ,  que  leur  en  puissions  faire  expédier  :  en 
quoy  ne  voulions  aucunement  le  présent  don  estre  com- 
prins  et  entendu,  ains  les  en  avoir  excepté  et  réservé, 
exceptons  et  reservons  ,  et  aux  édicts  ,  ordonnances  à  ce 
contraires.  Et  affm  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à 
tousjours,  nous  avons  faict  mettre  nostre  sceel  à  ces  dites 
présentes,  sauf  en  autres  choses  nostre  droict ,  et  Tautruy 
en  toutes. 

Donné  à  Paris ,  au  moys  d'Apvril  Tan  de  grâce  mil  cinq 
cens  quatre  vingt  quinzième  ,  et  de  nostre  règne  le  sixième. 


K,**.  LXX.     Acte  de  reconnaissance   de  dette ,  passé 

en  faveur  d'Elisabeth  ,  par  les  États-Généraux 

des  ProvinceS'Unies  (l). 

Les  Estats  Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ; 

A  tons  ceulx  qui  ces  présentes  verront  ou  lire  verront, 
salut:  Comme  ainsy  soit  que  par  le  Traité  fait  d'entre  les 
Seigneurs  du  Privé  Conseil  de  la  Sérénissime  Reyne  de 
Angleterre  ,  France  ,  Irlande  ,  défenseur  de  la  Foy  ,  etc. 


(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  9. 
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à  ce  par  Sa  Majesté  spécialleinent  commis  ,  et  les  Sienrs 
Jean  de  Duvenvoirde  Seigneur  de  fF'armont ,  f^f^oude , 
etc.  Admiraal  d'Hollande  ,  Jean  de  Oldenbarnevelt , 
Sr  de  Tempel  y  Advocat  d'Eslat  ,  et  Garde  du  seel  d'Hol- 
lande et  West-Frise ,  Jean  van  der  ff^~arff[\).  Con- 
seiller de  la  ville  de  Middelbourg  ,  Jean  de  Hottinga  , 
Escuier  ,  André  de  Bessels  ,  premier  Conseiller  au  Con« 
seil  de  Brabanl ,  Qi  Noël  de  Caron  ^  S»"  de  Schoonewalle , 
Bos  Députés,  le  J6  du  mois  d\4.ougst  dernier  passé  s/i7o 
veteri ,  il  a  esté  traicté ,  convenu  et  promi  par  les  troi- 
siesme  ,  quatriesme  et  cinquîesme  Articles  dudit  Traicté 
comme  il  s'ensuit  de  mot  à  aultre  :  Lesdits  Sienrs  Estats 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Puis-Bas  recognoistront 
en  bonne  légitime  forme  et  paroles  obligatoires  au  dedans 
an  mois  après  la  date  du  présent  Traité  ,  de  debvoir  à  Sa 
Majesté  la  somme  de  huict  cent  mille  livres  sterlinx  ,  sol- 
vables  ainsy  comme  ensuit ,  c'est  à  dire  ,  que  tandis  et 
durant  le  temps  que  Sa  Majesté  demeurera  en  ladite  guerre 
contre  l'ennemy  commun  ,  lesdits  Sieurs  Estats  payeront 
annuellement  à  Sa  Majesté  ou  ses  Ministres  en  sa  ville  de 
Londres,  la  somme  de  trente  mille  livres  sterlinï,  com- 
mençant ledit  payement  au  boult  du  troisiesme  mois  dès  la 
date  et  conclusion  de  ceste  ,  auquel  jour  seront  payez  par 
eulï  quinze  mille  livres  sterlinx  ,  et  au  boult  d'aultres  trois 
mois  ensuivans  aultres  quinze  mille  livres  de  ladite  monnoye, 
et  de  là  enquant  d'an  en  an  ,    en  un  entier  payement  au 


(1)  Voyez  des  lettres  de  Jean  van  der  Warck  (année  1578)  dans  le 
Belgisch  Muséum  de  M.  Willems.  (1841  ,  3c  Livraison.)  Les  liisloriens 
Ijollandais  le  nomment  souvent  i«/i  de  Wercke,  C'est  pour.juoi  Grotiut^ 
Jlitt.,  L.  VIL  p.  444.  l'appelle  IVerckius. 
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bout  de  chasquc  annco  semblables  trente  mille  livres  jusque» 
à  la  concurrence  ,  accomjilisseinent  et  plein  payement  dosdits 
quatre  cents  mille  livres  sterlinx  ;  —  quant  aus  aultres 
quatre  cents  mille  livres,  moylié  des  liuict  cens  qu'ils 
sont  pour  recof^noistre ,  ne  sera  par  cest  accord  en  rien 
préjudilié  au  droit  de  Sa  Majesté  en  ce  qui  concerne  le 
temps  du  payement  limité  par  le  premier  Traiclé  ,  oins 
s'entendra  ledit  droit  et  demande  demeuré  en  Testât  où  il 
estoit  auparavant  ;  et  si  Sa  Majesté  devant  ou  après  la 
plenière  satisfaction,  à  lui  faicte  des  quatre  cents  mille 
livres  mentionnés  en  rAiliclc  précédent,  trouvasi  bon  en 
son  Conseil  d'entendre  à  quelque  négociation  de  paix  avec 
le  Roi  d'Espagne,  ses  hoirs  et  successeurs  présens  et  ad- 
venir, ou  ayant  cause  aux  Royaulmes  d'Espagne  on  au- 
tres, ou  aux  Païs-Rns  ,  Sa  Majesté  en  adverlira  (1)  lesdits 
Sieurs  Estats  en  temps  compétent  ,  affîn  d'envoyer  leurs 
Députez  en  Angleterre  pour  traiter  et  accorder  avec  Sa 
Majesté  sur  le  payement  et  asseurance  desdits  seconds  qua- 
tre cents  mille  livres  sterlinx  ,  selon  l'eslat  et  condition 
des  affaires  de  part  et  d'autre  ,  et  sur  la  restitution  des 
villes  et  places  d'asseurance ,  en  quoi  Sa  IVfajeslé  les  Iraic- 
tera  gratieusement  et  bénignement  :  Advenant  que  si  se 
face  quelque  conclusion  et  arrest  de  paix  entre  Sa  Majes- 
té et  ledit  ennemy  ,  et  qu'au  mesme  temps  aucune  par- 
tie des  premiers  quatre  cens  mille  livres  dessus  accordez 
d'cstre  payez  par  somme  annuelle  de  trente  mille  livres, 
t.oil  en  arrier  ,  ou  (jue  Sa  Majesté  ne  s'en  trouve  entière- 
ment payée,  se  continuera  tousjours  le  payement  des  ar- 
rierages    d'icelle    somme   par  le  payement    dune   somme 


(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  lOG. 
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annuelle  de  vingt  mille  livres  sterlinï  payables  ouï  mesme» 
jours  et   termes  que  les  trente   mille  livres  précédents  se 
debfoient  payer  ,  jusques  au  plein  payement  et  concurrence 
desdits  premiers  quatre    cents  mille  livres  ;  Si  est-il ,  que 
pour  satisfaire   de  nostre  part  au   contenu    d'iceulx  Arti- 
cles ,  nous   recognoissons  et  confessons   par  cestes   bien  et 
Jéallement  debvoir  ,  estre   tenus  et  redebvables  à  la  Sere- 
iiissime  Reyne  d'Angleterre,  France  et  d'Yrlande,  Défen- 
seur de  la  foy  ,  etc.  la  somme  de  huict  cents  mille  livres 
sterlinï  ,    monnoye   d'Angleterre  pour    cause   mentionnée 
plus  amplement  audit    Traicté  ;  Promeltans   en  bonne  foy 
de  satisfaire  et  payer  à  ladite  Dame   Reyne   ou  à  ses  Mi- 
nistres ,  à  ses  hoirs  ou  successeurs  ou   à  leurs   Ministres , 
icelle  somme    en    Angleterre  ,  au   lieu  ,  termes ,  forme  et 
manière  ainsy  qu'il  est  porté  par  lesdits  Aiticles,  lesquels 
nous  tenons  pour  fermes  et  agréables ,  et  de  vouloir  loyal- 
lement  accomplir  sans  aucune  contravention  à  iceulx,  en 
toutou  en  partie  ,  obligeans  a  ceste  fin  lesdites  Provinces-^ 
Unies  et  toutes  les  villes  et  subjects  d'icelles  ,  nos  et  leurs. 
personnes  ,    et   tous   et    quelconques   nos  et    leurs    biens  , 
meubles  et  immeubles,  présens  et  advenir,  nuls  d'iceulx 
exceptez  ,  Renonçans  pour  cest   effect  par  cestes  expressé- 
ment ,  in   vim  pacH ,  à  tous  et   quelconques  privilèges  , 
exceptions  et  bénéfices  de  droict ,  si  comme  non  nutnerw 
iae  pecumae  ,  sic  non  facti   aut  celehrati  contraciûs , 
rei  non  gestae ,  doli  malt  ,  fraudis  ,    Privilegio  Fort  , 
etc.  (Lesquels  tous  nous   tenons  icy   pour  insérez)    qui  en 
aucune  manière  pourroient   déroguer   ou  préjudicier  à  ces 
présentes',    mesmes   au  bénéfice   disant  ,    que  la   générale 
renonciation    ne  vault ,  si  la  spéciale  ne  procède  ;   le  tout 
sans  fraude  et  mal  engin.     En  tesmoing  de  quoy  nous  les- 
dits Estais  Généraux  avons  fuit  sceller  la  présente  de  nos- 
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lie  grand    seel ,  et  signer  de  nostre   greffier ,  ce  huicties- 
uie  jour  du  mois  de  Janvier  l'an  1599. 

Paraphe 

Wabck,  Tt. 

Sur  le  ply  estoît  escript:  Par  Ordon- 
nance   desdits    Seigneurs    Estais- 
Généraux. 
Et  seelé  du  grand  seel  desdits  Signé, 

Seigneurs  fcistats  pendant  en  lac(js  C.  AïRSSBK. 

d'or  de  cire  rouge. 

(Résolutio7is  des  Etats  de  Hollande  et  IFestfrise  ,  63  Janvier  à 599, 
We  se  trouve  point  dans  le  Corps  Diplomatique  de  Dumont.) 


N°.  LXXI.     Mémoire  de  M.  de  Buzanval  relatif 
aux  affaires  d^Allemaijne, 

Il  semble  qu*il  seroit  à  propos  de  faire  remontrer  aux 
Princes  et  Etats  de  l'Empire  ,  qu'il  est  plus  que  temps 
qu'ils  pensent  à  bon  escient  à  leur  conservation  propre  ; 
puisque  les  Espagnols  ne  les  talent  et  ne  les  attaquent  pas 
au  travers  du  flanc  de  leurs  voisins,  comme  ils  faisoient 
par  cy-devant,  lorsqu'ils  se  voyoient  chargez  de  la  guerre 
de  France  ,  mais  qu'ils  les  foullent  et  pénètrent  immédia- 
tement dans  leurs  entrailles. 

Qu'ils  ont  fait  au  commencement  leur  essay  sur  les  plus 
foibles  parties  du  corps  de  l'Empire  ,  et  qu'ils  jugeoient 
plus  exposées  à  toutes  sortes  d'injures  par  la  deifectuosité 
de  ceux  qui  les  gouvernoient  ;  que  cela  leur  ayant  bien 
succédé,  ils  ont  passé  plus  avant,  en  essayant  la  patience 
de  ceux  où  ils  pouvoient  craindre  plus  d'opposition  et  ré- 
sistance. —  Que  ne  les  ayant  pas  trouvé  capables  d'ar- 
r«ster  leurs  desseins  ,  il  est  bien  apparent  qu'ils  ne  de- 
meureront  pas  en  si    beau   chemin  ,  si  ce  n'est    que    les 
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Princes,  qui  ont  tant  d'intérest  et  en  public  et  en 
particulier  à  tels  projets  et  à  si  impérieuses  insolences  ,  ne 
prennent  promptement  de  \igoureuses  résolutions  pour  se 
garantir  de  ce  feu  qui  les  va  consumer  les  uns  après  les 
autres  ,  s'ils  n'y  pourvoient  d'heure.  —  Que  Messieurs 
les  Etats  les  ont  souvent  avise»  des  desseins  des  Espagnols  ; 
que ,  lorsque  la  Ligue  étoit  en  sa  vigueur  ,  ils  ont  esté 
semonds  d'y  pourvoir  ;  qu'il  (1)  se  pouvoit  faire  alors 
avec  grande  félicité  (2) ,  et  grande  apparence.  Mais  que 
l'on  a  fort  peu  cru  les  remontrances  et  les  ouvertures 
qu'on  faisoit  lors  pour  couper  la  racine  à  ce  mal  ;  d'au» 
tant  qu'il  sembloit  trop  éloigné  de  ceux  ausquels  on  te- 
noit  tels  progrez  (3)  ,  et  que  ceux  qui  les  tenoient ,  par- 
loient  plus  pour  leurs  intérests  particuliers  ,  que  pour  au- 
tre cause. 

Qu'à  la  vérité  ,  Messieurs  les  Etats  demeurent  toujours 
intéressez  comme  auparavant,  desorte  qu'il  sembleroit 
que  leurs  remontrances  procèdent  toujours  de  même  sour- 
ce et  du  désir  qu'ils  ont  de  joindre  les  autres  à  leur  def» 
fense ,  et  de  les  amener  en  la  même  danse  en  laquelle  ils 
sont. 

Si  est-ce  qu'encore  que  rien  ne  soit  changé  pour  leur 
regard  ,  il  est  arrivé  un  grand  changement  en  celiiy  des- 
dits Princes  ;  d'autant  que  maintenant  les  Espagnols  leur 
font  voir  et  sentir  les  dangers  desquels  lesdits  Etats  ne 
leur  faisoient  que  la  peur ,  en  leur  en  montrant  la  proxi- 
mité. 

Voilà  pourquoy  leurs  remontrances  doivent  maintenant 
avoir  plus  de  poids  à  l'endroit  desdits  Princes  ,  qui  ont 
peu  voir  ces  jours  passez  quelques    villes    Impériales   for- 


Ci)  ^ai.  (2)  facilité.  (3)  propos. 

23 
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cées  à  recevoir  garnison  étrangère  et  près  leurs  murs  et 
remparts,  pour  servir  d'échelle  aux  étrangers  à  monter 
au  plus  haut  de  leurs  desseins.  Ils  en  ont  ouy  d'autres 
sommées  et  puis  surprises  ,  d'autres  branquelées  (1)  ,  les 
sujets  de  l'Empire  traitez  comme  les  plus  misérables  escla- 
ves qui  soient  sous  la  lirannie  du  Turc.  Et  n'ont-il  pas 
ouy  les  cris  de  tant  de  Noblesse  allemande  foullée  aux 
pieds  par  lesdits  Espagnols  ,  et  môme  veu  les  playes  d'un 
Comte  (2)  de  leur  ordre ,  massacré  cruellement  contre  la 
foy  donnée,  de  laquelle  les  Espagnols  font  aussi  peu  île 
cas  comme  du  chant  d'une  chanson  qu'ils  font  dire  à  leurs 
garces,  quand  il  est  question  de  pousser  leur  ambilion  et 
rasseurer  (3)  leur  avarice. 

Messieurs  les  Etats  ne  disent  rien  en  exagérant  :  la  chose 
parle  assez  de  soy-même ,  et  c'est  pourquoy  ils  s'arment 
de  la  meilleure  résolution  qui  leur  est  possible  contre  cet- 
te tirannie  ,  et  incitent  ceux  qui  en  sentent  déjà  les 
effets  ,  à  s'y  opposer,  et  à  favoriser  la  justice  de  leur  cau- 
se ,  qui  se  rend  tous  les  jours  plus  juste  par  les  échan- 
tillons que  donnent  leurs  ennemis  de  leur  tirannie  et  de 
celle  qu'ils  aggraveroient  sur  eux ,  s'ils  s'y  soubmettoient  ; 
veu  celle  qu'ils  exercent  sans  aucune  discrétion  contre  les 
peuples,  sur  lesquels  ils  ne  peuvent  prétendre  aucune  do- 
mination ,  et  sur  un  corps  de  la  Chrétienté  que  tout  le 
Monde  a  tenu  jusques  icy  à  la  singulière  révérence  et  vé- 
nération ,  qui  est  l'Etat  du  Saint-Empire. 

Messieurs  les  Etats  prolestent  ausdits  Seigneurs  Princes, 


(1)  V.  ci-dessas,  p.  39. 

(2)  Le  Comte  de  Fulckenstctn  et    Briicl:     V.   Gratins  ^  Ilist.    L.  VU. 
(A.  1598.)  n  Falcosteinius  Comçi  tenae  BriKjniae." 

['?>)   rasinsitr. 
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qu'ils  n'y  épargneront  ny  leur  sang  ny  leurs  moyens , 
▼cire  jusques  à  la  dernière  goûte  et  maille  d'iceux ,  pour 
repousser  ce  joug  espagnol  ;  espérant  pour  cet  effet  de 
mettre  de  bonnes  forces  en  campagne  pour  avec  la  grâce 
de  Dieu  se  maintenir  contre  celte  tirannie  ,  et  l'ébranler 
et  ruiner  si  faire  se  peut ,  où  les  occasions  s'en  présente» 
ront  et  par  mer  et  par  terre.  Supplient  très  humble- 
ment les  Princes  de  vouloir  de  leur  costé  faire  chose  digne 
du  rang  qu'ils  tiennent ,  et  de  la  gloire  de  leurs  ancestres 
qui  n'ont  jamais  permis  qu'une  nation  étrangère  vint  les 
braver  si  avant ,  comme  fit  une  poignée  d'Espagnols  qui 
sont  es  Païs-bas  ;  et  qui  plus  (est) ,  du  danger  qui  les  me- 
nace et  qui  s'approche  de  jour  en  jour  plus  près  de 
leurs  portes. 

Et  seront  lesdits  Princes  avisez  de  ne  se  laisser  piper 
ou  amuser  aux  apparences  spécieuses  que  feront  les  Espag- 
nols, de  respecter  l'autorité  du  Saint  Empire  ,  en  pro- 
mettant amendement  aux  fautes  qu'ils  ont  commises  contre 
iceluy  ,  incontinent  qu'ils  s'apercevront  que  les  Princes  de 
l'Empire  se  seront  résolus  de  pourvoir  à  leurs  insolences 
par  voye  de  fait.  —  Estant  certain  que  lesdits  Espagnols 
ne  seront  poussez  à  faire  semblables  soumissions ,  que  par 
la  crainte  du  danger  qu'ils  verront  à  leurs  affaires ,  et  seu- 
lement pour  conjurer  la  nuée,  de  laquelle  ils  appréhen- 
dent la  décharge  qu'ils  ont  méritée;  laquelle  ne  sera  ja- 
mais sitost  passée  ,  qu'ils  ne  reprennent  le  premier  fil  de 
leurs  desseins  à  la  première  occasion. 

C'est  pourquoy  lesdits  Princes  feront  prudemment ,  si 
après  une  bonne  résolution  prise,  ils  font  voir  la  lueur  de 
leurs  armes  et  la  majesté  de  l'Empire  de  près  ausdits  Es- 
pagnols ,  et  traitent  avec  eux  de  leurs  différens  l'épée  à  la 
main  ;  ne  se  départant  de  leur  résolution  ,  qu'ils  n'ayent 

23» 


—  3r>G  — 

mis  un  tel  orJre  aux  frontières  et  à  tout  ce  qui  e«;t  dfra 
le  Hhein,  que  iesdits  Espagnols  n'y  osent  ou  puissent  rien 
entreprendre  ny  par  après.  —  Autrement  il  est  certain  , 
que  faisant  contenance  de  sortir  par  la  porte  de  devant 
hors  des  places  qu'ils  ont  occupées  ,  ils  y  rentreront  bicn- 
tost  après  par  la  porte  de  derrière. 

Or  ,  la  justice  est  toute  évidente  en  Tentreprise  de  l'af- 
faire ,  et  la  facilité  très  grande  en  Tesécution  d'icelle.  — 
Et  pour  le  premier ,  l'Amirante  à.'' Aragon  a  fait  sonner 
haut  et  clair  qu'il  avoit  les  armes  en  main  pour  la  restau- 
ration de  la  Religion  Calholique  Romaine  es  lieux  où  elle 
éloit  decheue  ,  et  pour  l'extirpation  des  hérésies  es  pro- 
vinces Toisines ,  d'où  lu  contagion  pourroit  infec'.er  les 
païs  du  Roy  son  Maître.  —  Ce  qui  appert  par  la  lettre 
qu'il  a  écrite  à  la  ville  de  Pf^esel  (1)  :  qui  est  directement 
ébranler  les  libériez  et  lois  de  l'Empire  ,  et  mettre  les 
mains  où  il  n'a  que  voir  et  toucher.  —  La  raison  donc 
et  la  justice  divine  et  humaine  appelle  les  Princes  pour 
s'opposer  à  telles  innovations  ,  qui  n'appartiennent  qu'aux 
États  du  S*  Empire  légitimement  convoquez.  —  Et  quant 
à  la  facilité  en  l'exécution  ,  elle  est  toute  apparente.  Car 
les  forces  de  l'Amirante  sont  maintenant  fort  diminuées  , 
ayant  esté  combatues  par  la  rigueur  de  cet  hiver  et  par  le 
manquement  du  payement,  y  estant  arrivé  depuis  la  mort 
du  feu  Roy  d'Espagne.  Elles  sont  décheues  de  réputa- 
tion ,  n'ayant  rien  exploité  digne  de  la  grandeur  de  leurs 
superbes  vanteries  contre  Messieurs  les  Etats,  contre  les- 
quelz  elles  ont  esté  dressées:  lesquels  ils  ont  laissé  en  ar- 
rière  pour    infecter   (2)    les   pauvres  voisins ,    qui    ne   ve 


(1)  V.  ci-dessus,  p.  48,  79. 

(2)  infester. 
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crai;^noient  point,  pour  ce  qu'ils  ne  peiisoient  leur  rien 
devoir.  —  D'autre  part  les  l'orces  de  Messieurs  les  Etats 
paroîtront  à  ce  renouveau  l'raisches  et  gaillardes  ,  condui- 
tes par  un  bon  chef  de  guerre  et  soutenues  par  un  bon 
ordre,  encouragées  par  l'estime  que  les  Espagnols  auront 
fait  paroître  avoir  d'eux  ,  ne  les  ayant  osé  forcer ,  ny 
mêmes  attaquer  par  un  si  long  espace  de  temps  qu'ils  les 
ont  regardées  ,  et  si  grand  avantage  que  leur  en  donnoit 
la  petitesse  d'icelles. 

Qu'il  ne  faut  douter  ,  qu'en  ce   fait   Messieurs  les  Etats 
joindront    tant  qu'ils   pourront  leurs    desseins    et    conseils 
aux  leurs,  et  favoriseront  de  tout  leur  pouvoir  l'entreprise 
des  Princes,  s'ils  veulent  sérieusement  s'élever  et  embras- 
ser  l'affaire.  —    Et ,    qu'encore    qu'il    leur   soit   mal-aisé 
de  pouvoir  faire  état   de  quelque   certain    lieu    auquel  ils 
doivent  joindre  et  employer    leurs   forces ,    d'autant   que 
leurs  frontières    estant    si   larges   et    longues   que    chacun 
sçait ,  et  qu'ayant   les   ennemis  épars    de    tous  costez  ,  et 
qui  en  veulent  principalement  à   leur  État ,  ils   sont   con- 
traints de  porter  leurs  armes  où   les   entreprises  des  enne- 
mis les  tirent  ,    et    où    les   occasions    se    présentent  pour 
un    plus   grand  avantage  de  leurs  affaires  :    si    est-ce  que 
les  Princes    considéreront ,  que    quelque    part  que  les   ar- 
mes   des    Etats    éclateront,    elles    ne  pourront   estre   que 
très  utiles  aux  desseins  et   entreprises  desdits  Princes. 

Et  est  à  considérer  ,  que  les  provinces  des  Païs-bas  , 
notamment  celles  de  deçà  le  Jihein  ,  sont  parties  si  join- 
tes et  si  essentielles  à  l'Empire,  et  la  constitution  d'icelles 
d'un  tel  moment  à  toute  l'Allemagne,  qu'il  n'y  a  rien  à 
quoy  doivent  tant  soigner  les  Princes  jaloux  du  bien  de 
leur  patrie,  qu'à  l'établissement  d'une  bonne  forme  d'Etat 
èsdiles    provinces  ;    par   le    moyen   duquel    la    liberté   de 
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l'Empire  demeure  en  son  entier  ,  et  les  moyens  soient 
estez  à  ceux  qui  y  voudroient  faire  brèche  ,  de  le  vouloir 
entreprendre.  —  A  quoy  on  peut  ajouter ,  que  la  liber- 
té se  maintient  par  la  liberté  ;  que  celle  de  la  Républi- 
que des  Vénitiens  a  maintenant  (I)  jusques  à  présent  la 
franchise  et  les  droits  des  Princes  et  États  d'Italie  ;  qu'il 
y  a  apparence,  que  la  forme  qui  se  donneroit  à  ces  pro- 
vinces, se  moulant  sur  le  moule  de  la  liberté  ,  tous  les 
Roys ,  Princes  et  Etats  voisins  en  demeureroient  plus  asseu» 
rez  en  tout  ce  qu'ils  jouissent  ;  n'ayant  rien  à  craindre 
d'icy  ,  pour  estre  l'humeur  de  ces  peuples  naturellement 
portée  au  trafic  ,  et  par  conséquent  à  vie  douce  et  tran- 
quille ,  et  plus  propre  à  s'opposer  à  des  desseins  ambi- 
tieux des  autres  qu'à  les  renforcer  ,  en  s'y  joignant.  — 
Ce  soin  donc  sera  digne  de  la  vertu  ,  prudence  et  gran- 
deur desdits  Princes ,  auquel  ils  pourront  appeller  les  au- 
tres Roys  et  Etats  voisins  qui  ont  leur  part  aux  mouve- 
mens  et  influences  desdites  provinces,  et  qui  ont  intérest 
qu'elles  ne  servent  plus  (comme  souvent  elles  ont  fait 
par  cy-devant ,)  d'échelon  à  l'ambition  d'autruy  pour  le 
faire  monter  si  haut  qu'il  en  met  bas  (2)  les  autres  ;  mais 
plutost  de  contre-poids  pour  tenir  la  balance  des  États 
voisins  en  équilibre. 

Fait  à  la  Haye,  en  Février  1599, 


(1)  maintenu. 
{2}  Met  en  bas(?) 
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JN°.  LXXII.     Mémoire  de  M.  de  Buzanval  sur  la 
liberté  du  commerce  des  neutres. 

Les  discours  ordinaires  qui  se  font  depuis  quelques 
jours  par  deçà  ,  et  quelques  propos  que  nous  en  avons 
eu  ensemble  il  y  a  quelque  temps  ,  me  font  croire  ,  au 
moins  craindre  ,  que  Messieurs  les  Etats  prendront  quel- 
que résolution  sur  le  fait  de  la  marine  aussi  brusque  et 
déterminée,  comme  préjudiciable  à  leurs  voisins  et  amis, 
et  de  laquelle  il  y  a  danger,  que  cet  Etat  enfin  ne  boive 
la  lie  ,  en  se  pensant  entretenir  de  la  douceur  du  via 
d'icelle. 

C'est  pourquoy  meu  simplement  du  bien  d'iceluy ,  et 
de  la  prévoyance  des  dangers  qui  résulteront  de  ce  con- 
seil ,  je  vous  en  diray  brièvement  mon  opinion  ;  afin 
qu'après  la  considération  d'icelle  ,  on  apporte  telle  modé- 
ration à  ce  fait  que  mérite  la  grandeur  d'iceluy  ,  et  qu'on 
sache  qu'il  n'a  tenu  à  moy  qu'on  n'ait  pourveu  à  tels 
inconvéniens  ,  si  d'aventure  ils  arrivent:  ce  que  je  ne  dé« 
sire ,  et  les  empêcheray  de  tout  mon  pouvoir. 

J'apréhende  qu'en  la  guerre  maritime  contre  le  Roy 
d'Espagne ,  à  laquelle  la  nécessité  de  vos  affaires  vous 
porte ,  vous  vous  lairrez  possible  emporter  à  défendre  et 
empêcher  par  voye  de  fait  le  commerce  que  tous  vos  voi- 
sins et  amis  ont  (1)  en  Espagne,  faisant  prendre  et  dé- 
préder  les  vaisseaux  et  biens  de  ceux ,  qui  porteront  de- 
dans  ou  dehors  dudit  Royaume  leurs  marchandises. 

Je  ne  veux  entrer  maintenant  sur  la  question  ;  sçavoir 
si  telle  procédure  est  licite  (2) ,   ny  vous    demander  pour- 


(1)  font. 

(2)  V.  ce  (jue  dit   M.    de   Biisanval,  p.  205.   des  principes  du  droit 
des  gens. 
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qnoy  vous  permettiez  ledit  commerce  à  vos  sujets  par  cy- 
devant ,  et  mêmes  au  temps  que  le  Roy  le  défendoit  aux 
siens  ,  duquel  vous  obtîntes  la  liberté  pour  iceluy  ;  ayant 
défendu  à  ses  sujets  armez  sur  mer  ,  de  courir  sus  aux  vô- 
tres pour  ce  regard-  —  Car,  de  quel  droit  l'Espagne  doit- 
elle  être  plus  deflendueet  fermée  aux  François  maintenant 
qu'ils  y  ont  paix  ,  qu'elle  n'étoit  aux  Hollandois  ,  lors 
même  qu'ils  avoient  forte  guerre  contre  elle  ?  Je  laisse 
donc  cela  ,  et  veux  conniver  en  cet  endroit  aux  raisons 
d'Etat  que  vous  pourrez  alléguer.  Lesquelles  bien  que 
j'accepte  ,  si  ne  passeront-elles  pas  pourtant  par  la  balance 
de  cette  justice  divine  qui  n'incline  jamais  ny  à  nos  pas- 
sions,  ny  à  nos  inlérests.  —  Je  m'arrèteray  seulement  aux 
considérations  humaines  et  d'Elîit  ,  et  vous  diray  qu'il 
faut,  ou  que  vous  vous  prépariez  à  l'inimitié  et  hostilité 
de  tous  vos  voisins  et  de  toutes  nations  qui  ont  paii  avec 
l'Espagne  (1),  —  ou  bien  que  les  estimiez  tous  si  lasches 
et  si  foibles  ,  ou  bien  si  respectueux  à  l'inléresl  qu'ils  ont 
à  la  conservation  de  vôtre  Etat ,  que  non-obstant  la  ser- 
vitude que  voulez  mettre  à  la  liberté  de  leurs  Etats  ,  ils 
ne  lairront  pour  cela  de  vous  favoriser  et  s'accommoder  à 
vos  imperfections. 

Je  ne  croy  pas  que  vous  vous  chargiez  volontiers  de 
tant  d'ennemis;  vous  avez  trop  de  prudence  pour  ce  faire, 
et  vous  pouvez  trop  espérer  à  l'avenir  de  la  bonne  et  sin- 
cère affection  des  uns  ,  et  trop  craindre  de  la  soupçon- 
neuse alliance  des  autres. 

C'est   donc   l'espérance  ,  qu'on    supportera   de   vous   ce 


(1)  Il  y  a  ici  un  passajc  mutilé  et  tronqué  ;  »  en  partie  quand  cette 
suposèe  violence  à  l'endroit  de  ceux  qui  y  trafiqueront."  —  Cette 
pareuthcse  au  reste  parait  inutile. 
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désordre,  qui  vous  fera  passer  par-dessus  le  respect  que 
vous  devez  à  vos  amis.  Et  m'alléguerez  là-dessus,  qu'on 
l'a  bien  pratiqué  du  temps  de  feu  Monsieur  le  Piince 
à"*  Orange  (1)  ,  lorsqu'il  n'avoit  que  Flessingues  et  quel- 
qu'autres  places.  —  A  quoy  on  peut  aisément  répondre 
qu'on  endure  beaucoup  de  choses  des  enfans  et  des  déses* 
pérez ,  qui  n'ont  rien  à  perdre  ;  lesquelles  on  ne  soufri- 
roit  liullement  de  personnes  qui  seroient  en  aage ,  bien 
sensées  ,  et  qui  auroient  de  quoy. 

Puis,  on  étoit  bien  aise  à  ce  commencement ,  de  laisser 
croître  cette  épine  que  feu  M.  le  Prince  d'Orange  avait 
mis  aui  pieds  du  Roy  d'Espagne  ,  duquel  la  grandeur 
étoit  formidable  pour  lors  ,  et  la  petitesse  de  cet  Etat 
méprisable. 

Mais  maintenant  il  en  ira  bien  autrement  :  le  Roy  d'Es- 
pagne s'étant  défait  de  ces  pais  et  ayant  investy  autruy, 
a  retranché  loy  même  une  bonne  partie  de  l'apiéhension 
qu'on  avoit  de  son  ambition.  La  pluspart  des  conseillers 
qui  sont  à  l'entour  des  Princes  (2)  se  flattent  pour  ce 
transport.  Vous  ne  doutez  pas,  à  mon  avis,  des  jugemens 
qu'en  fait  l'Angleterre,  et  savez  les  résolutions  qu'elle  a 
d'affermir  ledit  transport,  et  de  faire  paix  et  alliance  avec 
ce  nouveau  Duc  de  Rourgogne  ;  desorte  qu'il  vous  faut 
attendre  de  l'avoir  la  première  en  teste  ,  et  la  meilleure 
partye  de  ses  sujets  un  de  ces  jours  ;  lesquels  courront 
comme  gens  affamez  au  trafic  d'Espagne  ,  aussitost  que  la 
porte  leur  en  sera  ouverte. 

Quant  à  la  France ,  je  vous  diray  ce  mot  seulement  ,  et 
TOUS  prie  le  bien  pezer:  que,  bien  que  le  Roy  tres-Chré- 


(1)  V.  ri  dessus,  la  lettre  des  États-Généraux  au  Roi.  (8  Mai  1599, 
p.  158—160.) 

(2)  Les  Archiducs. 
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iien  demourast  en  ses  anciens  ombraj^es  et  soupçons  pour 
la  grandeur  de  la  Maison  d'Autriche  non-obstant  ledit 
transport,  qu'il  n'y  a  pas  faute  de  personnes  près  de  luy  , 
qui  essayront  à  les  luy  arracher  quand  ils  verront  l'Ar- 
chiduc et  rinfante  eflectuellement  possesseurs  des  Païs-bas 
et  que  ce  sera  un  vray  moyen  d'ouvrir  la  bouche  à  ceux 
qui  seroient  alTectionnes  de  ce  costé-là  secrètement,  quand 
ils  y  seront  poussez  par  les  plaintes  que  feront  les  sujets 
de  Sa  Majesté  des  violences  reçeues  par  vos  navires  de 
guerre  ;  desorte  que  ils  mettront  vôtre  gouvernement  en 
mauvaise  odeur,  et  essayront  d'en  rendre  suspecte  la  puis- 
sance ;  comme  étant  en  doute  ,  si  étant  crue  et  haussée  , 
elle  tiendroit  dans  ses  bornes.  —  Voilà  donc  ,  comme 
TOUS  mesmes  déracinerez  peu  à  peu  la  bonne  volonté,  qui 
jeste  aux  François  et  à  leur  Roy  à  l'endroit  de  vôtre 
État  ,  et  les  jetterez  insensiblement  dans  celuy  de  vôtre 
ennemy  ,  qui  ne  faudra  pas  sur  cette  occasion  ,  et  celle 
de  sa  venue  et  inauguration ,  à  chercher  de  plus  fermes 
cl  étroites  alliances  avec  la  France ,  qu'il  n'a  eu  jusques 
à  présent.  —  C'est  donc  à  cet  avènement  qu'il  faut  tou- 
cher délicatement  à  celte  corde  de  France ,  si  vous  en 
Toulez  avoir  bon  son  et  harmonie. 

Quant  à  ce  que  vos  voisins  ont  toléré  de  vous  es  pre- 
miers fondemens  de  vôtre  Etat  ,  et  comme  en  son  enfan- 
ce ,  le's  choses  sont  pareillement  fort  changées.  Car  on 
Ta  veu  tellement  croître  cependant  les  guerres  passées  de 
la  France  :  on  y  a  rendu  trop  d'actions  d'hommes  (1)  bien 
fermes  et  bien  asseurez  sur  leurs  membres.  ^  Quant  au 
désespoir  de  vos  affaires ,  on  dira  que  vous  le  prenez  à  vos- 
tre  mesure ,  et  qu'il  se  faut  garder  des  personnes  qui  font 
les  forcenez  et  désespérez  pour    frapper  et  nuire  à  autruy 


(1)  On  s'y  est  trop  illustre  par  des  allions    d'cclal  ut  des  mesures  vi- 
goureuses. 
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impunément.  —  Vous  avez  donné  tant  d'eiemples  d'un 
meur  et  sage  gouvernement  en  vos  affaires  depuis  quelque 
temps  ,  qu'on  ne  croira  que  bien  sobrement  telles  allé- 
galions. 

Je  sçay  à  peu  près  ce  que  vous  m'objecterez  là-dessus , 
si  tant  est  que  vous  soyez  résolus  à  fermer  à  toutes  na- 
tions la  porte  du  commerce  d'Espagne.  Vous  direz  que 
votre  Etat  ne  peut  subsister  sans  iceluy  ;  que  pour  luy 
rendre  la  liberté  dudit  traffic ,  il  est  nécessaire  que  vous 
l'empêchiez  aux  autres  ;  d'autant  que  l'Espagne  ,  ne  se 
pouvant  passer  de  ce  qui  luy  vient  de  dehors  ,  et  de  ce 
qu'elle  y  envoyé ,  et  ce  commerce  luy  manquant  par  vos 
hoslilitez ,  elle  sera  contrainte  de  reprendre  le  premier 
pied  et  train  qu'elle  tenoit  avec  vous  (1). 

Mais,  premièrement,  il  faut  présupposer  qu'il  soit  en 
votre  puissance  de  fermer  cette  porte  d'Espagne  tout  à 
fait:  ce  qui  n'est  pas  à  croire,  veu  qu'ayant  journelle- 
ment devant  vos  yeux  la  ville  de  Dunquerque ,  il  vous  est 
impossible  ,  quelque  diligence  que  vous  fassiez  ,  d'en  bou- 
cher tellement  le  port  avec  vos  navires  que  vous  y  tenez 
continuellement,  qu'il  n'y  entre  et  sorte  plusieurs  vais- 
seaux. Combien  donc  le  pourrez-vous  plus  mal-aisément 
faire  es  endroits  si  éloignez  en  une  coste  si  longue  et  si 
large?  Et  que  se  soucira  l'Espagne,  si  de  mil  vaisseaux 
qu'on  y  voudroit  faire  aborder  l'année  ,  il  ^^''ç.n  perd  cent 
ou  davantage?  —  Cela  sera  bien  suffisant  d'aigrir  et  ir- 
riter les  nations  qui  y  perdront ,  mais  non  d'appaiser  les 
Espagnols ,  pour  vous  y  recevoir  derechef ,  s'ils  ne  sont 
meus  par  d'autres  considérations  d'Etat. 

Ouy ,  me  direz  vous  :  mais ,  que  ferons  nous  de  25  ou 
30,000  matelots  (2)  ,  ou  autres  qui  vivent  parmi  nous  de 


(J)  ci-dessus  ;  p.  32.  (2)  Voyei  ci-dcssu3  ,  p.  50  et  121. 
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la  marine?  Commetil  se  pourront  résoudre  tant  d'hu- 
meurs inutiles  el  superflues  en  ce  corps,  sinon  à  la  desti- 
nation (1)  d'iceluy,  si  on  ne  les  vuide  utileuient ,  et  qu'on 
les  envoyé  dehors  pour  y  rapporter  du  sang  et  de  la  nour- 
riture? 

J'avoue  à  la  vérité ,  que  ce  détroit  est  fâcheux  ,  et  qu'il 
est  mal-aisé  de  sortir  de  ce  passage  ,  sans  y  laisser  du  pé- 
ril (2)  ,  comme  l'on  dit  ;  toutesfois  ,  essayons  de  pénétrer 
avec  le  moindre  danger  et  péril  ,  car  il  y  en  a  de  tous 
costez. 

Mais  quoy  ?  tous  vos  voisins  et  amis  sont-ils  si  fort 
mêlez  avec  les  Espagnols ,  que  vous  vengeant  des  uns  , 
vous  ne  pouvez  épargner  les  autres?  Le  Uoy  d'Espagne 
n'a-il  pas  assez  de  pais  et  de  sujets  pour  estre  infestez  par 
vos  armes  ,  sans  les  rendre  odieuses  à  vos  alliez? 

Vous  avez  toutes  les  Espagnes  pour  sujet  et  objet  de 
vos  armes  ;  vous  avez  les  Indes  Orienlalles  et  toutes  les 
costes  y  adjacentes:  il  est  impossible  qu'il  n'y  ait  beau- 
coup d'endroits  en  si  longues  espaces  et  si  opulentes  ré- 
gions ,  où  vous  ayez  d'employer  vos  mariniers,  et  en  dé- 
charger votre  pais  avec  grande  apparence  d'utilité  et  d'un 
cenh'èn/e  rapport  des  dépenses  que  vous  y  ferez. 

Vos  particuliers  marchands  ont  fait  jusques  à  cette  heu- 
re des  entreprises  et  aussi  hazardeuses  et  de  plus  longue 
haleine,  que  celle  que  je  vous  propose,  et  s'y  sont  por- 
tez ,  comme  j'entends  ,  avec  tant  de  discrétion  pour  évi- 
ter le  nom  de  pyrates ,  qu'ils  n'ont  jamais  attaqué,  et 
même  par  votre  ordre  ,  les  navires  ny  espagnolles  ,  ny 
poiingaises  ,  allant  en  marchandise.  Cy  (3)  sont-ils  les 
ennemis  de  cet  Etat  ,  et  ce  seroit  une  espèce    de   trahison 

(1)  ilLstiiictiua.  (2)  Ju  jioil.  (3)  Cqicndaut. 
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ailleurs  de  les  épargner ,  comme  on  a  fait. 

La  mer  est  un  élément  commun  et  l'usage  presque  aus- 
si libre  que  celuy  de  l'air.  Si  le  vouloir  approprier  et 
y  défendre  les  navigations  ordinaires,  c'est  une  entreprise 
bien  haute.  —  L'Aniirante  à'' Aragon  a  voulu  en  user  de 
celte  façon  es  terres  voisines  du  pais  ,  qui  est  en  sujétion 
de  son  Maître  ,  et,  pour  son  droit,  a  allégué  la  force  qu'il 
a  en  main  ,  la  nécessité  des  affaires  de  son  Maître  ,  la  voi- 
sinance  des  Provinces-Unies  qu'il  a  de  guerroyer.  —  On 
dit  que  les  Allemans  n'aquiescent  pas  à  ses  allégations, 
et  qu'ils  s'en  veulent  venger  main  armée.  Qui  entreprend 
d'offenser  tout  le  monde  ,  il  faut  qu'il  s'attende  d'avoir 
beaucoup  d'ennemis. 

C'est  ce  que  j'ay  pensé  devoir  vous  communiquer  sur 
ce  sujet,  afin  que  vous  y  avisiez  meurement  :  ce  que  je 
ne  fais  pas  sans  une  bien  particulière  occasion  ,  vous  pou- 
vant asseurer  ,  qu'il  y  a  plus  de  deux  mois  que  l'on  a 
escrit  de  la  Cour  de  France  ,  que  ce  danger  étoit  à  crain- 
dre de  ce  pais ,  et  que  vos  marchands  mêmes  qui  y  sont 
retirez,  ont  fait  peur  aux  François, 

Le  Roy  T.  C.  est  Prince  débonnaire,  et  qui  endurera 
beaucoup  d'intempéries  de  ses  amis ,  avant  qu'entrer  en 
mauvais  ménage  avec  eux,  —  Mais  ,  représentez-le  vous 
magnanime  ,  et  moins  patient  que  jamais  aux  bravades 
qu'on  luy  voudroit  faire  boire  mal  à  propos  ,  en  courant 
sus  à  ses  sujets.  —  Les  grands  courages  et  bons  naturels 
sont  ceux  qui  s'irritent  plus  aisément  que  les  autres  ,  et 
bien  souvent  les  piqûres  des  amis  leur  sont  plus  sensibles 
et  insupportables ,  que  celles  de  leurs  ennemis. 

Les  moyens  qu'il  a  de  s'en  ressentir  par  mer  ,  sont 
petits,  direz-vous  ;  mais  la  terre  ne  luy  manquera  pas, 
et  les  autres  États,    qui  seront  intéressez  en  ce  fait  corn- 
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me  luv  ,  join(lront  volontiers  leurs  intérests  aui  siens. 
Or,  —  devant  que  d'en  venir-là ,  je  serais  plustost 
d'avis  que  vous  prinsiez  tout  autre  party.  Et  je  vous 
supplie  derechef  d'y  aviser  ,  et  de  tempérer  ces  extrénni- 
tez  avec  quelques  douceurs  ,  en  essayant  de  faire  couler 
ce  mal  de  telle  façon  ,  qu'il  ne  retombe  point  sur  vous 
mesmes.  —  Je  ne  crains  et  ne  plains  point  tant  le  dom- 
mage qui  peut  arriver  à  la  France  pour  ce  regard  ,  que 
celuj  qui  vous  en  redonderoit  enfin,  —  Car  ,  qu'im- 
porle-il  au  gros  d'un  si  grand  Etat  ,  et  peu  fondé  sur  la 
marine,  si  des  particuliers  perdent  cent  ou  deux  cens  mil 
escus  tous  les  ans  ?  Avisez  donc  de  vous  comporter  tel- 
lement en  ce  fait  ,  que  la  révulsion  de  ces  mauvaises  hu- 
meurs ne  retombe  sur  vôtre  Etat  même  ;  qui  me  tourne- 
roil  à  un  regret  indicible  en  particulier  ,  et  qui  ne  pour- 
roit  enfin  que  retourner  au  grand  mal  de  la  cause  com- 
mune. 

Fait  à  la  Haye,  le  15  de  Mars  1599  (1). 


N°.  LXXIII.     Déclaration  de  M.  de  Buzanval 
en  faveur  des  Etats  de  la  Province  d'Utrecht. 

»  Nous  Pavl  de  Choart ,  Seigneur  de  Busenvall ^ 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy  ,  et  Am- 
bassadeur pour  Sa  Maté  très  Chreslienne  vers  Messieurs 
les  Estais  des  Provinces-Unies ,  Ayans  en  considération  la 
bonne  affection  des  Estais  du  pais  iï' Llrecht  et  estants 
bien  informé  que  les  revenus  et  aultres  moyens  d'iceulx 
Estais  sont  fort  sobres  et    non   bastuuts  pour  fournir  leur 


(1)  Vojei  plus  haut,  p.  127. 
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contribution    ordinaire   pour   la  cliarge   de    la    guerre   au 
Pays-bas  contre    le    Roy  d'Espaigne  ,    Confessons  au  nom 
do  Sa  Maté  très  Chrestienne ,  et  en  vertu  de  nostre  pouvoir 
en   cest   endroict   soufTisant ,   d'avoir   faict  certain  accord 
avecq    lesdits    Sieurs    Estais    à.''Uirecht ,  à  scavoir  ;  com- 
bien que  lesdits  Estats  à-'Utrecht  ont  consenty  ,  pour  leur 
quole   avecq    Messieurs  les  Estats   Générauk   des  Provin- 
ces-Unies de  ces  Pays-bas  au  fournissement  de  la  somme 
de  cent  mille  florins   par  lesdits  Sieurs   Estais    Générauli 
à  emprunter  à  sadite  Maté  très  Chrestienne  de  France  (1), 
dont   lesdits    Eslals    (['Utrecht  nous   ont    donné   acte   de 
leur   consentement   en    forme ,  et   de    mot  à  mot   comme 
s'ensuyt.  —    »  Es  wederomme   gedelibereert  op    het  ern- 
stich    aenhouden    van    den   Heere   van   Busenvall ,    Am- 
bassadeur van  de    Co.  Mat  van    Vranckrycfc  ,  versoucken- 
de  consent  van  der  Staten  quote   in  de   leeninge  van  hon- 
dert  duysent    c€  ten    behouve   van   zyne   voornoemde  Co. 
Mat.      Ende ,    naer    verscheyden   communicatien   dienaen- 
gaande  gehouden  ,  hebben  die  voorîi.  Slaten  eyntlick  voor 
dese  reyse  ,  ende   sonder    dat  tselve  in   consequentie  geto- 
gen   sali  mogen    worden  ,   geconsenteert  ende  consenteren 
by  desen  voor  haere  quote    in  de   voorsz.  versochte  som- 
me van  hondert  duysent  c^  tôt  behouff  van  Zyne  Mat   van 
Vranckryck  voorn.  —   Gedaen  VUtrecht  den  xxen  Marlii 
1593,"  —  Que    ce    néantmoins  avons  promis  et  promet- 
tons par  cestes  ,  au  nom  de   sadite  Maté    et  en  la  susdite 
qualité    nous    obligeons ,    que   sadite    Maté  ne   demandera 
ny  fera  demander  par  nous  ny   par   aultres  desdits  Estats 
^' Utrecht ,    de    leurs  subjects,    ny   de   leurs  biens    paye- 
ment   ou    satisfaction    de    ladite   leur    quote   ou   portion  , 


(i;  Ci-dessus ,  p.  319. 
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ains  les  en  avons  quiclé  ,  comme  les  quîctons  par  restes 
d'icelle  leur  quote  ou  portion.  Et  à  ceste  fin  promet- 
tons auxdits  Sieurs  Estais  d^ Utrec/ii  ,  que  au  plust^st 
qu'il  sera  possible  ,  nous  leurs  baillerons  ou  ferons  bail- 
ler clescharge  ou  quilance  convenable  du  recepveur  gé- 
néral Doublel.  —  Ainsy  faict  à  Utrecht ,  ce  xxe  du 
Mars  1593. 

P.  Choart  Buzanval.  " 

{ D  après  V original.) 


APPENDICE. 

N^.  I.     Dontments  rclatiffi  aux  ca7npn(/nes  des 
années  1394  et  1S-j6. 

Messieurs , 
Vous  aurez  veu  et  entendu  ce  que  j'ay  proposé  le  viii 
du  présent  de  la  part  du  Roy  mon  Maistre  en  l'assemblée 
des  députez  des  Provinces-unies  de  ces  pays.  Le  fait  est 
de  telle  importance  qu'il  mérite  que  vous  y  tourniez  voz 
meilleures  et  plus  ordinaires  pensées.  Considérez  quel 
avancement  vous  procurez  à  la  seureté  de  vostre  Etat  en 
jettant  la  guerre  dans  les  provinces  A''Jrthois  et  ffay- 
naut  (1)  ,  qui  sont  celles  par  le  moyen   desquelles  le  Roy 


(1)  V.  la  lettre  du  Prince  Maurice  au  Roi  Henri  IV  en  date  du  15 
Décembre  1593,  puMiée  par  M.  van  den  Bergh  ,  Gedenkstukk.  tôt  op- 
helder.  der  Nederl.  Gesihied. ,  p.  333.  »  Touchant  les  trois  mille  liom- 
mes  que  Vostre  Majesté  désire  que  Messieurs  les  Estats  pavent  pour  faire  la 
guerre  en  Artois  et  Hai/naut ,  ils  n'ont  pas  encores  prins  une  résolution 
fînalle:  je  pourchasseray  de  tout  mon  pouvoir  que  le  Sr.  de  Calvart  en 
porte  à  Vostre  Majesté  leur  responce  le  plustost  que  faire  se  pourra.  " 
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d'Espagne  vous  a  tousiours  plus  incommodé  ,  et  sans  les- 
quelles il  n'auioil  le  moyen  de  continuer  les  oppressions 
qu'il  fait  pardeçà.  Pensez  que  si  vous  aydez  à  allumer 
le  feu  en  ses  exlrémilez  de  pays  qui  sont  esloignées  de 
vous ,  que  les  estincelles  en  pourront  bientost  sauter  et 
passer  jusques  dans  le  milieu  de  la  Flandre  et  du  Bra" 
bant.  Que  si  vous  considérez  bien  cet  affaire ,  vous  juge- 
rez assez  que  rien  ne  peut  plus  ayder  et  fortiffier  les 
desseins  et  entreprises  que  vous  avez  de  la  guerre  à  quoy 
vous  vous  résolvez  pour  Tan  prochain.  Car  les  Espagnolz 
estant  empeschez  d'un  costé  dans  la  France,  où  il  faudra 
qu'ilz  ayent  une  armée  pour  secourir  les  Ligueurs  et  op- 
poser à  celle  du  Roy,  d'autre  costé  estans  attaquez  dans 
les  Provinces  d'Arlhois  et  Haynaut  (1)  ,  et  estans  con- 
traintz  d'y  tenir  de  grandes  forces  pour  les  deffendre  et 
maintenir  ,  jugez  quel  avantage  et  facilité  vous  aurez  à 
faire  la  guerre  des  coslez  de  deçà  le  Rhin  ,  si  vous  y  vou- 
lez establir  vostre  Etat  et  y  eslargir  voz  limites.  Croyez 
que  vous  y  procéderez  avec  beaucoup  plus  de  seureté  en 
faisant  la  despence  pour  la  susditte  entreprise  d'Arthoys  et 
Haynaut  ,  que  si  vous  despensiez  deux  fois  autant  par 
deçà.  Les  plus  prudens  de  ces  Provinces-Unies  ont  long- 
temps ya  jugé  cette  ouverture  de  guerre  si  utile  à  ce  pays, 
qu'ilz  n'eussent  rien  espargné  pour  la  faire  du  costé  de 
France  ,  s'ilz  y  eussent  veu  quelque  disposition  en  la  vo- 
lonté de  noz  Roys.  Maintenant  Sa  Majesté  y  est  résolue 
partant  que  vous  y  vouliez  aussi  apporter  de  voz  moyens 
et  le  seconder  en  celte  entreprise.     Ne    laissez  point    re» 


(1)  Grotius ,  Ilist.,  L.  III.  p-  238,  2T8.  »  Haenovios  igitur  et  Atre- 
bales  ac  caetera  seivientinm  noinina  hortaliatur  (Henricus) ,  protnrbare 
Galliro  et  Camcracensi  solo  externum  uiilileiu  invistun  cunctis"  (Ilis- 
panos)  etc. 
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froitîir  celte  artleur  de  laquelle  y  est  poussée  Sa  Majesté. 
Mais  surtout  prenez  garde  que  voz  longueurs  et  relarde- 
mens  ne  facent  perdre  la  vraye  saison  de  celte  affaire.  Je 
ne  doute  point  que  n'ayez  assez  de  prudence  pour  recog- 
noislre  combien  elle  vous  est  utile  ,  et  que  n'ayez  aussi 
assez  de  bonne  volonté  pour  vous  y  résoudre.  —  Mais  ce 
n'est  pas  assez  de  bien  juger  et  bien  vouloir,  il  faut  met- 
tre en  temps  la  main  à  l'oeuvre,  car  j'ay  peur  que  si  cet- 
te occasion  vous  eschappe,  ne  la  regrettiez  longlems  cy- 
après.  L'affection  que  je  porte  à  Vostre  Etat  me  fait 
parler  de  cette  façon  et  vous  advertir  de  ce  que  je  conoy 
eslre  si  utile  à  vostre  conservation.  Connoissant  voz  affec- 
tions à  l'endroit  du  Roy  mon  Maistre ,  je  pouvois  bien 
me  passer  de  vous  presser  davantage,  mais  l'intérest  que 
j'y  voy  de  vostre  costé  me  antraine  de  vous  exciter  à 
prendre  vivement  ce  fait  en  main  et  en  faire  une  bonne 
résolution.  Car  je  m'estimerois  peu  mériter  de  vous  ,  si 
je  ne  vous  représentois  bien  expressément  une  chose  qui 
TOUS  touche  de  si  près  ,  à  laquelle  je  vous  supplie  veiller 
et  avancer  de  telle  façon  que  le  Roy  mon  Maistre  ne 
soit  point  tenu  en  suspens  ,  et  que  Vostre  Etat  ne  soit 
point  frustré  du  fruit  qu'il  en  doit  espérer.  Et  surce 
me  recommandant  humblement  à  voz  bonnes  grâces  je 
prieray  Dieu  , 
Messieurs , 
Qu'il   vous  tienne    en    sa    sainte    garde.     A  La   Haye , 

(lie) 
quatziec  jour  de  l'an   1594. 

Vostre  humble  et  très  affectionné  amy  et  serviteur 

BUZA.WAL, 

Messieurs , 
Messieurs  les  Etatz  du  pays  d'Utrecht  ou  leurs  députez. 

{Lettre  dont  T original  fait  "partie  de  la  Collection  d'autographes 
de  M,  13ct'ld.sDjder  de  Yoshol  à  Utrechi.) 
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IS'^.  II.     31.  (le  Buzanval  aux  États  cVUtrccht 

Messieurs  , 
Il  y  a  peu  de  jours  que  j'ay  escrit  à  V.  S.  comme 
j*ay  fait  à  toutes  les  autres  Provinces-Unies  sur  le  sujet  de 
ma  dernière  proposition  faite  en  l'assemblée  de  Messieurs 
les  Estaz-Généraux  (1).  Mais  puisque  j'entens  que  vous 
estes  maintenant  assemblez  en  corps  d'Estat  de  vostre  pro- 
vince ,  je  ne  me  lasseray  point  de  vous  ralFraichir  la  mé- 
moyre  de  mes  précédentes  lettres  par  cette-cy ,  puisque 
ma  diliijence  et  ma  peyne  a  pour  but  un  commun  bien  et 
à  la  France  et  à  vostre  pays  ,  et  que  je  m'assure  qu'en 
une  si  honorable  et  solennelle  compagnie  ,  comme  est  la 
vostre  ,  vous  ne  viserez  à  autre  chose  qu'au  bien  et  avan- 
cement de  cette  cause  générale,  à  laquelle  vostre  salut 
particulier  est  si  naturellement  et  essentiellement  atta- 
ché.—  Souvenez  vous  donc  ,  s'il  vous  plait ,  combien  vous 
avez  eu  moyen  de  reprendre  halcyne  en  voz  très  grandz 
et  continuelz  travaux  de  guerre  depuis  six  ou  sept  ans  que 
l'Espagne  a  tourné  ses  armes  contre  la  France.  Remet- 
tez vous  devant  les  yeux  de  quelz  précipices  s'est  relevée 
la  France  depuis  ce  temps  et  diltes  avec  moy  ,  si  cet  Estât 
tant  désolé  et  déchiré  a  donné  tant  d'affaires  au  Roy  d'Es- 
pagne par  la  magnanimité  de  son  brave  Roy  ,  qu'il  a  esté 
contraint  de  laisser  voz  affaires  comme  en  séquestre  et 
surséance  pour  employer  toutes  ses  forces  contre  icelluy  , 
combien  pouvons-nous  espérer  de  délivrance  maintenant 
par  le  moyen  ,  de  ce  grand  corps  d'Estat  qui  est  presque 
tout  rejoint  et  auquel  ne   reste  plus    qu'un    peu  de  temps 


(1)  Grotius  ,  nist.  ^  L.  V.  381.  n  Propius  instante  jam  Jiyemc  Rex 
Galliao,  ul  et  in  llaenovios  ali<[ni(l  aiisnrus ,  Ordines  rogavcral  ipsi  f[uo- 
quc  alia  parle  sccurilalem  Loi-lium  luiLarciit.  "  —  V.  encore  Giotius  ^ 
ibid.  ]»,  37i  sc[. 
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pour  la  orniison  de  toutes  ses  playes.  Messieurs  ,  ce  dis- 
cours est  très  certain  et  gist  en  vous  et  aux  bons  conseilz 
que  vous  prendrez  de  ne  le  rendre  point  inutiJe  et  fautif. 
Nostre  France  est  toute  disposée  de  vous  tendre  la  main  , 
pour  ayder  à  vous  retirer  avec  elle  d'un  mesme  eslan  du 
goulîre  de  la  tirannie  espagnolle.  Nostre  valureux  Roy 
qui  en  est  l'ame  ,  y  donnera  tousiours  les  mesmes  mouve- 
mens  constans  et  héroiques  qu'il  a  fait  jusqu'à  présent. 
Mais  avisez  de  vostre  costé  à  ne  défaillir  point  à  vous 
mesmes ,  ains  au  contraire  à  vous  renforcer  et  marcher 
du  mesme  pied  en  besongne  qu'avez  fait  cy-devant.  Vous 
avez  es  années  précédentes  tenu  deuï  voyes,  qui  ont  ap- 
porté grand  poix  à  l'avancement  des  affaires  et  diminu- 
tion à  la  grandeur  espagnolle.  —  La  première  a  esté  de 
composer  si  bien  voz  conseilz  que  vous  avez  mis  en  tems 
une  belle  et  gaillarde  armée  en  campagne  ,  avez  procédé 
au  maintiennement  d'icelle  et  à  l'avancement  de  ses  es- 
ploitz  d'un  courage  indéfatigable  ,  et  avec  une  union  et 
concorde  très  salutaire  et  recommandable  vous  avez  donné 
et  cédé  les  uns  aux  autres  pour  le  bien  public  beaucoup 
de  prclensions  et  griefz  que  vous  pouvez  avoir  en  parti» 
culier.  Aussi  vostre  nom  en  public  a  volé  par  toutes  les 
estrangères  nations  avec  une  très  grande  louange  de  cet 
Estât.  —  Le  second  moyen  qu'avez  tenu  est  que  ,  non- 
obstant que  fissiez  de  vous  mesmes  de  grandes  entrepri- 
ses ,  vous  n'avez  laissé  d'ayder  le  Roy  mon  Maitre  d'ar- 
gent et  d'hommes  (1)  ,  quand  la  nécessité  l'a  requis  ,  et 
de  munitions  de  guerre  ;  qui  a  causé  en  Sa  Mn^é  tant  de 
bonne  volonté  envers  cet  Estât,  qu'encore  que  bien  souvent 
on  luy  ait  proposé  des  moyens  de  sauver  le  sien  ,  laissant 


(Ij  C;-ckssiis ,  j'.  319,  suiv. 
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le  vostre  arrière,  Elle  n'y  a  jamais  voulu  entendre  ,  et  est 
encores  d'autant  plus  esloignée  de  le  faire  qu'elle  se  void 
avec  plus  de  moyen  de  rembarrer  les  desseins  ambilieuï 
du  Roy  d'Espagne  et  plus  proche  de  la  fin  de  celte  guerre  , 
parlant  que  vous  vouliez  aussi  vigoureusemeut  seconder  S*^ 
Maté  à  la  fin  d'icelle  ,  comme  vous  avez  fait  au  commen- 
cement. C'est,  Messieurs,  le  sujet  pour  lequel  je  vous 
fay  cette  lettre  ,  afin  de  vous  supplier  et  attester  par  la 
charité  que  portez  à  vostre  patrie  et  rafFection  qu'avez 
à  vostre  liberté,  que  vous  vouliez  aviser  mûrement  et  pron- 
tement  à  reprendre  le  chemin  qui  vous  a  tant  fait  prospè- 
res les  ans  passez  ;  premièrement  en  vous  liant  d'une 
bonne  el  ferme  union  avec  voz  patriotz  (1)  ,  fermant  les 
yeux  à  tout  autre  dessein  qu'à  celuy  qui  vous  peut  con- 
duyre  à  l'expulsion  totale  des  Espagnolz  hors  de  ces  pro- 
vinces, et  là-dessuz  prendre  une  bonne  résolution  de  com- 
poser une  bonne  et  forte  armée  pour  attaquer  au  renou^ 
veau  l'ennemy  ,  s'il  vous  en  donne  le  moyen  en  lieu  où 
vous  ayez  de  l'avantage  ,  ou  bien ,  s'il  ne  le  permet ,  à 
vous  opposer  bravement  à  ses  armes.  Or  ,  pour  ce  fayre 
avec  fruit,  vous  savez  combien  le  gain  du  tems  est  pré- 
cieux et  combien  il  vous  a  valu  cy-devant  de  prévenir 
l'ennemy  d'un  mois  ou  deux  ;  combien  aussi  il  est  néces- 
saire de  redresser  d'heure  ce  qui  est  déchu  par  le  temps 
en  vostre  milice  el  reparer  les  brèches  que  les  hazardz  de 


(1)  Grolius ,  Jlist.,  L.  IV.  p.  303.  »  lliijus  anni  et  quac  proxime 
sequuntur  tempora ,  velut  brevi  fastidio  obsequentis  fortunae ,  Foedera- 
tarura  rjeutiuin  bello  infcKcia  fucre.  Ver  totum  et  pars  aeslatis  pcr 
olium  i2)sis  exhausta ,  parte  cerle  niilitis  circa  Galliam  bellante  :  sed 
quo  minus  arma  et  alibi  movcrcntur,  interpellante  sacp'ms  Buzanralio, 
ijisorum  discordiae  obstiterunt.  "  —  V.  sur  l'assislance  donnée  à  Henri 
IV  par  les  Étals  Généraux  en  1597  et  15!)8,  bs  IcllreS  publiées  pur 
M.  van  diii  Bcrgh ,  Gedcnkst.  ■)  p.  310—352, 
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ïa  guerre  y  ont  fait.  C'est  lo  premier  point ,  et  le  second 
n'est  pas  moins  important  au  salut  des  alFaires ,  bien  qu'il 
semble  estre  plus  général  et  plus  esloigné  de  vous.  Mais 
les  eflelz  en  sont  bien  autant  considérables  à  cet  Estât. 
Il  consiste  à  ce  que  vous  preniez  une  bonne  et  pronte  ré- 
solution sur  le  secours  que  vous  demande  Sa  Mat«î ,  qui 
sera  d'ores  en  avant  employé  non  tant  pour  chasser  les 
ennemis  hors  de  France,  que  pour  les  infester  et  endom- 
mager dans  leur  pays  propre  (1).  Car  Sa  Maté  prenant 
La  Fère ,  comme  Dieu  aydant  elle  fera  (2)  ,  et  n'ayant 
plus  rien  dans  le  coeur  de  son  Royaume  qui  le  contraigne 
d'y  retirer  ses  forces  ,  elle  les  pourra  loger  et  employer 
librement  sur  les  frontières  de  l'ennemi  et  y  fayre  des 
entreprises  selon  que  le  temps,  les  occasions  et  le  bien 
des  affaires  communes  luy  conseilleront.  Et  ne  faut  dou- 
ter que  l'armée  de  Sa  Maté  avec  sa  personne,  qui  n'en 
pourra  désormais  estre  gueres  esloignée ,  ne  tienne  tous- 
iours  plus  de  20,000  hommes  des  ennemis  obligez  à  luy 
résister.  Or  ,  tant  s'en  faut  que  Sa  Maté  vous  demandast 
maintenant  secours  s'il  ne  luy  restoit  que  cette  besongne 
en  cette  frontièie  ,  qu'elle  vous  en  ofriroit  plustot  pour 
vous  ayder  à  repousser  l'Espagnol  de  la  voslre ,  si  ce  n'es- 
toit  qu'elle  est  contrainte  d'entretenir  deux  autres  armées 
sur  pied  en  mesme  temps  que  celle  de  Picardie  y  sera  : 
l'une  contre  les  Espagnolz  et  les  ligues  qui  se  renforcent 
en  Bretagne  ,  et   ausquelz  il  ne-itrtrt  permettre  de  pren- 


(1)  Grotius ,  Bist.,  L.  III.  p.  21)8.  d  Dcflerantqiie  Foedernti  OrJines 
pecuniaiu  llenrico  liac  lc*»je ,  ut  Belgis  arma  infcrrct.  "  P.  278.  »  Re- 
gesturuin  eô  tela ,  uiule  iit  Sf  niittcrentur.  " 

(2)  V.  sur  le  siè[;e  de  la  Fère  les  Mcn.  de  Sitihj  ,  L.  VllI,  T.  III. 
1 — 4.    GrotiitSy  IJist. .,    L.  V.  p.  315.     xt  Furu  l;:nleai   fume   subacta." 
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dre  trop  de  pied  en  cette  province  si  importante  ;  Taiulro 
vers  le  Pays  de  Lionnois  ,  Daufiné  et  Provence ,  où  par 
le  feu  que  l'Espagnol  y  a  déjà  suscité  ,  il  est  tout  certain 
qu'il  fera  de  très  grandz  et  qu'il  appreste  de  grandes  for- 
ces pour  cet  effet.  Ces  difficultez  tenans  encore  le  Roy 
assiégé  (1)  ,  qui  trouvera  estrange  s'il  requiert  l'ayde  de 
ses  amis  ,  qui  ont  tant  d'intérest  en  sa  victoyre?  A  quoy 
si  on  adjoute  tant  de  ruynes ,  pauvretez  et  misères  qua 
les  continuelles  guerres  ont  laissé  par  tout  son  Royaume  , 
il  n'y  a  celny  qui  ne  juge  que  c'est  avec  grand  nécessité 
que  Sa  3Iaté  employé  les  moyens  de  ceux,  pour  le  bien  et 
affermissement  desqueiz  elle  s'est  résolue  de  n'épargner 
ny  les  siens  ny  mesmes  le  péril  de  sa  propre  vie  pour 
déchasser  de  dessuz  leur  col  le  joug  insupportable  de  la 
servitude  espagnole,  vous  assurant  derechef.  Messieurs  > 
que  c'est  le  seul  but  de  Sa  Ma^«  en  ses  armes ,  desquelles 
il  ne  demande  point  d'autre  prix  que  l'expulsion  des  Es- 
pagnolz  non  seulement  de  son  Royaume,  mais  aussi  des 
17  provinces  de  ces  Pays-Bas;  et  ne  pensera  jamais  les 
avoir  employées  assez  selon  son  désir  et  la  sûreté  de  la  Ré« 
publique  Chrestienne  qu'il  n'ayt  par  la  continuation  d'i- 
celles  chassé  les  E^pagnolz  desdits  pays,  en  leur  rendant 
liberté  qui  les  a  fait  cy-devant  florir  parmi  toutes  au- 
tres nations  du  monde.  Aydez-donc  Sa  Maté  à  ce  qu'elle 
puisse  ensuivre  une  si  sainte  et  salutaire  intention.  Ne 
vous  amusez  point  à  des  minuties  ,  dilférens  et  altérations 
qui  ne  font    que  traverser   le  gros  des  affaires ,  dans  les- 


(1)  Mc'm.  de  SuUij ,  L.  Vltl,  T.  III.  p.  52  suiv.  »Lcs  liostiliti's  en- 
tre le  parti  du  Roi  et  celui  de  la  Lip-ue  continuèrent  pendant  les  années 
1595  et  159G,  dans  les  mornes  endroits  du  royaume  fine  les  anm'es 
précédentes.  Jùi  Bretagne  —  et  dans  les  provinces  du  midi  de  la  Fran- 
ce, où  il  arriva  mille  petites  rencontres.  —  Lesdiguieres  continua  la 
guerre  avec  le  uièuie  succès  en  Daupiiiné,  en  rroyencc,"  etc. 
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quelles  vous  voyez  jà  comme  tic  voz  portes  que  TEspajinol 
va  donner  de  toute  sa  force  par  Tenvoy  du  Cardinal  d'Au- 
triche. Prenez  donc  quelque  bonne  résolution  avec  nous 
qui  luy  face  perdre  la  première  pointe  de  ces  projetz.  Si 
nous  en  faisons  fenner  et  llestrir  les  premières  fleurs ,  et 
que  nous  rompions  sa  première  boutée  et  impétuosité  ,  il 
sera  aisé  de  venir  à  bout  du  reste.  Je  say  que  Messieurs 
de  Holande  ont  jà  pris  de  bonnes  conclusions  sur  ces 
deux  pointz  ,  et  qu'ilz  attendent  en  bonne  dévotion  les 
voslres.  Ne  permettez  pas,  puisque  Tennemi  est  si  achar- 
né contre  vostre  liberté  et  vous  regarde  de  si  près  ,  que 
vous  soyez  les  derniers  à  y  pourvoir.  La  singulière  affec- 
tion et  prudence  qu'avez  tousiours  apporté  à  la  conser- 
Tation  d'icelle  et  au  bien  de  la  France  (1),  nome  permet 
d'employer  plus  de  parolles  sur  ce  sujet.  Je  vous  sup- 
plieray  donc  seulement  très  aflectionnement  qu'ensuivant 
voz  premières  traces  et  en  continuant  voz  louables  dépor- 
temens  ,  vous  vouliez  prendre  une  bonne  présente  résolution 
sur  ce  qui  concerne  le  fait  de  France ,  alTin  de  gagner 
temps  et  obliger  de  plus  en  plus  Sa  Mat»^  à  procurer  et 
avancer  ce  qui  sera  de  i'establissement  de  vostre  province  , 
à  quoy  je  vous  puis  assurer  qu'elle  n'obmettra  rien  de 
tout  ce  qui  sera  en  sa  puissance  quand  les  occasions  s'en 
présenteront  et  que  l'en  voudrez  requérir  :  sur  quoy  me 
recommandant  bien  humblement  à  voz  bonnes  grâces ,  je 
prie  Dieu  , 

Messieurs , 

Qu'il  vous  tienne  en  sa  sainte  garde. 
Vostre  bien    humble   cl    très    ailectionné    amy   et  ser- 
viteur , 

BOZANVAL. 

(1)  V.   i)lus  haut  p.  366,  siiiv. 
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A  la  Haye  ,  le  xii  Janvier  1596. 

Recepta  vi  (xvi  ?)  Januarij  1596. 

Messieurs  ,    Messieurs   les  Eslatz   'du  pays  d'Utrecht  ou 
leurs   Députez. 

(D'ajjixs  Voiigînal.) 


^•^^♦•« 


]N°.  I,      Extraits   de  la   correspondance  de  31.  de 

Buzanval  concernant  V affaire  du  Duc  de  Bouillon. 

(1602,  1603.) 

M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy.  (La  Haye ,  25  Dée.  1602.) 

J'ay  toujours  eu  peur  que  le  désespoir  ne  portast  M.  de 
Bouillon  (1),  s'il  se  sentoit  coupable,  à  chercher  plutost 
son  salut  dans  la  fumée  du  feu  qui  s'augmentoit  dans  la 
France  à  son  occasion  ,  que  non  pas  aux  espérances  in- 
certaines d'un  exil  auquel  il  ne  pourroit  recevoir  que  du 
reproche  et  de  la  froideur  de  ses  amis  ,  qui  le  recueille- 
roient.  Car  de  quel  masque  pourroit-il  icy  ny  ailleurs  , 
s'il  y  arrivoit ,  couvrir  un  tel  crime  ;  et  puis  il  connoist 
trop  jusqu'où  s'étendent  et  les  forces  et  les  afléctions 
des  Anglois  et  Allemans  et  des  Etats  mêmes  à  l'endroit  de 
ceux  qui  se  viendroient  jetter  comme  hors  d'un  nauffiage 
nus  entre  leurs  bras ,  n'apportant  avec  eux  autre  chose 
qu'un  esprit  de  vengeance.  Il  n'y  viendra  donc  pas  ,  si 
ce  n'est  comme  vous  dites ,  pour  gagner  temps  et  regagner 


(1)  Henri  de  la  Tour  d'Auveronc,  vicomte  de  Tnrcnne ,  duo  de  Bouil-' 
Ion,  bcau-frcre  du  Prince  Maurice.  —  Grolius  ^  J/ixt.,  L.  JIJ.  p.  278. 
»  Turrium  —  Vicecomiteni  J'urenac ,  aucta  tum  in  nomen  Bulionlum 
dignatione,  et  Mauritii  alliuitalc  inclytuin,  cujus  sororcm  Elluabctani 
iîurbouii  pcr  malrcm  <jeneris  in  nialriinonium  accepcrat.  " 
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par  intercession  la  bonne  grâce  de  Sa  Mai»^ ,  en  obtenant  par- 
clon.  A  quoy  je  voudrois  de  bien  bon  coeur  qu'il  se  résolût 
pour  éviter  tous  les  inconvcniens  que  vous  remarquez  :  les- 
quels encore  qu'il  y  ail  toute  apparence  qu'il  deusf  payer 
enfin  par  sa  perte  et  ruine,  si  esl-ce  que  ce  ne  pourroit 
estre  sans  que  la  pauvre  France  s'en  ressentit  et  sans  que 
nos  voisins  en  rissent,  les  uns  à  pleine  gorge  ,  et  les  autres 
dans  leur  sein  (1).  Or  ,  si  tant  estoit  que  sa  disgrâce  le 
portât  icy  ,  ce  que  chacun  apréhende  infiniment  en  ce 
lieu  ,  je  regrèterois  presque  le  délay  de  quatre  mois  que 
j'ay  demandé  pour  mon  retour  :  non  que  je  ne  continue 
en  l'envie  d'y  faire  très  tidel  service  au  Roy  en  quelque 
occasion  qui  s'y  puisse  présenter  ;  mais  ayant  sciity  par 
cy-devant  les  traits  de  la  calomnie  et  les  risques  de  la 
Cour ,  je  désire  fort  de  n'y  estre  plus  sujet.  Car  puis- 
qu'il n'y  a  presques  plus  rien  à  gagner  pour  moy  en  ce 
inonde  ,  au  moins  ne  me  sera-ce  pas  peu  d'avantage  ,  si 
je  m'en  puis  retirer  sans  y  rien  perdre.  Toulesfois  si  ainsi 
estoit  qu'il  vint ,  vous  me  manderez  ,  s'il  vous  plaist  ,  ce 
que  je  devray  ou  faire  ou  dire  et  de  quelle  façon  j'auray 
à  jnc  gouverner  ;  et  ayez  cependant  toujours  ,  je  vous  suplie  , 
celte  croyance  de  moy  que  je  suis  si  ennemy  dans  mon 
coeur  de  toute  celte  faction  ,  que  je  ne  croy  point  qu'il 
y  ait  de  religion  (2)  en  un  homme  qui  y  adhère  aucune- 
ment ;  que  si  ceux  qui  font  la  même  profession  que  jo 
fais   s'y  aheurtoient ,  je  serois  le  premier  à  les  excommu- 


(1)  Les  Espa{piols  et  les  Anglais. 

(2)  lîuzanval  était  Calviniste,  ce  qni  pouvait  le  faire  oonsidéicr  com- 
me favorable  à  la  cause  du  Duc  de  Bouillon,  Grotitts ,  Ilist. ,  L.  XV. 
p.  680.  »  Postquam  Ilex  sacra  vcrlerat ,  et  tutando  rejjno  nova  reporta 
onera  materiam  qucrclis  dabant,  refonnatacquc  relioionis  liaud  sper- 
nenda  mitllituJo  BuUonium  maxime  spcc^abat ,  clurum  bello  et  foiliuui 
sacpe  cousiliorum  auctorcm.'* 
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nier  si  j'estois  leur  Ministre.  Croyez-moy ,  Monsieur , 
que  nôtre  Religion  nous  enseigne  tout  une  autre  leçon  que 
celte-là.  Mais  le  malheur  est  aujourd'huy  ,  que  ce  mot 
de  Religion  est  en  la  bouche  de  plusieurs  qui  ont  la  for» 
ce  de  la  pieté  éteinte  dans  leurs  coeurs  à  leur  dam  (1)  ; 
car  Dieu  distinguera  bien  un  jour  la  paille  d'avec  le  bon 
grain.  —  Quant  à  l'état  de  ce  pays,  il  est  au  même  poinct 
qu'il  estoit  par  mes  dernières.  Resouvenez-vous  ,  s'il  vous 
plaist ,  du  temps  que  fut  envoyé  ce  prétendu  neveu  de  Ba- 
ronins  (2)  avec  ses  beaux  mémoires  :  qui  doutera  que  tout 
ce  mistère  ne  fut  lors  forgé  et  battu  sur  l'enclume  de  cette 
conspiration  ,  qui  avoit  pour  premier  but  d'emplir  les  esprits 
de  ceux  de  la  Religion  de  soupçons  et  défiances  ;  et  puis 
de  faire  faire  un  sault  en  rue  à  tout  ce  party  —  espérant 
par  cette  brèche  qui  auroit  esté  subtilement  faite  à  la 
paix  publicque ,  y  faire  passer  tous  les  monstres  qu'ils 
a  voient  conceus  dans  leur  cerveau.  Aussy  ce  galand  , 
après  avoir  essayé  d'infecter  de  son  poison  tous  les  lieux 
par  lesquels  il  a  passé,  et  ce  sans  grand  fruit,  il  est 
disparu  comme  tin  fantôme ,  mais  non  sans  avoir  laissé  de 
bons  témoigoages  et  icy  et  ailleurs  de  son  effronterie  ,  de 
son  yvrognerie  et  de  sa  sodomie:  car  je  scay  de  très  bon 
Jieu  qu'il  avoit  passé  ses  degrez  en  toutes  ces  facultez  ,  et 
qu'il  pensa  estre  attrapé  en  une  ville  de  ce  pays  pour  la 
dernière.  Je  persiste  donc  en  cette  opinion  ,  que  tous  ces 
gens  qui  veulent  brouiller  la  France  y  perdront  et  leur 
peine  et  leur  argent  ,  si  tant  est  que  nous  puissions  con- 
server nôtre  pais  au  dedans  et  au  dehors. 


(1)  Dommage,  pn'jurlire  {dnmnum). 

(2)  Lettres  de  M.  de  Buzanval ,  22  Avril,  5  et  6  Mai  1G02.  Cet 
émissaire  secret,  qui  se  qualifiait  d'ancien  auditeur  de  la  con'^reo'ation 
pour  la  propajjation  de  la  foi,  n'était  resté  à  la  Haye  que  l'espace  de  qua- 
tre jours ,  et  avait  passé  en  An;jlclcrre. 
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W°.  TI.   3T.  de  Buzanval  au  même.  (La  Haye ,  28  Dec.  1G02  ) 

Monsieur,  J'ay  receu  ce  matin  celle  qu'il  vous  a  plu 
m'escrire  du  12c  de  ce  mois.  J'ay  esté  bien  aise  de  voir 
par  icelle ,  que  ce  Seigneur  n'avoit  point  encore  pris  le 
chemin  de  désespoir  ,  encore  qu'il  semble  que  celuy  de 
Castres  (1)  soit  fort  traversé  et  le  droit  de  la  Cour, 
où  il  semble  que  les  bons  discours  et  le  temps  que  la 
douceur  de  Sa  Maté  luy  donne  d'en  pouvoir  user  sans 
Je  précipiter ,  pourront  servir  à  le  redresser.  —  Vous 
scavez  que  l'appuy  de  cet  Elut  consiste  en  la  force  et  l'u- 
nion de  la  France  ,  es  dissensions  de  laquelle  ils  ne  peu- 
vent acquérir  que  de  la  ruine:  pourquoy  voudroit  (on) 
qu'ils  s'y  pleussent  ou  qu'ils  les  fomentassent  ?  Ils  ont 
les  épaules  trop  foibles  (2)  pour  porter  loing  ce  fardeau 
de  guerre  qu'ils  ont  avec  le  Roy  d'Espagne  ,  sans  recevoir 
confort  et  ayde  de  Sa  Mat''- .  C'est,  à  mon  avis  ,  ce  qui  a 
fait  tenir  à  Arsens  ce  discours  de  paix  duquel  faites 
mention  :  mais  reposez-vous  sur  mcy  que  l'on  n'en  vien- 
dra jamais-là  sans  que  quelque  confusion  surprenne  et 
précède  les  affaires  de  ces  Messieurs.  C'est  ce  que  devons 
empêcher  qu'il  n'arrive  ,  et  nous  le  pouvons  faire  en  les 
secourant  selon  leurs  nécessitez  et  la   condition  des  affaires 


(1)  Vt'j/i.  <lc  Siilhi  ^  L.  XITT.  (T.  IV.  p.  16G.)  «Pour  le  Dur  rlc 
Bouillon,  au  lieu  de  vejiir,  il  sV'loi'nia  encore,  et  s'en  alla  à  Castres." 
V.  iVetercn ,  Nedcrl.  llist. ,  XXIV  J],  fol.  460  d. 

(2)  Mihn.  de  Sully,  L.  XIX.  (A.  1604)  T.  V.  p.  309.  »  Leur  refuje 
ordinaire  ctoit  Henri  ;  tantôt ,  pour  une  centaine  de  mille  écus  ,  d'autre 
fois ,  pour  douv  cens  milliers  de  poudre  ;  c'est  de  quoi  ils  consumoient 
beaucoup.  Leurs  demandes  n'avoicnt  point  de  fin.  Buzanval,  que  Sa 
Majest^î  cntrelcnoit  dans  ces  cantons  ,  —  leur  éloit  bien  utile  pour  ap- 
puyer leurs  sollicitations  auprès  de  ce  jirince  ,  qui  à  la  fin  leur  dew'.cura 
seul,  pendant  que  tout  le  reste  les  abaudouuaj  aussi  incnagcoicul-ils 
prtVieuscmcut  Buzanval.  "   etc. 
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de  notre  Elat.  —  Quant  à  la  lettre  escrile  à  Bruxelles  , 
c'est  le  père  à^jdrsens  qui  en  est  autlieur.  C'cstoit  sur 
le  sujet  d  une  que  luy  avoit  escrite  un  de  Bruxelles  ,  nom- 
mé Nicolas  de  ffagan  (  1  )  ,  jadis  Prévost  de  Cour  de  feu 
Monsieur  ,  par  laquelle  il  l'exhortoit  de  ne  laisser  perdre 
l'occasion  de  la  vigueur  des  affaires  de  ces  Messieurs  et  la 
foiblesse  de  celles  des  Espagnols  pour  entrer  en  un  trai- 
té (2)  ;  adjontoit  qu'en  poussant  les  affaires  des  Provinces 
Arcliiducales  plus  avant  au  désespoir  ,-  ils  les  jettoient  es 
mains  d'un  Prince  qui  ne  leur  seroit  avec  le  temps  ou  bien 
son  successeur  ,  meilleur  voisin  ,  mais  plus  redoutable  qiia 
le  Roy  d'Espagne  ,  et  quMl  considérast  que  le  François  ne 
trailoit  pas  plus  doucement  ses  sujets  que  l'Espagnol  les 
siens.  —  Sur  cela  repliquoit  Arsens  que  c'estoit  à  eux  à 
y  penser  ,  qu'il  n'y  avoit  pour  ce  regard  qu'an  seul 
moyen  ,  qui  estoit  qu'ils  commenceassent  à  chasser  les 
Espagnols  et  les  Archiducs  de  leur  pays ,  et  puis  convins- 
sent tous  ensemble  de  la  façon  qu'ils  auroient  à  vivre  les 
wns  avec  les  autres  ,  reduisans  toutes  \ç.%  provinces  à  un 
bon  accord.  Cette  lettre  a  esté  communiquée  au  marquis 
d'^fre  (3)  ,  qui  en  a  fait  son  proffit  en  diminuant  ou  ad» 
joutant  comme  il  a  voulu.  Et  croyez,  Monsieur,  que  tel 
est  le  fonds  de  cette  affaire:  car  je  le  sçavois  dès  aupara- 
vant que  de  recevoir  vôtre  dernière,  encore  que  je  n'en 
aye  rien  apris  par  celle  de  M.  de  la  Boderye  (4).  Et  ce 
jourd'huy  les  Sieurs  de  Bernefeld  et  Arsens  qui  ont  esté 


(1)  En  1593  le  nammé  van  Hallcr  ^  était  vcnn  en  Hollande  porteur 
de  lettres  de  l'Archifluc  Albert,  du  dur  d'Aerscliot ,  du  marquis  d'Ha- 
vre, etc.  Miim.  de  l'Acad.  roij.  de  Bruxelles,  T.  XII.  (1845)  P.  I.  p  419, 

(2)  V.  ci- après  le  Mémoire  justificatil  de  François  d'Acrssen  ,  §■.  111. 
XXXII.  (3)  Havre. 

(4)  Antoine  le  Fevrc,  Envoyé  de  France  à  Briuclles.  —  Me'm.  de 
Sully,  L.  XXIV  ,  T.  VI.  p.  372.' 
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céans  ,  m'en  onl  (irlaircy  davanlarje.  Ils  m'ont  dit  qn  ils 
découvrent  de  plus  en  plus  que  l'on  leur  dresse  quelque 
{grande  piperie  du  coslé  d'Espagrne  ou  bien  quelques  gran- 
des forces  pour  faire  quelque  grand  efTort  prochain  ou 
contre  eux,  ou  contre  la  France,  Si  c'est  contre  eux, 
que  le  Roy  a  intérest  d'aviser  à  ce  qu'ils  ne  succombent 
point;  si  c'est  contre  nous,  qu'ils  pourvoiront  à  ne  nous 
estre  en  dcllaut.  Ils  ne  m'ont  pas  dissimulé  qu'ils  ne 
trouvoienl  pas  tank  de  vigueur  et  allégresses  aux  provinces 
particulières  pour  les  contributions  de  la  guerre  qu'ils 
avoient  accoutumé  de  faire  ;  mais  que  cela  peut  estre  re- 
mis et  reparé  par  ce  que  Sa  Mat«  fera  pour  eux  :  l'exem- 
ple duquel  sera  suivy  universellement.  Ils  est  bon  qu'ils 
sentent  que  noire  main  leur  est  salutaire  :  ils  n'en  escha- 
peront  pas  silost  pour  favoriser  nos  brouillons  et  conspi- 
rateurs. Et  à  ce  propos ,  croyez  ,  Monsieur  ,  que  c'est 
une  chimère  ce  que  l'on  veut  faire  peur  au  Roy  de  l'u- 
nion de  quelques-unes  de  nos  villes  pour  la  manutention 
de  leurs  libériez  avec  ces  Provinces-Unies  (1).  11  n'y  a 
point  icy  de  râteliers  pour  lier  telles  bestes.  Toutesfois 
nous  y  veillerons  :  j'approuve  bien  nonobstant  tous  les  avis 
que  vous  me  donnez  de  choses  semblables  ;  car  par  tel^ 
avis  on  pénètre  quelquefois  où  l'on  n'avoit  pas  pen<é. 
Mais,  s'il  vous  plaist ,  faites  acquiescer  et  reposer  le  Roy 
sur  les  réponses  que  j'y  (ai)  faites. 


N".  III.      BI .    de   Buzanval    au    Tiicme. 
(La  Haye,   10  Janvier  1603.) 

Monsieur  ,  Vous  aurez  pu  voir  par  mes  dernières  du  25 
et  28  de  Décembre  à  quoy  nous  en  estions  lors  par  deçà. 


1 


(I)  V.  jilus  Luj  le  Mcnioirc  justiilcatif  (\.\iers5cn  ,  §.  XI/,  XLI. 
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Depuis  j'ay  reccii  celle  qu'il  tous  a  plu  m'écrire  du  2le  Ju 
Dîèrne  mois ,  et  ay  eslé  bien  déplaisant  de  rcconnoitre  par 
les  discours   d'icelle  réchect  auquel   tous  tenoient  Jcs  re- 
licques  de  cette  malheureuse    conspiration  (1).     J'ay  peur 
f[ue  celuy  qui  est  accuzé    d'en    faire    la   queue  (2)  n'aime 
Diieuï   paroître   coupable   par   contumace    que  pécheur  et 
criminel  par  son  aveu  ,  sa  soumission  et  suplicalion  :   tant 
il  reconnoist  à  mon  avis  de  laideur  en  cette  faute,  laquel- 
le bien    que   pardonnée  luy  lairra    néanmoins  une   flétris- 
sure fort  préjudiciable,  et  fera  rabattre  de  l'opinion  gran- 
de que   plusieurs    ont    eu    de    Iny  par    cy-devant  (3).     Si 
faut-il  qu'il  en  passe  par-là,  s'il  ne  veut  accroitre  sa  honte 
par  sa  ruine.     M.  le  Prince  Maurice  arriva  hier  au  soir: 
je  l'ay    veu   ce  jourdhuy  ,  et  luy  ay  tout  leu  le  narré  de 
ce  fait ,  comme  il  est  couché  bien  au  long  et  au  net  dans 
TÔtre  dite  dernière.     Il  déplore  infiniment  le    malheur  de 
ce  sien  allié  ,   encore  qu'il  se  soit   rendu   incapable  d'eslre 
•plaint  et  à  plus  forte    raison    d'estre    aydé   et    assisté  des 
siens;  et  croit  qu'il   n'y  a  point   de  salut  pour  luy  sinon 
en  la  miséricorde  du   Roy  s'il  y  a  recours ,  ou  hien  en  la 
grâce  de  ses   ennemis,  c'est  à  dire  du  Roy  d'Espagne  et 


(1)  Du  Maréclial  de  Biron  et  du  Comte  d'Auvcrn^ne. 

(2)  Le  Duc  de  Bouillon.  —  V.  les  Mém.  de  Sully  ^  L.  XII.  p.  77 
«uiv.;  (T.  IV.)  p.  87;  L.  XIII.  p.  162  suiv. 

(3)  Le  Duc  de  Bouillon  avait  été  envoyé  par  Henri  IV  d'abord  en  An- 
gleterre, ensuite  en  Hollande  après  la  perte  de  Calais.  Il  avait  nenr-ocié 
le  traité  de  lijjuc  offensive  et  défensive  contre  l'Espagne,  signé  à  Grcon- 
■wich  le  14,  24  Mai  159G,  et  celui  du  31  Oct.  même  année,  conclu  à 
la  Haye.  —  Dumont  ,  Corps  Diplomat.  ,  T.  V.  P.  I.  p.  525  suiv.; 
p.  531— -541.  V.  aussi  la  lettre  de  Henri  à  Oldcnhamevelt ,  datée  d'Ab- 
beville  le  27  Avril  1596,  relative  à  cette  mission,  dans  les  pièces  jus- 
tificatives de  l'histoire  de  cet  homme  d'état.  {Waarachtige  Historié 
V.  J.  V.  Oldcn-Barnevelt ,)  {i<\it.  de  1670.)  p.  613 — 617.  Grotius-, 
J/ist.y  L.  V.  p.  370—374, 
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dé  ses  alliez  ,  si  le  désespoir  ou  le  mauvais  conseil  le  jelte 
dons  ce  parly-Ià  ;  encorea  qu'il  tienne  cet  espèce  de  salut 
pour  une  perdition  très  misérable.  Car  il  ne  pense  pas 
que  ceux  de  la  Religion  ny  dans  ny  hors  le  royaume  puis- 
sent ou  avec  conscience  ou  avec  honneur  enibrasser  cette 
cause.  —  La  venue  en  ce  lieu  de  Madame  la  Princesse 
d'Orange  (1)  a  servy  a  faire  connoître  plus  intérieurement 
le  droit  que  Sa  Mai«  avoit  en  ses  procédures.  Elle  en  a 
parlé  oîi  il  a  esté  besoin  ,  comme  il  convenoit  au  service 
de  Sa  Maiii  et  a  donné  beaucoup  de  poids  à  ce  que  j'en 
avois  dit  (2).  Le  Roy  d'Espagne  ne  sçauroit  assez  payer 
le  service  que  luy  fera  Monsieur  de  Bouillon  ^  s'il  con*» 
Iraint  Sa  Maté  d'employer  contre  luy  les  forces  et  les  moyens 
de  son  royaume.  Car  ,  outre  le  feu  que  par  ce  moyen  il 
allumera  dans  la  France  ,  il  aflbiblira  de  telle  façon  le» 
affaires  de  ce  pays ,  que  je  ne  voy  pas  qu'il  ait  beaucoup 
à  craindre  de  ces  quartiers ,  sitost  qu'ils  se  verront  dénuez 
des  assistances  du  Roy  et  des  espérances  de  la  France. 
Ce  sera  beaucoup  si  lors  ils  se  peuvent  dcffondre  contre 
les  assauts  de  dehors  et  contre  les  confusions  intestines. 
Je  les  ay  asseurez  de  l'assistance  portée  en  votre  dernière 
partant  que  cet  empêchement  en  fut  osté.  Ils  proinollent 
de  faire  un  bon  effort  celle  année  partant  que  cela  ne  leur 
manque  point. 


]N°.  IV.  M.  de  Duzanvalau  même.  (La Haye,  1  Février  IGOX) 
Monsieur,    J'ay  peu  de  chose  à  adjoulcr  à  la  dernière 


(1)  Louise  (le  Collgmj. 

Ci)  Giotius,    Hist..,    L.  \V.    p.  G81.      »  Iiulr   pcr  viiluam    Hilhflmi 
priiicipis  Araiisioncnsis  rcs  coepta  agi,  gialiori|uc  focmiiiac  solliciluuo. " 
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que  j'ay  escrite  au  Roy  ilu  25^  pour  réponse  à  celle  de 
Sa  Ma*^  du  Gc  de  Janvier.  M.  le  Prince  Maurice  m'a 
du  depuis  communiqué  la  lettre  que  M.  de  la  Tri-^ 
vionille  (1)  luy  escrivoit  pour  l'induire  à  escrire  à  Sa 
Maté  en  faveur  de  M.  de  Bouillon,  Il  m'a  cru  sur  ce 
que  je  luy  ay  remontré  (2) ,  que  semblables  offices  seroient 
plus  préjudiciables  en  la  fraicheur  de  celte  playe  audit 
Sieur  ,  que  profitables  ;  que  l'esprit  du  Roy  justement  of- 
fensé se  pourroit  enaigrir  et  roidir  contre  les  vaines  osten- 
tations des  alliances  et  apuys  par  lesquels  les  amis  dudit 
Sieur  prétendroient  d'alToiblir  son  courage.  Ladite  lettre 
estoit  du  10  de  Décembre.  —  On  s'étonne  icy  de  n'avoir 
rien  entendu  (3)  jusqu'à  maintenant  dudit  Sieur  de  Bouil- 
lon même  pour  justification  ou  recommandation  de  son 
affaire  ;  desorte  qu'il  semble  par  ce  silence  avoir  quelque 
défiance  du  jugement  qu'on  en  fait  par  deçà.  Pour  moy  , 
je  trouve  étrange  que  depuis  trois  mois  on  n'y  a  veu  un 
seul  caractère  de  sa  main. 


(1)  Claude  de  la  Triniouille ,  Duc  deThouars,  mort  en  1604  ,  «sans 
avoir  jamais  pa  être  eng-arjé  à  venir  trouver  le  Roi  i  —  sa  mort  ôla 
une  tête  aux  séditieux."    Metn.  de  Sully,  L.  XVIII. 

(2)  Grotius ,  1,  1.  »  inviso  scmper  Regibus  externas  potestates  suis 
offensionibus  interponi.  " 

(3)  M.  de  Buzanval  écrit  encore  le  18  Février  1603.  »  Il  n'y  a  en- 
cores  icy  aucunes  lettres  de  M.  de  Bouillon  que  j'ay  pu  découvrir. 
Bien  ay-je  appris  qu'il  en  estoit  venu  de  Madame  sa  femme  à  M,  le 
Prince  Maurice  pleines  de  lamentations  et  doléances  pour  la  disgrâce  de 
M.  son  mary,  avec  prières  à  sou  dit  Sieur  frère  d'escrire  à  Sa  Majesté  en 
sa  faveur  et  de  l'avoir  pour  recommendé ,  encore  qu'elle  proteste  dans  la- 
dite lettre  de  n'avoir  aucune  charge  de  luy  procurer  telsoïïices,  ains 
expresses  defFeuses  de  ce  faire ,  comme  n'entendant  ledit  Sieur  Duc 
employer  autres  armes  pour  sa  deffense  que  celles  de  son  inocence." 


26 
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JN°.  V.      -^/.    de  Buzanval  à  la  Duchesse  de 
Bouillon  (1).     (La   Haye,  Mars  1603.) 

Mudîitne  ,  Comme  ce  m'a  esté  prudence  et  discrétion 
de  ne  vous  importuner  de  mes  lettres  depuis  quelques  an- 
nées en  (^-a  ,  aussy  me  seroit-il  possible  attribué  à  lascheté 
et  vergogne  de  ne  rompre  pas  la  modestie  de  ce  silence 
lorsque  vos  peines  et  angoisses  parlent  si  hault ,  qu'elles  ne 
sont  pas  seulement  capables  d'éinouvoir  vos  amis  et  servi- 
teurs à  vous  servir  et  conseiller,  mais  aussi  d'ouvrir  la 
bouche  et  donner  voix  à  vos  ennemis  pour  vous  plaindre 
et  consoller.  —  Or  ,  encores  que  mon  bonheur  m'ait  mis 
il  y  a  longtemps  au  premier  rang,  si  est-ce  que  la  nature 
de  la  peine  qui  vous  presse  et  la  condition  en  laquelle  je 
me  retrouve  ne  me  permet  d'exei-cer  que  les  fonctions  du 
dernier  ,  ne  me  reslajjt  par  mon  malheur  autre  témoignage 
du  service  que  je  vous  ay  si  cordiallement  voué  que  l'ad- 
jonction que  je  fais  de  mes  douleurs  aux  vôtres  el  les  con- 
solations d'une  ame  vivement  touchée  de  votre  mal  ,  foi- 
bles  rayons ,  à  la  vérité  ,  pour  donner  beaucoup  de  lumière 
à  ma  fidelle  et  serviable  affection,  mais  tels  toutesfois 
que  je  me  fais  accroire  (2)  que  vous  les  aurez  agréables , 
puisqu'ils  sortent  d'une  source  pure  et  nette  de  toute  hi- 
pocrisie.  —  Or  ,  j'espère  ,  Madame  ,  que  Dieu  ,  que  vous 
avez  toujours  scrvy  purement,  vous  délivrera  bicntost  de 
celle  afUiction  ,  et  que  la  bonté  et  magnanimité  du  Roy 
ne  seront  point  autres  à  l'endroit  de  Monseigneur  votre 
mary  ,  qu'elle  a  esté  à  l'endroit  de  tant  d'autres  qui  ne 
l'ont    tant    méritée    que   luy   (3).   —  Le  principal  est  que 

(1)  Elisabeth  de  Nassau.  BatjJe,  Dict.  IIist.\.  Marcts  {Samuc' (ks). — 
Ci-dessus  ,  p.  377. 

(2)  (Jiie  je  me  plais  à  croire.  (?) 

(3)  Selon  les  Mèm.  du  Duc  de  Rohan,  p.  3.  (1G44)  »  le  Marcschal 
de  Bouillon  était  de  grand  courage  et  de  çrand  entendement ,  capable  da 
procurer  à  un  Estât  de  g^raiids  biens  et  de  grands  maux.  '' 
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nous  nous  humilions  sans  fcintise  sous  le  puissant  bras 
du  promier,  en  le  priant  ardemment  qu'il  fasse  luire  la 
justice  de  l'inocent.  Je  m'asseure  aussy  que  les  déporte- 
mens  de  Monseigneur  de  Bouillon  seront  tels  en  celte 
sienne  disgrâce  ,  que  par  ses  soumissions  et  toutes  sortes 
de  devoirs  il  relèvera  la  grâce  de  Sa  Maté  .  Vous  suppliant 
bien  humblement,  Madame,  de  croire  qu'il  n'y  a  rien  en 
ce  monde  en  quoy  je  voulusse  tant  employer  mon  in- 
dustrie ,  si  je  n'avois  qu'à  luy  servir  à  l'acquest  d'un  tel  bien. 
A  quoy  je  ne  manqueray  quand  les  occasions  se  présen- 
teront à  mon  bonheur  ,  et  de  vous  continuer  l'entière 
dévotion  du  très  humble  service  auquel  vous  me  tenez  at- 
taché par  une  infinité  de  liens.  Et  en  celle  immuable 
volonté  vous  baisant  les  mains  etc. 


N'^.  yi.     2II.  (le  Buzanval  à  M.  de  ViUeroy. 
(La  Haye,  25  Février  1603.) 

Je  vous  avois  dit  par  ma  dernière  qu'il  n'y  avoit 
pour  lors  aucunes  nouvelles  ny  lettres  de  M.  de  Bouillon 
depuis  son  arrivée  à  Eeidelherg  (1)  ;  mais  trois  jours 
après  en  a  receu  du  8e  de  ce  mois  ,  non  M.  le  Prince 
Maurice  ny  M^s  les  Etats  ,  mais  seulement  Madame  la 
Princesse  d'Orange  qui  me  les  a  communiquées.  C'est 
une  lettre  de  complimens  ,  par  le  stile  de  laquelle  il  est 
aisé  à  juger  qu'il  ne  luy  escrit  pas  confidemment  comme 
il  a  fait  autrefois.  11  dit  que  c'est  la  première  Princesse 
étrangère  à  laquelle  il  ait   rendu  ce  devoir    depuis  sa  dis- 


(l)"Chez  r Electeur-palatin,  son  beau-frère,  et  également  da  Prince 
Maurice.  —  Eu  s'éloio[nant  de  France  il  s'était  d'aliord  arrêté  à  Genève. 
V.  ci-dessous  le  Mémoire  justificatif  de  François  d'Aerssen,  §.  vil. 

25* 
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grâce ,  comme  n'ayant  eu  autre  but  que  <le  faire  paroîlre 
son  innocence  par  le  peu  de  recherche  de  ses  amis  et 
d'ayde  foraine  ,  et  n'y  préparant  autres  armes  que  celles 
de  la  justice.  Toutesfois  ,  je  scay  qu'il  a  fait  escrire  par 
deçà  à  ces  Messieurs  et  à  M.  le  Prince  Maurice  qu'il  de- 
siroit  que  ses  alliez  et  amis  luy  fissent  de  bons  offices  à 
l'endroit  de  Sa  Ma^*^"  et  tels  qu'ils  jugeroient  les  plus  con- 
venables :  ayant  envoyé  icy  toutes  les  lettres  qu'il  a  en- 
voyé en  Cour,  et  mêmes  la  dernière,  de  laquelle  il  a 
chargé  le  S'"  de  Bourron  (1),  Et  scay  plus,  qu'on  a  re- 
proché à  M.  le  Prince  Matirice  la  froideur  et  la  lenteur 
qu'il  a  fait  paroître  en  celle  affliction  d'un  sien  si  proche 
allié  et  amy.  Il  semble  quii  le  droit  naturel  et  la  bien- 
séance porteront  enfin  ledit  Prince  à  en  escrire  à  Sa  Maté  , 
encore  qu'il  se  trouve  bien  cmpesclic  au  slile  qu'il  doit 
employer  pour  une  personne  qui  n'avoue  et  ne  reconnoisl 
point  de  faute  à  l'endroit  d'un  Prince,  qui  n'a  recherché 
que  la  justice  avec  icelle.  —  Il  me  semble  que  Sa  Maté 
obligera  beaucoup  ledit  Sieur  Prince  Maurice  s'il  luy 
fait  comprendre  qu'il  ne  trouve  point  mauvais  ,  qu'il  rende 
ses  devoirs  à  la  nature  et  au  destin  qui  le  lie  d'alliance 
avec  M.  de  Botiillon  ;  Sa  Maté  se  pouvant  tenir  asseurée 
que  lesdits  devoirs  ne  passeront  nullement  les  bornes  du 
service  qu'il  a  voué  à  Sa  Maté  ,  et  des  obligations  que  cet 
Etat  a  à  la  France,     Je   ne  le   voy  pas    trop   satisfait  de 


(1)  Mém.  justificatif  A'Acrsscn^  §.  XLIV.  V.  dans  les  Mcm.  et  Cor- 
resp.  de  Ditplestis-Mornay  ,  (T.  X.  27  suiv.)  une  lettre  de  eelui-ci  à  M. 
de  Bourron,  en  date  de  la  fin  d'Octolire  1604.  V.  encore  p.  32,  101  , 
124,  155.  —  M.  de  Bourron  manda  à  Dupicssis  la  réconciliation  dn 
Roi  et  du  Duc  de  Bouillon  par  sa  lettre  du  10  Avnl  1G06.  (p.  169.) 
Aersscn  prit  une  j>art  active  à  l'applauissemenl  de  celte  alTairc.  Mcm^de 
Sulli/,  L.  Wlli.  (T.  M.)  p,  241. 
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ce  que  M.  de  Bouillon  ne  luy  a  point  esciit  depuis  cette 
sienne  alïliclion.  —  Que  direz-vous  de  ce  que  l'on  a  mis 
à  son  arrivée  à  Heidelbcrg  en  délibération  et  doute  (1) 
61  on  le  devoit  loger  dans  le  château  ,  ou  non  'i 


N°.  VII.     M.    de  Buzanral   au   même. 
(La  Haye,   11   Mars  1603.) 

Nous  n'avons  icy    rien    de  M.  de  Bouillon   depuis  mes 
dernières  ,  sinon  que  j'ay  bien  appris  que  luy  et  les  siens 
se  plaignent    iort  de    l'insensibilité    que    ces    Messieurs  et 
M.  le  Prince   Maurice    ont    fait  paroître  jusqu'à  présent 
en  son  mal  :  j'ay  veu  quelque  lettre  en  laquelle  il  use  de 
ces  mots  à  un  sien  amy  :    »  Au   moins ,    si   mon    sort  me 
porte  par-delà  ,  j'espère   qu'on    ne   m'y  refusera  pas  une 
picque  en  quelque  régiment.  "  —  En  quoy  vous  reconnoi- 
trez  de  la  pique ,  comme  je  fais  en  mon  particulier  ,  en  ce 
qu'il  n'a  pas  daigné  se    souvenir    de  moy  en   pas   une  de 
ses  lettres   qu'il  a  escrites  par   deçà ,  nonobstant   que  par 
cydevanl  il  eût  toujours  continué  à  faire  quelque  démon- 
stration particulière   de  bonne   volonté    en   mon   endroit , 
et  que  je  ne  luy  aye  donné   aucun  sujet  de  faire  du  con- 
traire ^  si  ce  n'est  qu'il  croye  ,   qu'en  bien    et  fidellement 


(1)  Et  pour  cause.  V.  l'ouvrage  du  docteur  Uiiiisser  ^  Gesck.  der 
rheiiiiic/tcn  P/alz  ituch  ihren  politischcn  ,  kiri  hllchcn  «.  lilerarischcn 
Verhaltnissen ,  (Hei(lell)cr/r ,  1845)  II  B.  s.  224  folg.  w  Hcinrkh  IV 
•war  damais  ziemlich  vcrstiinmt  iiber  die  freundliche  Aufnahnie ,  die 
sein  Gejaer ,  der  Herzog  voti  Bouillon ,  an  dem  pfaliisclien  Hofe  gefun- 
den."  L'auteur  a  consulté  avec  fruit  la  Correspondance  inédite  de 
Henri  IV  et  du  Landgrave  de  liesse^  publiée  par  M.  de  Rommel.  — 
V.  au  surplus  les  Mém.  de  Sully,  L.  XIV.  (A.  1G03)  T.  IV.  p.  2o5 
6uiv.  ;  Mcm.  ei  Corrcsp.  de  Dtij)lcssis-Mornuij  ,  ï.  X.   130  suiv. 
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servant  mon  Roy  et  mon  Miîlre  ,  je  ne  le  puisse  aymer. 
Mais  je  ne  seray  jamais  rival  de  ceux  qui  i'aimeronl  avec 
ces  conditions-là:  car  j'ay  apris  de  lendre  à  chacun  ce 
qui  luy  appartient.  Je  scay  qu'il  m'attribue  une  bonne 
partie  des  froideurs  qu'il  a  ressenties  de  ces  quartiers, 
en  quoy  il  ne  se  trompe  point.  Je  luy  ay  fait  escrire 
dextrement  qu'il  se  devoit  garder  de  prendre  ce  chemin  et 
faire  état  de  ce  gisle  où  tout  dcpendoit  si  étroitement  de 
l'autorité  du  Roy  ;  qu'il  y  recevroit  peu  de  soulagement 
et  en  pourroit  bien  oster  à  celay  des  affaires  du  pays  ,  qui 
sont  si  pleines  de  nécessitez  ;  que  sa  présence  les  accroi- 
troit  plus  qu'elle  ne  les  diminueroit,  en  donnant  ombrage 
à  celuy  qui  les  maintient  en  quelque  vigueur  ,  et  sans 
l'ombre  et  la  rozée  duquel  elles  seroient  déjà  bien  sèches 
et  arides  ,  brûlées  par  les  forts  et  violens  rayons  d'Es- 
pagne. Je  ne  pense  pas  qu'il  y  vienne  sinon  par  un  der- 
nier désespoir,  et  pluslost  pour  passer  en  Angleterre  (1), 
que  pour  séjourner  en  ces  quartiers.  M.  le  Prince  Mau- 
rice est  de  cette  même  opinion  qui  ne  luy  montre  point 
de  leure  pour  l'attirer  en  ce  lieu.  Et  de  cela  vous  en 
pourrez  eslre  certain ,  et  de  la  vigilance  et  fidélité  que 
j'employe  à  tout  ce  qui  est  du  service  de  Sa  Ma^é  et  de 
l'étude  que  je  mets  à  bien  exploiter  tous  ses  commande- 
mens.  Et  croyez  ,  s'il  vous  plaist ,  que  je  le  fais  plus  par 
effet  que  je  ne  vous  l'ose  représenter  par  parolles  ,  et  que 
le  fruit  s'en  sentira  plus  que  le  bruit.     Et  sur  ce  etc. 


(1)  Le  duc  de  Bouillon  fit  plusieurs  tentatives  infructueuses  jiour  in- 
téresser le  Roi  Jacques  en  sa  faveur.  V.  les  Mém.  de  Sully,  T.  IV. 
L.  XIV.  p.  316  suiv.  L.  XV.  p.  3Ga  ;  T.  V.  p.  65.  L.  XVI.  i>  Bouillon 
■voit  pour  ajent  à  Londres  un  An[[lois  nommé  H'ilcm ,  qui  avoil  passé 
à  son  service  ,  après  avoir  quitte  celui  de  Sa  Majesté.  " 
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PJ°.  VIII.      Mc,}ioire  justificatif   ou    exposé     de    sa 
conduite  dans   Vaffairc    dit   Duc    do   Bouillon , 
adressé  2^ar  François  d'Aerssen  aux  Etats- 
Généraux  (1).    (Paris,  16  Mars  1603.) 

Messeigneurs , 
^  I.  J'ay  à  diverses  fois  mandé  à  Voz  Seiges  en  général , 
et  à  Monsieur  dP  Oldenbarnevelt  en  particulier  les  crimes 
desquelz  iM.  de  Bouillon  se  trouve  accusé  ;  les  moiens  te- 
nuz  par  le  Roy  pour  le  porter  à  sa  justification  ou  con- 
fession ;  ensemble  la  communication  qu'il  a  pieu  à  Sa  Mat»î 
m'en  faire ,  et  les  poinlz  que  le  Député  des  Eglises  et 
les  amiz  de  mond*  Sieur  de  Bouillon  m'ont  proposé 
pour  en  tirer  les  aydes  et  conseilz  nécessaires  à  sa  con- 
servation. Sur  lesquelles  choses  n'ayant  jusques  ores  eu 
aucune  instruciion  particulière  de  V.  S.  assez  esclaircies 
de  ce  différent,  et  ne  me  trouvant  deuement  authorisé, 
ne  assez  capable  de  demesler  ceste  fusée  de  ma  conduitte  , 
l'affaire  touchant  de  sy  près  et  ce  Royaume  et  V'e  Estât  , 
pour  l'apparence  des  suitles  qui  ont  à  en  sourdre  et  la 
qualité  des  crimes,  desquelz  la  vérification  ou  fausseté 
consiste  encor  aux  preuves  ;  ne  m'ayant  totalem*  peu  tenir 


(1)  Celte  pièce  importante,  ccrile  en  entier  de  la  main  HCAerssen^ 
fait  partie  de  la  précieuse  collection  d'autograplios  de  M.  le  Chevalier 
lUazel ,  Secrétaire-Général  du  département  des  affaires-étrangères  à  la 
Haye.  Elle  est  d'autant  plus  intéressante ,  qu'^erwe»  eut  depuis  des  re- 
lations fort  intimes  avec  le  Duc  ,  et  se  vit  néanmoins  constamment  honoré 
de  la  confiance  du  Roi.  De  l'aveu  de  celui-ci  il  alla  enfin  trouver  M. 
de  Bouillon,  et  fit  rentrer  ce  sujet  rebelle  dans  les  bonnes  grâces  du 
mailrc.  V.  Diimont ,  Corps  Diplom.  ,  T.  V.  P.  H.  p.  M.  n".  xxxix. 
(2  Avril  1606)  Protcclioii  de  Sedan  ^  accordée  par  Henri  /r,  Roi  de 
Fraitte.  au  Duc  de  Bouillon,  à  Bonchcri ;  —  Grolius  ,  Hist.,  L.  XV. 
p.  680  S.J. 
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à  couvert  ,  j'estime  que  V,  S.  n'auront  d^^snfjfrtéable  sy 
pour  ma  seurelé  parliculière  contre  les  évéuemens  dou- 
teux de  sy  grandes  matières,  je  tâche  de  faire  cAaminer 
mes  négotiations  ,  pour  en  conformité  de  leur  mérite ,  les 
veoir  advouées ,  ou  par  la  censure  d'icelles  pendant  qu'el- 
les se  trouvent  en  estât  ,  les  pouvoir  redresser  et  amélio- 
rer par  telle  voie  que  V.  S.  trouveront  convenable  de  me 
prescrire:  non  que  je  pense  m'eslre  précipité  dans  aucune 
extrémité  ,  ains  pour  appuyer  mes  raisons  et  comporle- 
mens  d'une  authorilé  publique  ;  devoir  auquel  sont  tenuz 
de  buter  tous  ceux  de  ma  qualité ,  qui  désirent  affermir 
leur  réputation  contre  les  esceuilz  de  la  calomnie.  Car 
sy  le  Roy  avec  son  Conseil  d'une  part ,  et  les  Eglises  de 
France  de  l'autre  ,  s'empeschent  à  considérer  ,  à  quali- 
fier,  à  conduire  ceste  matière,  et  n'en  peuvent  bonne- 
ment trouver  ne  la  forme  ne  le  fondz,  se  contrarians  en 
leurs  principes ,  combien  est-il  plus  malaysé  ,  que  mon 
jugement  seul  y  puisse  sy  heureusement  rencontrer  ou  pé- 
nétrer ,  que  recerché  de  tous  deux,  ilz  en  aient  le  con- 
tentement de  mesme  ?  et  néanmoins  je  n'ignore  pas,  que 
le  plus  sage  conseil  seroit  de  ne  s'en  mesler  point  ;  mon 
but  avoit  esté  tel  dès  l'entrée  ;  mais  je  ne  m'y  suis  pu 
arrester  ;  les  communications  faictes  par  les  uns  et  les  au- 
tres m'ont  emporté  à  cerchcr  les  tempéramens ,  pour 
oster  V.  S.  hors  de  cause  ,  et  mon  particulier  hors  de 
blasme.  Je  vous  supplye  donq,  Messeigneurs  ,  de  ne 
vous  ennuyer  point  de  ceste  redite,  puisque  nécessaire  a 
l'honneur  de  voslre  officier  et  subject  ,  qui  n'ay  soin  que 
de  travailler  avec  mesme  utilité  pour  vostre  publiq  ,  que 
j'y  apporte  de  fidélité  ,  ce  dont  je  loue  Dieu  que  V.  S. 
ont  et  la  confiance  et  la  connoissanco  ,  et  après  ceste  lec- 
ture ,   voulloir    ordonner   que    \«c  jugement   sur    le   passé, 
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et    ultciieure    instruction    pour    Tadvenir    me    soycnl   en- 
voyez 

II.  Il  seroit  long  de  résumer  icy  en  deslail  et  en  for- 
me les  crimes  imposez  à  M.  de  Bouillon  ;  ils  se  trouvent 
très  amplement  déduictz  es  lettres  du  18,  24e  d'Octobre, 
24  Novemb. ,  7  et  8  Décemb.  escriptes  à  M.  d'Oldenbar' 
nevelt  ;  aussy  n'est  ce  point  sur  ce  subject  que  je  recer- 
che  mon  advoeu  ;  ce  pour  m'y  acheminer  diray-je  suc- 
cinctement ,  que  Messieurs  les  Duc  de  Monjpensier  ,  Con- 
te d^ Âin^ergne  ,  La  Fin  (1)  ,  Baron  de  Lu%  ,  Comblât  ^ 
Coinbelles  ,  et  le  Secrétaire  Ebbet  sont  ses  accusateurs  ; 
et  presques  tous  sur  le  rapport  d'autruy  ,  et  en  diversité 
de  causes  et  de   temps. 

III.  Les  accusations  sont ,  qu'il  auroit  traicté  avec  le 
feu  Mareschal  de  Biron  pour  troubler  l'estat  et  le  parta- 
ger ;  avec  les  Duc  d* Aerscot  et  Conte  de  Sore ,  pour 
procurer  la  paix,  ou  une  longue  Trefve  es  Pays-Bas; 
pour  porter  les  armes  de  l'Archiduq  en  Picardye  sans 
aucune  diversion,  et  occuper  ainsi  le  Boy  tous  à  la  fois, 
persistant  seulement  en  sa  religion  jusques  après  le  succès 
de  cest  exploict ,  pour  cependant  affoiblir  Sa  Maté  du  par- 
ty  de  ceux  de  la  religion.  A  près  l'exécution  dud*  Mareschal , 
ceste  Ligue  se  trouvant  sans  chef,  auroit  avec  les  autres 
envoyé    en  Espagne  ,    pour    renouer     ceste    conjuration  : 


(1)  Jacques  de  la  Fin  avait  trahi  le  Maréchal  de  Biron.  V.  les  lUem. 
de  SuUij,  (T.  IV.)  L.  XII.  81  suiv.  ;  L.  XIII.  p.  119.  C'était,  dit  Pé- 
refixe ,  »  le  plus  pernicieux  et  le  plus  traître  qu'on  eut  sçu  trouver 
en  toute  la  France.  "  La  Fin  embrassa  plus  tard  la  religion  protestante. 
Jaloux  de  la  faveur  dont  jouissait  le  baron  de  Lux  près  du  Maréchal ,  il 
s'était  porté  accusateur  de  celui-ci.  —  Toujours  suspect  à  Henri  IV,  il 
fut  arrêté  par  son  ordre  en  1605,  et  constitué  prisoiniier  dans  la  lourde 
Nonne.  Mém.  de  Sully ^  L.  XXI.  (T.  VI.)  p.  36.  Hoojt^  Uenrik  de 
Groote,  (élit,  de  1626  iu  fol.)  p.  160 ,  101— 103  j  209. 
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comme  (îe  mesmc  il  auroil  néjolic  avec  M.  le  Cunneslable 
j)oui  priver  M.  le  Daufin  de  la  succesbion  légitime  de  la 
Couronne  au  piouflit  de  M.  le  Prince  (l),  moyennant  la 
somme  de  quatre  cens  mil  escus  en  cas  de  progrèz.  Ce 
sont  icy  les  principaux  poinlz ,  les  autres  tenans  cvide- 
ment  de  la  calomnie  ,  ou  trop  peu  considérables  au  prix 
de  ceux  que  je  viens  de  dire. 

IV,  Ces  crimes  ayans  miz  le  Roy  en  grandes  inquiétu- 
des ,  desireui  de  tenir  sou  Royaume  en  repos  ,  ses  sub- 
jectz  en  union  contre  les  monopoles  du  Roy  d'Espagne  , 
et  ne  voulant  de  prime-face  croire  que  M.  de  Bouillon  se 
seroit  sy  démesurément  oublié,  il  jugea  nécessaire  pour 
la  seurcté  publique  et  leur  contentement  respectif,  de  Tad- 
vertir  qu'il  îe  trouvoit  accusé  du  crime  de  lèze-Majesté  , 
et  le  sommer  de  s'en  venir  justifier  ;  pour  lequel  effect  il 
luy  dépescha  Guichard  du  18e  Novemb.  de  Fontayne- 
bleau  ,  et  me  commanda  Sa  Mat^«5  d'adverlir  V,  S.  et  son 
Ei.<^  de  la  douceur  de  ses  procédures,  et  mescroyance  des 
crimes,  dont  le  Sieur  de  B  uzanval  ^ows  doibt  avoir  com- 
muniqué sa  charge  ,  de  mesme  que  je  me  suis  acquitté 
de  la  mienne  à  l'enùroict  de  M.  d' Oldenharnevelt. 

V.  Dès  que  Guichard  fut  arrivé  à  Lanqves  ,  M. 
de  Bouillon  le  redépescha  avec  promesse  ,  portée  dans 
sa  lettre  au  Roy  ,  qu'il  partiroit  précisément  le  26  No^^ic 
pour  se  trouver  près  de  Sa  Maté  et  l'asseoir  en  ses  inquié- 
tudes par  la  preuve  qu'il  luy  apporteroit  de  sa  fidélité 
contre  les  faussetez  et  calomnies  de  ses  accusateurs  ;  ce 
nonobstant ,  pour  la  quantité  des  advis  qui  luy  vindrent  de 
la   Cour  et  de  toutes  partz  ,  que  s'il  venoit  il  estoit  mort  , 


(1)  Henri  H  de  Bourbon,  rrincc  de  Condé.    Miim.  de  Sully,  (T.  V.) 
L.  XVII.  1U2. 
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avant  \c  terme  expiré  il  print  resolution  et  chemin  tout 
contraire  à  l'attente  de  Sa  Maté,  s'en  allant  à  Castres  (1) 
pour  s'ester  en  jugement  par  devant  la  Chambre  de  l'Edict , 
à  luy  compétente  par  la  récusation  obtenue  par  ceux  de 
JUommerency  contre  le  Parlement  de  Bourdeaux  ,  et 
ainsi  éviter  les  violences  et  les  artifices  de  ses  ennemiz  ; 
comme  M.  d'' Oldenharnevelt  a  pu  veoir  en  la  copie  de 
sa  lettre  au  Roy,   que  je  luy  ay  envoyée  du  2  Janvier. 

YI.  Le  Roy  n'approuvant  aucunement  ceste  sienne  pro- 
cédure tenue  contre  sa  promesse  ,  la  couslume  des  lois  et 
l'authorité  de  Sa  Maté  ,  interdit  aussy-tost  à  ladite  chambre 
la  connoissance  de  ceste  cause  ;  envoya  M.  da  Conimar- 
tin  (2)  pour  l'adjourner  à  comparoir  dans  le  mois  par- 
devant  Sa  Maté  et  dépescha  ceux  qui  se  trouvoient  de  la 
religion  en  sa  Cour  vers  toutes  les  villes  et  provinces  du 
Royaume  ,  pour  les  advertir  qu'il  n'y  alloit  que  du  par- 
ticulier de  M.  de  Bouillon,  vouîlant  et  leur  promettant 
de  les  conserver  soubz  le  bénéfice  de  leur  Edict ,  les  ren- 
dans  capables  des  crimes  imposez  à  Monsieur  de  Bouillon  ; 
kv^ucl  voyant  i'intercçssion  des  Eglises  pour  l'observation 
de  leur  Edict,  qu'elles  jugeoient  violé  sy  sa  forme  ne  se 
maintenoit  ,  rejcltce  ;  levant  acte  de  sa  présentation,  et 
ne  vouUant ,  comme  il  nii^nda  au  Roy  et  à  M.  de  la  Tré- 


(1)  V,  la  lettre  fie  M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy  ,  en  date  du  28 
Dec.  1602.     Hoojt^  Jlenrik  de  G  root  e.  p.  193. 

(2)  Louis  le  Fevre  de  Cauinartiu ,  Consciller-d'état,  depuis  {jarde-des 
sceaux;  Jihm.  de  Sully,  (T.  IV.)  L.  XIII.  p.  196.  V.  encore  L.  VI IL 
(T.  m.)  p.  70;  L.X.  p.  242.  (ibid.)  Henri  IV  l'employa  en  différentes 
jnissions.  C'est  ainsi  qu'en  1601  il  fut  envoyé  en  Suisse.  V.  l'Instruc- 
tion builh'e  au  Si:  de  Caumnrtiu  ,  allant  résider  Ambassadeur  ordinaire 
en  Suisse  à  la  fin  du  mois  de  Décembre  de  Vannée  1G04  ,  dans  VArchiv 
/.  Schwtizerische  Gesclu  hevausgeg.  auf  Verahshtlt.  rf.  all-em.  ge- 
âchida/.   Gesellstha/i  d.  Schweiz.  (Ziiricli  ,   1843.)  I  U.  s.  173—184. 
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moille  ,  aucunement  tiouhicr  le  rcpo>  publiq  ne  empirer 
la  justice  de  sa  cause  par  la  voie  de  faict,  que  ses  enne- 
iniz  inonstroient  de  désirer,  se  relira  hors  du  Royaume, 
estant  encor  de  présent  en  Allemagne. 

VII.  Et  considérant  ,  que  son  alFaire  iroit  en  lon- 
gueur,  tant  plus  maintenant,  qu'il  avoit  levé  au  Roy  la 
crainte  de  remuement ,  laquelle  seule  sembloit  le  pouvoir 
et  devoir  remettre  ,  dès  ce  qu'il  fut  à  Genève  ,  il  pria 
M.  de  la  Tremoille  de  demander  à  Sa  Mat*^*  l'entrelene- 
menl  de  la  garnison  de  Sedan  ,  seureté  pour  s'y  trans- 
porter et  des  juges  non  suspecta  pour  connoistre  de  ses 
accusations.  Le  premier  luy  fut  refusé,  parce  que  se 
deffiant  du  maistre  ,  Elle  ne  se  pouvoit  asseurer  de  sa  mai- 
son ;  le  second  se  jugeoit  contre  les  loix  ,  ne  se  donnant 
saufconduit  qu'aux  ennemiz  ou  estrangers  ;  et  pour  le 
dernier ,  qu'estant  Mar»!  de  France ,  il  ne  pouvoit  ignorer 
les  formes  qu'il  convient  de  tenir  en  Justice,  compélant 
au  Roy  de  donner  des  Juges  ,  non  au  criminel  de  les  choi- 
sir ;  Officier  de  la  Couronne  ,  qu'il  avoit  à  suivre  la  Cour 
de  Sa  Mat«  sans  se  prévaloir  de  la  cavillation  du  droit  et 
compétence  de  la  Chambre.  Pour  M.  de  Bouillon  fut 
re2iliqué  :  que  Sedan  tient  sa  garnison  par  traicté  avec  la 
Couronne  de  France  (1)  ,  soubz  la  protection  de  laquelle 
il  s'est  miz   pour   ces    considérations  ;    que  la  demande  de 


(1)  G  rôti  us ,  Hist.  ^  L.  XV.  p.  680.  y>  Sedanum  Mosac  adjacet  in 
ipso  impcrii  IVanrici  Rcl{][iciquc  ronfinio ,  si  quanrlo  rcs  ad  l)cllurn  vcr- 
gereut ,  moment um  haud  levé.  Marcia  domus  (La  Marck)  teiiuerat  an- 
tiquitus. Sed  Hcnricus  Turrius  Vicecomes  ante  Turenae,  ductâ  in  ma- 
trimonium  Bulionîae  geiitis  liaercdc  ,  Bulionium  nomen  et  jus  oppidi  ac- 
ccperat  ,  ac  mortua  quamvis  uxorc,  per  specicni  tcstaraenti,  cueterum 
vl  GuUicâ  suhnixus  ^  rctincbat,  ])rivatis  adliuo  Borhonii  rébus,  et  mox 
amhi;|uo  rc,'i[no  Duoum  inler  primes.  "  —  V.  plusieurs  partir ulari tés 
relatives  à  l'acquisilion  du  duclié  dn  linuillnu  par  le  Vicomte  de  Tureniie 
diuiikiMein.  de  Sali  y  ,  L.  IV.  (A.  159ij.  T.  II.  p.  41. 
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seuretc  n'est  point  impertinente  ne  sans  exemple  en  ce 
Royaume  ,  quand  rinnocence  a  de  la  pêne  de  se  conser- 
ver contre  la  violence  de  ses  ennemiz  ;  pareillement  ,  qu'il 
peut  récuser  la  Cour  des  Pairs ,  celle  mesmes  de  Sa  Maté 
qui  ne  luy  compétent  que  par  privilège  ,  auquel  il  peut 
renoncer  pour  se  tenir  au  droicl  commun ,  et  celuy  que 
ceux  de  la  Religion  ont  obtenu  pour  en  ces  occasions  se 
prévaloir  contre  l'injustice. 

VIII.  Ceste  matière  n'ayant  ultérieur  progrez  à  cause 
du  départ  de  M.  de  la  Trémouille  et  •l'incertitude  de 
la  route  que  M.  de  Bouillon  tiendroit ,  joincte  à  son  si- 
lence ,  qui  n'en  faisoit  aucune  nouvelle  ne  seconde  instan- 
ce ,  Sa  Maté  soit  pour  l'intimider  durant  son  séjour  en  Al- 
lemagne ,  soit  pour  le  chastier  à  bon  escient ,  luy  a  cassé 
ses  estatz  ,  ses  pensions,  ses  garnisons,  tant  àe  Sedan , 
que  de  Tnrennc  ,  S.  Ciré  et  Limeuil  (1  )  ,  contre  l'opposi- 
tion des  Eglises,  qui  prétendoicnt  que  ces  places  dévoient 
ester  entretenues  pour  leur  seureté  en  conformité  de  leur 
Édict  ;  et  leur  a  de  plus  faict  défense  comme  pareille- 
ment à  leur  Député  ,  de  ne  luy  jamais  plus  parler  de  M. 
de  Bouillon,  sur  pêne  de  son  indignation.  Aussy  ne 
voy-je  pour  encor  pas  grande  espérance  de  sa  réduction 
ou  reconciliation. 

IX.  Voilà,  Messeigneurs ,  bien  l'histoire  et  la  vérité 
du  faicl  ;  et  en  cela  ne  V.  S.  ne  moy  en  particulier  n'ay 
pas  grand  part.  Quand  ceux  du  Conseil  eroyoient  que  M. 
de  Bouillon  se  rendroit  en  Cour  comme  il  a  voit  promiz  , 
ilz  céloient  le  plus  qu'ilz  peurent  les  accusations  à  luy 
imposées  (j'entendz  Messieurs  de  Rosny  et  de  P^illeroy 
qui  seulz  font  en  pareilles  matières  pour  tous)  :  en  son  es» 
loignement  ce  silence  se  creva  ;   inditreremment  tous  ,  hors- 

(1)  Mém.  de  Sulhj,  L.  XXIII.  (T.  VI.)  p.  232.  ;j  Favorisé  pour  le 
fait  Je  la  succession  de  Limeuil.  " 
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mis  ceux  «le  la  reli|;ion  ,  le  jugèrent  coupable ,  comme 
fuyant  la  Justice.  Sur  cela  il  se  fit  comme  deux  factions 
en  Cour  ;  le  Roy  persistant  au  désir  de  la  justification  de 
M.  de  Bouillon  et  de  l'incompétence  de  la  Chambre  pour 
luy  donner  des  Juges  de  son  Parlement  de  Paris  ;  les  au- 
tres,  à  excuser  son  départ,  à  modérer  les  aifjreurs ,  af- 
foiblir  les  accusations  par  Tincapacilé  des  aulheurs  jà  con- 
vaincuz  de  crime  de  lèze-Majesté  au  premier  chef;  et 
protestant  pour  l'Édict  en  faveur  de  lade  Chambre. 

X.  Le  mal  sur  ces  contestations  ailoit  croissant.  Le 
Roy  craignant  que  de  ce  particulier  les  Eglises  feroient  un 
publiq  ,  et  les  Eglises  prévoyant  que  s'il  estoil  fleschy  en 
reste  cause  ,  ce  seroit  un  grand  préjugé  pour  toutes  les  au- 
tres; surquoy  eux  recerchans  quelque  voye  moienne  pour 
contenter  Sa  Maté  et  préserver  M.  de  Bouillon  \  et  Sa 
Maté  faisant  assez  connoistre  y  voulloir  iascher  beaucoup  , 
pouiveu  qu'il  n'y  aliast  rien  de  son  honneur  ,  tant  elle  se 
monstroit  affectionner  le  repos  interne  de  son  Royaume  ; 
M.  de  Villeroy  en  ces  incertitudes  me  dit,  que  M.  de 
Bouillon  avoit  prins  un  mauvais  chemin  pour  se  purger  ; 
et  plustost  que  de  souffrir  que  la  paix  eust  à  s'en  trou- 
bler ,  sy  dommageable  au  Royaume  et  affaires  de  V.  S.  , 
seul  but  de  l'enneniy  commun  ,  que  tous  ses  amiz  avoient 
à  se  travailler  pour  luy  donner  un  bon  conseil  ;  moy  ,  entre 
autres,  pour  l'alliance  qu'il  a  avec  Monseigneur  le  Prince 
Maurice  ;  et  qu'en  cela  je  feroy  un  signalé  service  à  tous 
deux  et  très  aggréable  à  Sa  Maté  .  Le  meilleur  luy  sem- 
bloit  ,  qu'on  le  priast  de  se  voulloir  mettre  en  lieu  d'où 
Sa  Maté  n'auroit  à  prendre  jalousie  ne  ombrage  de  luy  ; 
et  delà  demandant  des  Juges  non  suspectz  ,  que  la  dignité 
du  Roy  préservée  ,  les  moiens  se  trouveroient  facilement  de 
rcmctise  les  affaires,  ne  pouvant    Sa  Maté  supporter  de  le 
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vcoir  accusé  de  sy  notables  crifues  et  en  fuyr  le  juffcment 
contre  ses  promesses  ,  et  le  devoir  d'un  loyal  siibjecl. 

XI.  Ce  premier  abord  me  sembla  rude  ,  parce  qu'en 
acceptant  la  charge  ,  je  m'accnsoy  assez  d'une  tacite  et 
particulière  correspondance  avec  M.  de  Bouilloii  et  les 
Eglises,  contre  le  désir  de  Sa  Maté  et  peiil-estre  au  pré- 
judice de  V,  S.  tant  plus  que  j'ay  subject  de  suspecter  \çi% 
artifices  de  M.  de  Filleroy  ^  projellez  pour  me  sonder 
par  cesle  proposition  ,  ou  d'apprendre  les  jugemens  des 
autres'  ;  au  moien  de  quoy  je  luy  repliquay  ,  que  j'estoy 
marry  du  mescontentement  que  Sa  3Iaté  avoit  de  M.  de 
Bovillon,  mais  que  je  ne  me  trouvoy  aucunement  au- 
lliorizé  de  donner  conseil  aux  subjectz  de  Sa  Maté  en  un 
faicl  sy  chattouilleuï ,  et  quand  je  m'en  oublieroy  ,  qu'il 
me  seroit  très  difficile  de  le  hiy  faire  entendre  ,  n'ayant 
nulles  adresses  et  me  contentant  de  l'exercice  que  me 
donnent  les  affaires  de  V.  S.  ,  l'en  refusant  ainsi  à  diverses 
fois  pour  ne  m'engager  en  une  conduilte  ,  de  laquelle  je 
ne  voyoy  yssue  quelconque  bonne  pour  M.  de  Bouillon  , 
mais  bien  ma  ruine  toute  apparente.  Car  ,  Sa  Maté  conti- 
nuant à  se  monstrer  animée  contre  luy  ,  et  M.  de  Bouillon 
ne  relaschant  rien  de  la  protestation  de  son  innocence,  il 
m'estoit  impossible  de  juger  la  sincérité  de  leurs  proposi- 
tions ,  et  se  fust-on  possible  aydé  de  moy  comme  d'un 
instrument  pour  couvrir  leurs  artifices  ;  de  quoy  j'ay  eu 
besoin  de  me  garder. 

XII.  Cependant  pour  ne  point  défaillir  au  devoir  pu- 
bliq  ,  je  ne  laissay  pas  tomber  cest  ouverture  à  terre  ;  je 
la  portay  aussytost  à  M.  de  la  Trimoille  et  au  Député 
des  Eglises  ,  distinctement  avec  ceste  protestation  ,  qu'en 
prostant  cest  office  à  la  recon.^.iliation  de  M.  de  Bouillon  ^ 
et  au  soulagement  de  ceux  qui  s'en  entremeltoyent ,  j'en- 
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tendoy  qu'il  ne  se  diioit  ny  ne  négotieroit  rien  en  mon 
nom  ,  ains  que  d'eux-mesmes  ilz  auroient  à  tirer  reste  pro- 
position de  M.  de  f^illeroy  ,  pour  ,  selon  le  poix  et  mérite 
d'icelle ,  la  rejetter  ou  raccepler  ,  en  engageant  par  ce 
moien  le  Roy  à  un  Iraiclé,  qui  fcroit  éviter  les  cxlré- 
milez  de  cest  affaire ,  trop  préjudiciables  au  repos  publiq 
du  Royaume ,  des  Eglises  et  de  M.  de  Bouillon  mesmes  : 
lequel  comme  accusé ,  recerché  par  son  Prince ,  quand 
mesmes  son  innocence  seroit  toute  avérée  et  néanmoins 
combattue,  avoit  à  fuyr  le  désespoir.  Que  ce  leur^seroit 
un  grand  avantage  de  me  conserver  hors  de  soubcon  ,  at- 
tendu que  leurs  moiens  défaillans  ,  ilz  ne  pourroient  espé- 
rer leur  direction  par  moy  comme  neutre  ,  là  ou  une 
fois  déclaré  pour  ou  contre  eux  ,  il  ne  resteroit  plus  de 
chemin  de  milieu  ;  car  à  pêne  voudroit  le  Roy  rien  céder 
de  ses  droictz  ;  et  eux  peut-estre  ne  se  trouveroient  assez 
fondez  pour  arrester  son  authorité  ;  que  ceste  considéra- 
lion  pouvoit  avoir  meu  M.  de  F'illeroy  de  se  prendre 
plustost  à  moy  ,  qu'à  eux  ,  pour  venir  à  une  mcsme  fin  , 
en  n'engageant  point  l'honneur  du  Roy  ,  comme  en  recer- 
chant  par  ceste  proposition  la  réconciliation  de  M.  de 
Bouillon  ;  toutesfois ,  que  je  n'en  voulloy  aucunement 
pleiger  (1)  la  sincérité, 

Xfll.  Sur  l'importance  de  ceste  matière  ,  l'on  taschca 
de  m'engager  pour  me  trouver  en  une  assemblée  ,  qui  ,  à 
mon  refuz  ,  se  dev'oit  tenir  chez  M.  de  la  TrimouiUe, 
Pour  la  connoissance  quej'ay  combien  facilement  ces  ma- 
tières et  formes  indeiies  s'esventent  ,  et  le  peu  de  fidélité 
qui  se  rencontre  au  party  ,  où  tous  sont  subjectz  du  Roy  , 
et  la  pluspart   espère  de    la  recompense    pour    révéler  les 

(1)  oaïaiilir. 
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secietz  du  corps,  je  fiz  trouver  mes  misons  sy  bonnes 
en  dissimulant  les  vrayes ,  que  Ton  m'en  escusa  ;  joinct 
qu'au  temps  de  Tassignation  mesmes ,  je  fuz  appelle  par 
Sa  Mat«  ,  laquelle  avoit  desja  sceu  toutes  ces  propositions, 
et  mes  contestations  au  contraire,  dont  elle  me  fit  l'hon- 
neur de  me  remereyer, 

XIV.  En  ceste  assemblée  fut  résolu  ,  que  M.  de  la 
Trimoille  sonderoil  M.  de  F  illeroy ,  pour  apprendre 
quelle  route  M.  de  Bouillon  auroit  à  prendre  plus  ag- 
gréable  au  Roy  et  nécessaire  à  sa  réconciliation  ,  et 
d'oyr  mon  advis  par  après  pour  conduire  ,  disoient-ilz  , 
cest  affaire  avec  plus  de  maturité  et  moins  de  passion  ; 
mais  pour  m'engager  ,  comme  je  croy  ,  en  leur  intérest , 
avec  espérance  d'améliorer  leur  condition  par  le  lustre  de 
Vre  appuy.  Ceste  proposition  à  luy  répétée  ,  et  ayant 
prins  à  charge  de  la  faire  entendre  à  M.  de  Bouillon 
comme  un  simple  advis,  j'adjoustay  à  M.  de  la  T  rimouil- 
le  mon  opinion  verbale,  non  pour  conseil,  ains  pour  luy 
faire  veoir  dans  les  occurrences  et  apparences. 

XV.  Que  le  séjour  de  M.  de  Bouillon  à  Castres  (1) 
donnoit  grand  ombrage  au  Roy  ,  comme  projette  pour  in- 


(1)  V.  dans  les  Me'm.  et  Corresp.  de  Diiplessts-Moniai/  ,  T.  X.  64 — 69. 
une  Di-speche  envoyée  à  M.  de  Sillery  ,  le  8  .)/rtr*lb05,  par  M.  Hes- 
périen  ,  *Mr  Ja  communication  qii'il  a  eu  avec  M,  Duplessis  à  Suiihnitr ^ 
où  l'on  remarque  le  passade  suivant.  «Sur  ce  que  je  lui  ai  représenté 
du  faict  de  M.  de  Bouillon^  m'a  diet  que  Sa  Majesté  se  peult  ressoub- 
venir  de  l'advis  qu'il  lui  donna  par  le  Sieur  Du  Muurier^  lorsque  sur  les 
premières  accusations  elle  l'eavoya  vers  lui,  s(ju\oir,  que,  puisqu'il 
s'alloit  présenter  à  Castres ,  Sa  Majesté,  confurméaient  à  ses  Fldiets ,  lui 
debïoit  faire  aodict  lieu  ouverture  de  justice;  où  il  ne  falloit  craindre 
que  ceulx  de  la  Relligion  voulleussent  ni  peusscnt  supporter  ung  mono- 
pole avec  l'Espaiguol,  direct,  ni  indireet  ;  aultrement ,  qu'au  refus  de 
ce ,  il  seroit  aisé  de  persuader  qu'on  voulloit  opprimer  son  innocen» 
ce  "  etc. 
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téresscr  le  oénéial  des  Eglises  dans  le  poiliculicr  de  sa 
cause  par  la  prétension  de  la  compétence  de  la  Chambre; 
à  la  venté  que  ceste  procédure  pouvoit  sembler  légitime  , 
mais  puisque  le  Roy  ne  la  trouvoit  pas  bonne  ,  qu'il 
resloil  à  considérer,  sy  en  s'y  roidissant  il  pouvoit  trou- 
ver de  la  seureté  ,  de  laquelle  je  ne  doutoy  point  sans  rai- 
son ,  le  corps  de  la  religion  demeurant  peu  uny  ;  la  plus- 
part  des  grandz  employez  en  cesl'  occasion  contre  luy  ; 
joinct  que  le  publiq  ne  pouvoit  s'intéresser  plus  avant  , 
qu'en  la  forme  de  sa  justification  ;  et  le  Roy  y  perlant  sa 
présence  ,  emporteroit  infailliblement  l'autorité  des  Juges , 
tous  establiz  par  luy,  tous  ses  subjcctz  ,  et  la  volonté  du 
peuple  trop  irrésolu  et  foible  en  telles  matières  ;  et  n'est 
à  croire  que  tout  le  party  de  la  religion  voudroit  rompre 
le  repos  pour  conserver  ce  préjugé  de  leur  Edict,  qui 
n'ofTense  qu'un  ou  peu  à  la  fois  ;  mais  quand  mesmes  Sa 
Mat<3  luy  accorderoit  ceste  Chambre  ,  qui  seroit  luy  osier 
l'espérance  et  l'appuy  de  ceux  de  la  religion  ,  en  leur  con- 
firmant les  droictz  de  l'Edict ,  il  conviendroit  par  après 
d'observer  les  règles  de  la  Justice  ;  M.  de  Bouillon  se 
trouvant  accusé  de  crime  de  lèze-Majesté ,  auroit  à  se 
rendre  prisonnier  ,  respondre  à  ses  accusateurs  ,  avérer  son 
innocence  ;  qui  l'asseurera  que  pendant  son  emprisonne" 
ment  ,  ses  Juges  se  voudroient  roidir  contre  l'aulhorité  de 
leur  Prince  portée  sur  les  lieux,  receiie  dans  leur  ville, 
présidant  en  leur  conseil  ,  et  en  malière  qui  touche  sa 
personne  et  son  Estât  ?  un  point  bien  considérable ,  puis- 
qu'il monstre  se  deffier  du  Roy  et  des  artifices  de  ceux  du 
Conseil  ;  lesquelz  ne  seront  moins  fortz  à  Castres  qu'à 
Paris ,  s'il  est  une  fois  faict  criminel, 

XVI.     Pour  ces  causes ,  je  désiroy  que  J\I.  de  Bouillon 
mesnageast  les  ouvertures  do   M.  de  k  illcroy  ,  comme  ti- 
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rées  de  l'intention  et  volonté  du  Roy  ,  par  où  il  éviteroit 
le  danger  auquel  il  se  met  en  s'arrestant  à  Castres  ;  se 
transporlcroii  seurement  hors  du  Royaume  ,  et  delà  pour- 
roit  cojumencer  à  rccerchor  ,  sinon  sa  réconciliation  ,  du 
moins  les  moiens  pour  avérer  son  innocence  par  devant 
de  Juges  non  suspectz  ;  le  temps  et  sa  prompte  obéyssan- 
ce  à  ce  premier  essay  de  son  intérieur  ayant  addoucy 
les  premières  aigreurs  et  obligé  Sa  Maté  de  présumer  avan- 
tageusement de  ses  comporlemens. 

XVII.  Il  se  pouvoit  alléguer  contre  ces  raisons,  que 
la  crainte  de  sa  personne  cessant  par  sa  retraicte  hors  du 
Royaume,  Sa  Maté  allégée  en  son  esprit,  le  nonchale- 
roit  (1)  peu  après  comme  inutile  ;  mais  que  cela  me  sem- 
bloit  de  peu  de  considération  ,  sy  M.  de  Bouillon  avoit 
le  but  tel  qu'il  le  protestoit ,  de  vouloir  faire  veoir  son 
innocence  ,  et  ne  troubler  aucunement  la  paix  du  Royau- 
me ;  car  aussy  bien  en  s'arrestant  à  Castres  ,  la  raison  de 
l'Estat  portoit  Sa  Maté  sur  les  lieux,  pour  s'affranchir 
des  soubçons  que  luy  donneroit-là  le  séjour  de  M.  de 
Bouillon  contre  sa  volonté  ,  et  ainsi  ,  peut-estre  contre 
l'intention  de  tous  deux,  il  se  fust  esmeu  une  guerre  ci- 
vile ;  où  ployant  quelle  seureté  pouvoit-il  espérer  après 
ces  extréinitez  ?  là  où  l'absence  est  honorable  et  utile  à 
M.  de  Boiiillon  sy  bien  mesnagée ,  puisque  faicte  par  la 
volonté  de  Sa  Maté;  mais  que  les  plus  salutaires  conseilz 
avoient  à  se  prendre  de  luy  mesmes  ;  car  s'il  est  inno- 
cent ,  sa  modestie  surmonteroit  et  toute  animosilé  et  tout 
artifice;  coupable,  il  ii'auroil  seureté  pour  luy  que  parla 
confusion  et  extrémilez  ,  s'il  rejettoit  celle  de  la  confession 
pour  se  prosterner  à  la  grâce   que  Sa  Ma'é  luy  présenloit. 


(1)  JNé^ligrrait  ,  eu  ferait  peu  de  cas. 
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XVIII.  Le  Roy  dès  le  commencement  faignoit  tic  ne 
croire  point  que  toutes  ces  impositions  estoient  véritables  ^ 
et  en  oyoil  le  jujjement  de  tous  ;  puis  l'ayant  veu  s'ab^ 
senter  ,  les  a  posé  certaines  contre  les  raisons  de  tous ,  et 
y  rapporte  ses  actions  depuis  vingt-cinq  ans  (J)  en  cà  ;  se 
formalisant  à  ceux  ,  qui  interprètent  ces  accusations  moin» 
aio;reinent» 

XIX.  Ceux  de  la  relif^ion  au  contraire,  tiennent  son 
innocence  toute  pure  et  claire;  et  imputent  ces  imposi- 
tions à  l'invention  de  ses  ennemi?.,  envieux  de  sa  suflisan- 
ce  ,  et  haineux  de  sa  religion  j  à  l'aniniosité  mesmes  du 
Roy  qui  auroit  craint  son  courage  et  jamais  aymé  son  mé- 
rite f  -vouUant  abbaisser  tous  les  grandz  qui  pourroient 
nuire  à  l'aulhorité  absolue  de  M.  le  Daufin  (raison  que 
M.  de  la  Trimouille  dit  avoir  oije  de  sa  bouche)  ;  non 
moins  au  Pape  ,  qui  auroit  espéré  de  procurer  la  ruine 
de  ceux  de  leur  party  ,  en  les  affoiblissant  d'un  sy  bon 
pilier, 

XX.  Il  y  en  a  qui  considèrent  eeste  matière  de  plus  près; 
et  en  ne  le  condemnans  pas  de  tout ,  ne  l'absolvent  aussy  pas 
de  tout.  Ils  croyent,  qu'il  n'a  point  eu  aucune  mauvaise 
intention  au  prouflit  des  ennemiz  du  Royaume;  mais  que  pour 
se  rendre  nécessaire  au  Roy  ^  et  pour  améliorer  le  party  de 
ceux  de  la  religion  ,  en  procurant  quand  et  quand  la  confu-^ 
sion  de  ceux  qui  font  tout  le  conseil  ;  ayant  seeu  les  menées 
qui  se  tramoient  par  quelques-uns  ,  comme  rien  ne  pouvoik 
fuyrcest  esprit  sy  clair-voyant  ,  il  ne  l'auroit  point  voulla 
révéler;  en  cela  gist  à  leur  jugement  sa  plus  grand' faute  ,  et 
de  laquelle  il  semble  que  Sa  Ma'é  oit  de  preuves  de  sa  main  (2), 


(1)  Ci-dessous,  p.  411. 

(2)  V.    sur  les    intcllifjencps    de  Friinçois   de   Bonne  de    Lesdi^uieres 
av»   le  Duc  de  Bouillon,  les  Mcm^  de  Sully,  L,  XMII,  (T.  V.)  p.  212. 
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cscriptes  à  M.  d'Esdiguieres ,  pour  délibérer  avec  luy 
sur  ce  qu'ilz  auroieot  à  faire  ces  mescontentemens  venons 
à  s'esclorre  contre  le  Roy  et  son  Royaume  ;  dont  M.  d'JSs- 
diguiercs  appréhendant  ou  prévoyant  un  tel  événement , 
«e  seroit  deschargé  au  Roy.  Ce  crime  faict  l'un  des  trois 
de  lèze-Majesté ,  où  le  subject  pèche  de  la  main  ,  la  lan- 
gue et  l'oreille  ;  mais  peut  estre  excusable  à  M.  de  Bouil- 
lon ,  qui  n''en  a  sceu  que  l'extérieur ,  sans  aulheur  ,  sans 
dessein,  par  conjecture,  et  lorsque  Sa  Mat«  en  scavoit 
assez  tout  le  faict. 

XXI.     Sy  on    l'accuse    que  M.    le    Conte    d* Auvergne 
luy  auroit   envoyé  Comblai  avec  lettres  de  créance ,  pour 
ïe  sommer   d'entrer   dans    ce   party  :  M.  de    Bouillon  re- 
parlist ,  qu'il  a  interprété   sa  créance  pour  la  rccerche  du 
niaria{je   de  sa  fille ,  en  quoy  mesmes  M.  le  Conte  d'' Au- 
vergne ,  pressé  par  le  Roy  ,  persista  à  Lyon  ;  et  Comblât 
seul  (1)  n'est  pas  suffisant  pour  le  convaincre  ;  et  peut  estre  , 
comme  ses  amiz  tiennent ,  que  ces  moiens  se  sont  pratti- 
qués    pour    le    rendre    suspect,    et    trouver  de   la  prinse 
pour  le   accuser.     Voilà  le  noeud   de   son   accusation  ;  lo 
jugement  de  sa  coulpe   ou   innocence  ,  et  les  raisons  allé- 
guées,    s'il  avoit  à  partir   ou    non;    mais    son   malheur  a 
esté  ,  qu'avant  leur  réception  ,   il  en  avoit  prins  les  résolu- 
tions de  soy  mesmes  ;  desquelles  le  Roy  tire  maintenant  cest 
avantage ,    qu'il   se    seroit    absenté ,  délaissé   des  Églises  , 
comme  condamné  et   confessé  de  ses  trahisons ,  et  n'ayant 
peu  troubler  le  général  pour  proléger  son  particulier, 

XXII.  M.  de  la  Triryiouille  en  ces  entrefaictes  s'es- 
tant  porté  vivement  pour  faire  veoir  au  Roy  et  à  toute 
la    Cour   l'innocence    de  M.  de  Bouillon ,    auquel    il    est 


(1)  1.9  C.  dt  tcslihus.   »  Vaius  omniao  tcstis  rcsponçîo  nott  audiatur.',î 
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tenu  de  san{^  (1),  de  relifjion  et  d'alliance,  s'est  griefve- 
menl  plaint  ,  que  Su  Mu^*^'  a  monstre  tant  do  véhémence 
contre  luy  ,  et  les  E<flises  sy  laschos  en  son  endroiet  ,  se 
contentans  d'une  simple  lettre ,  au  lieu  qu'il  estimoit  né- 
cessaire que  l'on  monstrast  de  la  vigueur  ,  comme  en  un' 
alïaire  commune ,  pour  ne  point  laisser  opprimer  l'inno- 
cence de  M.  de  Bouillon ,  Seigneur  sy  considérable  ,  et 
utile  à  tout  le  party. 

XXIII.  Mais  puisque  Sa  Mat(5  avoit  usurpé  ceste  pré- 
éminence au  préjudice  de  leur  Edict,  par  leur  trop  gros- 
sière et  poisante  souffrance  ,  il  désiroit  que  l'Ambassadeur 
d'Angleterre  et  moy  entreprinssions  sa  cause ,  pour  en 
maintenir  la  justice  devant  le  Roy;  luy  pour  la  considé- 
ration de  la  religion  ;  moy  et  pour  icelle  ,  et  pour  son 
alliance;  attendu  qu'ayans  une  fois  passé  ccste  violence, 
et  veu  ruiner  le  party  de  ceux  de  la  religion  en  France  , 
à  quoy  les  artifices  du  Pape  et  Xq?,  desseins  du  Conseil  du 
Roy  buttoient,  l'on  nous  mespriseroit  bientost  tous  deux  , 
lasches  en  leurs  intérestz  ,  et  affoibliz  de  cest  appuy  , 
qui  seul  nous  rend  considérables. 

XXIV.  Je  respondiz  ,  qu'il  y  avoit  bien  à  distinguer 
entre  les  charges  de  l'Ambassadeur  d'Angleterre  et  la 
mienne  ;  du  moins  autant  qu'il  y  a  de  différence  entre 
les  qualilez  de  noz  Maistres  ;  il  avoit  de  l'authorité  pour 
s'en  mesler  ;  mais  que  ma  commission  estoit  limitée  ,  et 
sur  pareilles    occurrences  ,  ne    me   qualifiant  qu'Agent  de 


(1)  M.  de  la  Trcmoullle,  avait,  comme  le  Duc  rfe  Bouillon,  opou?é 
tme  soeur  du  Prince  Maurice.  V.  une  lettre  de  celui-ci,  en  date  du  28 
Nov.  1604  ,  écrite  à  Duplessis  à  l'occasion  de  la  mort  prcujaturée  de 
son  beau-frère,  qui  n'était  ûjjc  que  de  34  ans  ,  dans  les  Mém.  tt  Corresp. 
de  Mornaij ,  T.  X.  40  suiv. 
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V.  S.  (1),  que  j'avoy'  besoin  de  nouvelles  instructions: 
Toutesfois  seroy  très  content  pour  la  bonne  intelligence 
que  V.  S.  désirent  avoir  avec  les  Eglises,  de  leur  prester 
tous  les  offices  ,  qui  ne  contrarieroient  en  rien  au  service 
du  Roy  ,  ne  à  celuy  de  V.  S. 

X\V.  Sur  cela  il  me  recercha  de  voulloir  du  moins 
procurer  une  lettre  d'intercession  au  Roy  de  V.  S.  et  Son 
Eice  très  verte,  et  meslée  de  rudes  parolles  ,  ne  plus  ne 
moins  ,  que  sy  V,  S.  eussent  desja  avéré  l'innocence  de 
M.  de  Bouillon ,  tenant  les  accusations  pour  faussetez , 
imposées  purement  pour  le  perdre  par  ses  ennemiz  ,  et 
quasi  du  consentemeut  de  Sa  Maté  ;  ce  que  m'ayant  pareil- 
lement à  réitérées  fois  eslé  demandé  par  le  Député  des 
Éj'lises  ,  je  leur  diz  à  tous  deux  :  (car  je  m'appercevoy' 
assez  clairement  que  M.  de  la  Trimouille  se  penoit  plus 
pour  affermir  son  particulier  que  de  moyenner  la  réduc- 
tion de  M.  de  Bouillon  ,  que  là ,  où  la  cause  commune 
jes  obiigeoit  à  commune  seureté  ,  se  voullant  descharger 
du  plus  pressant  sur  les  Eglises  ,  l'Angleterre  ,  ou  les  Pro- 
vinces-Unies ;)  Que  V.  S.  ne  pouvoient  aller  sy  viste  en 
une  affaire  qui  est  de  sy  grand'  importance  ,  et  mérite 
beaucoup  plus  de  considération  que  d'cscrire  simplement 
en  faveur  de  quelque  particulier ,  comme  il  se  prétex- 
toit ,  et  pour  protéger  son  innocence  ;  que  ce  seroit 
directement  entreprendre  contre  le  Roy  ,  pour  excuser  ou 
défendre  M.  de  Bouillon  accusé  de  crime  de  Icze-Majes- 
té  ;  mais  V.  S.  estans  engagez  en  une  longue  guerre , 
contre  un  très  puissant  et  très  pressant  enncmy  ,  n'ayans 
les  moiens  de  la  supporter  ,   que  à  l'ayde  des   Princes  voi- 


(1)  Aersxmx\'(A^\\n'i  le  ran{]^  d'Ambassadeur  qu'en  1609,  après  la  con- 
clusion de  la  trêve  de  douze  ans. 
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sins,  ne  de  vous  en  aiTranchir  ,  que  par  le  nioien  et  ap- 
puy  du  Roy ,  que  vous  aviez  à  conduire  en  telle  sorte 
voz  conseilz  et  actions ,  que  Sa  Matt'  n'eust  à  en  prendre 
jalousie  ne  ombrafre  ;  laquelle  procédure  la  pourroit  por- 
ter à  se  resenlir  de  la  perfidie  du  Roy  d'Espa^rne ,  qui 
auroit  en  suitle  la  réunion  des  Pays-Bas,  et  l'allermisse- 
ment  du  repos  des  Eglises  de  France.  Mais  sy  passiez  à 
l'intercession  qu'ilz  demandent  ,  j'obmetz  les  termes  qu'il* 
y  désirent  employez  ,  que  Sa  Mat<i  auroit  juste  occasion 
de  croire,  qu'il  y  a  sy  grande  liaison  entre  ceux  de  la 
religion  de  son  Royaume  ,  et  V.  S,  ,  que  supporteriez  plus» 
tost  leur  party  le  temps  venant  à  troubler  le  repos ,  que 
celuy  de  Sa  Maté  ^  par  où  voz  enneniiz  prendroient  leur 
avantage  très  a  propos  pour  luy  persuader,  que  Tutililé 
de  son  service  requiert  de  tenir  vostre  cause  pour  inditfé* 
rente,  pour  ne  se  point  préjudicier  par  son  succès  en  ce 
qu'il  fortifieroit  ceux  de  la  religion  ,  bien  que  la  raison 
de  son  Estât  avoit  besoin  du  dépérissement  de  la  dominât 
tion  espagnolle  sur  ses  confins  ;  et  par  ainsi  pour  jouyr 
tousjours  d'une  paix  asseurée  ,  qu'il  luy  importoit  d'entre-» 
tenir  et  balancer  la  guerre  des  Pays-Ras  ;  ce  que  V.  S, 
avoient  soin  d'éviter,  en  se  comportans  avec  tel  tempéra- 
ment que  Sa  Matt  peusi  prendre  contentement  de  voz  ac-» 
tions  ;  et  les  Eglises  en  espérer  du  support  ,  se  contenans 
au  terme  de  leur  obéyssance  et  au  devoir  deu  à  leur 
Prince;  autrement  que  les  moiens  de  V.  S,  sont  trop  pe- 
titz  pour  entreprendre  cest  alfaire  à  pied  levé ,  quand 
mesmes  les  volonlez  y  seroient  plus  fortes  que  la  raison.  — 
D'ailleurs  les  remèdes  pour  M.  de  Bouillon  me  sembloient 
devoir  naistro  du  dedans  de  l'Estat  ,  et  tant  que  cest  es- 
pérance luy  restoit ,  que  ce  seroit  peut-estre  luy  grande- 
ment   nuire    s'il   s'en   cercheoit ,  ou  apportoit  du  dehors  ; 


—  409  — 

car  Sa  Maté  auroit  ses  correspondences  hors  du  Royaume 
à  suspert  ,  et  comme  receichées  pour  s'en  prévaloir  en 
ceste  occasion  contre  la  paix  de  son  Estai;  toutesfois  puis- 
qu'il?, monstroient  le  désirer  sy  ardemment ,  que  j'en  ad- 
▼ertiroy  V.  S.  qui  peut-estre  trouveroient  bon  de  différer 
à  les  en  contenter  ,  jusques  à  ce  qu'ilz  seroient  pleine- 
ment informez  \  et  de  ses  accusations  et  de  ses  récusa- 
tions. 

XXVI.  Ceste  intercession  tardant  infiniment  au  désir 
de  ces  Messieurs  et  M.  de  la  Trémouille  s'en  ennuyant , 
peu  de  jours  avant  son  départ  de  ceste  ville  se  mit  à  me 
dire  ,  que  les  Eglises  et  iuy  en  particulier  m'avoient  grand' 
©bligation  pour  l'affection  que  j'avoy  démonstrée  à  proté- 
ger l'innocence  de  M.  de  Bouillon  ,  mais  n'avoient  gue- 
res  à  se  louer  ne  de  V.  S.  ne  de  Son  Exce ,  qui  ne  vous 
seriez  esveillez  sur  le  bruict  de  ceste  persécution  ,  laquelle 
louche  indifféremment  à  tous  ceux  de  la  religion  ;  ains 
bien  à  se  plaindre  de  Son  Ex^g  ,  que  sur  diverses  lettres 
de  M.  de  la  Trémoille  seurement  adressées ,  elle  n'au- 
roit  daigné  Iuy  envoyer  aucune  responee  (1)  ;  que  c'est 
néanmoins  le  temps  auquel  elle  estoit  tenue  d'employer 
son  crédit  pour  empescher  et  prévenir  la  ruine  de  M.  de 
Bouillon  ,  en  proposant  ou  se  conformant  anx  voies  de 
sa  pacification  ;  autrement  que  les  alliances  ne  servent  de 
rien  ,  puisque  sans  appuy  et  peu  considérables  au  regard 
d'un  beau-frère  de  sy  notable  mérite  ,  que  néanmoins  elle 
ne  pouvoit  ignorer  que  ceste  seule  cause  les  avoit  conviez 
et  incitez  à  les  rechercher. 

XX VII.  A  cela  ay  itérativement   répliqué,  que  V,  S. 


(1)  V.  l.s  lettres  de  M,  rfe  Buzanval  des  10  Janvier,  1  et  25  Février, 
11  et  26  Mars  1U03. 
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^îlTcrans  de  resomlre  rencontroient  indubitablement  des 
dillicultez  sur  ce  faict  ;  laquelle  iiiesme  coiisidéralion  pou- 
voit  aussy  retenir  Son  Kk^^  pour  s'employer  plus  à  propos 
et  avec  plus  de  coup  ,  non  la  faute  d'alFection  envers  M, 
de  Bouillon  j  ne  le  peu  d'estime  qui  se  fuisoit  de  ses  mé- 
rites. Que  de  prime-face  il  semble  peu  d'escrire  en  sa 
faveur ,  mais  à  qui  le  veut  eiaminer  ,  il  trouvera  que 
V,  S.  remuent  beaucoup  de  matière  s'ilz  en  viennent-là  ; 
la  déclaration  de  la  Reyne  d'Angleterre  et  des  Eglises 
leur  peut  suffire ,  car  V.  S.  ne  feroient  pas  leur  cause 
meilleure  ,  ne  leur  demande  plus  considérable.  M.  de 
Bouillon  desespéré  ,  peut-estre  qu'il  se  pourroit  trouver 
des  expédiens  chez  vous  de  le  rammener  ;  mais  tant  qu'il 
demeure  en  estât  de  se  pouvoir  justifier,  n'en  consistant 
encor  le  desbat  qu'aux  formes  ,  que  ce  seroit  une  notable 
faute  au  publiq  de  V.  S.  de  s'ingérer  au  m-il  domestique 
du  Royaume  sy  précipilement ,  et  sans  considérer  la  con- 
dition du  faict  ,  ne  de  leur  pouvoir  ;  attendu  la  foiblesse 
de  l'Estat  ,  et  l'appuy  ,  comme  j'ay  desjà  dict ,  qu'en  se 
bien  conduisant  il  peut  tirer  d'icy  ;  M.  de  Bouillon  se 
pourra  remettre,  mais  les  intentions  de  V,S.  une  fois  con- 
nues de  pancher  à  la  protection  d'un  party  différent  de 
celuy  du  Roy  ,  qu'à  tousjours  l'on  vous  auroit  à  suspect. 
Tout  ce  donq  que  V,  S.  pouvoient  faire  sembloit  pour 
encor  se  limiter-là  ,  de  croire  avantageusement  de  l'inno- 
cence de  M.  de  Bouillon  ,  conserver  la  bonne  grâce  du 
Roy,  et  désirer  la  prospérité  des  Eglises  sans  y  poj  ter 
passion  ne  véhémence  ,  lequel  est  le  but  auquel  tendent 
toutes  mes  conceptions  et  aclions. 

XXMII,  Nous  en  sommes  demeurez-là ,  et  semblent 
s'en  estre  contentez  en  partye  ,  quand  ils  ont  veu  que  la 
lettre  de  la  Reyne   d'Angleterre  sj  claire   et  vive    de  rai- 
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sons  ,  n'a  faict  qu'animer  et  aigrir  l'esprit  du  Roy  davan- 
tage ;  j'ay  veu  en  combien  de  sortes  l'on  a  interprété  sa 
lettre  et  le  peu  de  coup  qu'elle  a  porté  ,  par  les  désavan- 
tageux discours  qu'elle  a  faict  naistre  contre  cest'  entre- 
priuse  :  peut-estre  en  seroit  il  prins  à  V.  S.  de  mesmes  ; 
moins  considérables  que  la  Reyne,  qui  creue  jalouse  de 
cesle  grandeur,  tient  tout  son  Royaume  paisible;  et  plus 
exposez  aux  disgrâces,  puisque  tirez  annuellement  d'icy 
de  notables  faveurs. 

XXIX.  En  ces  entrefaictes  ,  le  Roy  m'a  à  diverses  fois 
parlé  de  toutes  ces  matières  ,  et  avec  telle  aigreur  contre 
M.  de  Bouillon  ,  que  j'ay  horreur  de  m'en  souvenir  ;  il 
posoit  ses  crimes  tout  certains ,  l'accusoit  de  trahison  de- 
puis vingt  et  cinq  ans  (1)  ,  et  qu'il  ne  s'estoit  pas  conten- 
té de  tascher  à  procurer  la  ruine  de  la  France ,  celle 
d'Angleterre,  où  il  avoit  complotté  avec  le  feu  Seig»'  Con- 
te d''A'ssejc  (2)  ;  mais  aussy  avoit  passé  à  moienner  celle 
de  l'Estat  de  V.  S.  dont  vous  aviez  à  vous  garder  ,  con- 
cluant en  ces  termes  ;  »  Que  jugez  vous  qu'ait  mérité  un 
tel  subject ,  lequel  ne  tient  ce  qu'il  est  que  de  ma  des- 
mesurée bonté  ?  J'ay  faict  une  seule  injustice  pour  le 
maintenir  dans  Sedan  (3)  ;  je  m'en  repens  aussy,  et  en 
porte  la  punition.  Je  scay  qu'il  a  du  crédit  chez  vous  , 
néanmoins  que  préférerez  tousjours  mon  bien  à  toute  con- 


(1)  V.  les  VeVn.  de  Sullij ,  L.  IX.  (A.  1597.)  T.  Hf.  147suiv.;  19«  ; 
L.  X.  p.  35a  6uiv.  ;  360.  (A.  1599.)  T.  IJ.  (A.  1591.)  p.  50  ;  lOi, 
389  suiv. 

(2)  Il  est  fait  mention  dans  les  Mnn.  de  Sulhj  ,  L.  XII.  (A.  1601.) 
d'une  conversation  singulière  entre  la  Keine  Eliiabeth  ut  le  Maréchal  de 
Biron.  (T.  IV.  p.  76.)  »  Je  ne  srai.s ,  —  telle  est  la  !eiiian|ue  de  Siil/i/,  — 
si  la  Reine  d'Anglcteirc  voyoit  dans  l'ambassadeur  François  plusieurs  traits 
de  rcsseraMancc  avec  le  favori  Anjjlois.  " 

(3)  .fic'vi.   de  SuHtj,  L.  VII.  T,  II.  391  suir  ;  405. 
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siJciation  purticiiliere  :  vous  ne  pouvez  rie'n  espérer  que 
de  moy  :  j'en  ay  la  volonté  ,  j'en  monstre  les  effetz  ;  car 
(fit  il  )  vous  estes  mes  nieilleurs  amiz ,  et  m'avez  aydé 
sans  reserve  ne  arrière-boutique  ;  l'on  me  voulloit  per- 
dre et  vous  aussy ,  mesmcs  ma  ruine  devoit  commencer 
par  la  vostre  ;  mandez  à  voz  Maislres  qn'ilz  ne  s'cston- 
nent  point  de  ceste  conjuration  ,  j'ay  de  preuves  certaines 
de  leur  fidélité  ;  quand  ceux  de  la  relijjion  les  pressèrent 
pour  faire  Ligue  ,  ilz  m'en  advertirenl  soigneusement. 
C'est  pourquoy  je  croy  qu'ilz  maudiront  les  autheurs  de 
ceste  trahison  ,  et  loueront  Dieu  avec  moy  ,  que  pour  le 
bien  de  noz  Estatz  je  voy  sy  clair  dans  leur  conspira- 
tion." 

X\X.  A  ces  occasions  j'ay  tousjours  eu  soing  de  ne  me 
point  laisser  emporter  témérairement  aux  persuasions  de 
Sa  Mai»^  ,  ne  à  une  opposition  formelle  en  faveur  de  M, 
de  IhtuiUon  y  pour  tenir  V.  S.  hors  de  cause,  en  respon- 
dant  par  une  voye  tierce  ,  que  V.  S.  avoienl  à  la  vérité  à 
rendre  grâces  à  Dieu  ,  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  préserver  la 
personne  du  Roy  et  Testât  de  son  Royaume,  contre  les 
malheureuses  perfidies  du  Roy  d'Espaigne  ,  en  ce  temps 
que  toute  la  Chrestienté  a  sy  grand  besoin  de  sa  prospéri- 
té pour  contrequarrer  l'ambition  et  Tu^urpalion  de  ce 
grand  ennemy;  donnant  à  connoistre  à  Sa  Ma'é  combien 
la  conservation  de  V.  S.  luy  touche ,  puisque  par  voslre 
ruine  l'on  voulloit  procurer  la  sienne.  Aussy  que  V,  S. 
dévoient  grandement  se  louer  de  la  bonne  confiance  que 
Sa  Maté  prenoit  de  leur  afTection  à  soxk  service  ;  de  la- 
quelle elle  ne  se  trouveroil  jamais  frustrée,  se  pouvant 
asseurer  Sa  Maté  que  V.  S.  n'auront  correspondence 
qu'avec  elle  ,  et  n'espéroient  secours  que  de  sa  libéralité  ; 
voslre  querelle  tenant  plus  de  TEslat  ,    que  de  la    religion 
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fef  contre  un  enncmy  couunun  ;  ainsi  qiiè  Y.  S.  ne  regaV* 
doient  que  la  Couronne  de  France  pour  Je  bien  respectif  y 
sans  porter  ou  faToriser  aucun  autre  parly  ,  que  voulliea 
ignorer,  comnme  jusques  ores  Sa  Ma^»^  se  pouvoit  souve- 
nir qu'aviez  tousjours  faict. 

XXXI.  Par  laquelle  response  je  croy  avoir  fuy  les  ex* 
trëmitez  ,  et  en  contentant  Sa  Ma*»^  n'uvoir  en  rien  préju- 
dicié  à  ceux  de  la  religion  ;  car  quand  mesines  M ,  S.  au- 
roient  affectionné  leur  conservation ,  seroit-ce  pas  inipru- 
deintnent  faict  à  moy  de  le  dire  au  Roy  sy  hors  de  temps 
et  avant  leur  besoin?  avant  mesmes  que  leurs  affaires  se* 
roient  disposées  pour  recevoir  et  prouffiter  de  rostre  bien- 
veillance? il  est  malajsé  pour  intéressé  que  l'on  soit  en 
«n  affaire  ,  que  l'on  vueille  entreprendre  la  protection 
d'un  party  qui  n'est  pas  encor  formé  ;  et  tant  plus  diffi- 
cile à  V.  S.  qu'en  voz  guerres  avez  à  porter  voz  fraiz  ,  et 
ausquelz  une  guerre  intestine  dans  le  Royaume  est  autant 
dommageable  ,  que  voz  ennemiz  en  espèrent  de  l'utilité. 
Pour  ceste  raison  j'espère  que  V.  S.  trouveront  ceste  voie 
moienne  bonne  >  qui  ne  préjudicie  en  rien  à  voz  inten- 
tionSi 

XXXII.  Ce  en  quoy  je  puis  avoir  esté  trop  Hardy  est, 
que  le  Roy  me  demandant  ,  sy  M.  de  Bouiflon  ne  m'a- 
voit  jamais  faict  ouverture  de  ceste  paix  ou  trcfve  (1)  ,  je 
l'ay  pufement  et  itérativement  nié  ,  contre  ce  qui  en  c^toit: 
car  il  m'en  avoit  parlé  et  escripi  bien  avant  ,  dont  ayant 
faiet  un  mémoire  je  l'envoyay  à  M.  d' Oldcnharnevell  du 
23''  Avril  pour  en  avoir  son  advis  :  mais  j'estoy  asseuré 
que  ceste  matière  esloit  très  secrette  ,  et  M.  de  Bouillon 
m'avoit  conjuré  de  n'en  dire  rien  qu'à  Mondit  Sieur  J'O/- 


(1)  V.  plus  liaut,  §.  III.  et  la  lellrc  de  .M.  Je  Buzanoal,  du2C  Décciu- 
ceiiibre  1G02. 
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dcnhartievcll  son).  D'ailleurs  je  considéroy  que  les  rai-« 
sons  alléguées  pour  la  conduitte  de  ccst  aflaire  et  négolia- 
lion  seinbloient  avoir  un  très  bon  but  pour  le  publiq  de 
V.  S. ,  rccerchant  à  esloigner  toute  autborité  souveraine  et 
milice  estrangière  du  dehors  des  Pays-Bas ,  pour  les  réu- 
nir avec  V.  S.  et  y  establir  tel  ordre  et  gouvernement  , 
que  de  commune  main  seroit  trouvé  convenable:  en  cela 
je  ne  voy  point  de  cause  de  Taccuser  ,  quelque  chattouil- 
leuse  que  soit  la  matière  ;  mais  la  raison  qui  me  Ta  faict 
niera  Sa  Mu^ô  est,  que  M.  de  Bouillon  ayant  voullu  ser- 
vir utilement  à  V.  S.  auroit  peut-eslre  nuit  aux  desseins 
du  Roy,  s'il  en  a  aucuns  dans  les  Provinces  désunies: 
n'estant  authorisé  d'entreprendre  ceste  négotiation  audesceu 
de  Sa  Mat«^  durant  sa  commission  pour  le  dilTérent  de  Ma- 
dame la  Viincesse  d' A' spïnoy  avec  le  Conte  de  Ligne  (1); 
et  ma  confession  eust  peu  servir  à  le  perdre  ,  tant  pins 
que  M.  le  ConlG  d'^7ive7'gne  entre  ses  dépositions  contre 
M.  de  Bouillon  a  dict,  qu'il  avoit  desjà  miz  les  fers  au 
feu  pour  esclorre  ceste  paix  ou  trefve  à  l'endroict  de 
ceux  qui  avoient  du  crédit  de  le  rapporter. 

XXXIII.  Mesmes  soubz-main  je  l'ay  faict  advertir  de 
tous  les  crimes  que  l'on  luy  imposoit  ;  aGn  qu'il  en  poisast 
le  mérite  en  sa  conscience  ;  mais  tout  cela  verbalement , 
et  seul  à  seul  :  comme  aussy  que  l'on  l'accusoit  de  ceste 
paix  ;  et  qu'il  se  pouvoit  asseurer  que  je  n'en  confesseroy 
jamais  rien  ,  afin  qu'il  s'en  peust  ouvrir  au  Roy  le  pre- 
mier pour  luy  en  mander  son  advis  et  volonté  ,  comme 
chose  proposée  par  le  Conte  de  Sore  ,  non  encor  traic- 
lée.     Ce   qui   m'oste  maintenant  hors  du   faict   est  ,    que 


(1)  V.  des  détails  sur  cette  affaire  dans  les  Mem.de  SuUij  ^  L.  XX VII. 
(T.  VII.)  j).  2oU— 291.  —  Guilluuiiicdc  .M cl  un  ,  prince  d'É^inoy,  était 
iicvcu  de  SuJIv. 
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Sa  Mu*»^  peu  après  a  iaict  toutes  ces  accusations  publiques, 
par  ses  plaintes  et  protestations  à  tous  ,  par  ses  lettre» 
mesmes  à  M.  de  Bouillon. 

XXXIV.  Quand  M.  de  Bouillon  m'a  faict  yecercher 
par  le  Sr  de  Reignaq  (1)  de  dire  ce  qui  me  sembloil 
s'il  avoil  à  venir  en  Cour  ou  non,  ma  response  fut,  qu'il 
y  estoit  en  mauvais  prédicament  ,  mais  qu'il  avoit  à  pren- 
dre le  conseil  de  luy-mesmes  en  sa  conscience  ,  seul  tes- 
moin  de  ses  actions  ;  sy  innocent  ,  que  plusieurs  estoient 
d'advis  qu'il  eust  à  procurer  sa  seureté  par  ses  lettres  et 
amiz  ;  sy  coulpable  en  quelque  sorte ,  à  contenter  Sa 
Maté  par  une  confession  comme  elle  l'en  convioit  :  en  cecy 
encor  ne  l'un  ne  l'autre  ne  pouvoit  rien  trouver  à  redire. 

XXXV.  Toutesfois  je  ne  scay  quel  motif  a  porté  Sa 
Maté  de  me  communiquer  sy  exactement  tous  ses  griefs 
contre  M.  de  Bouillon^  sy  ce  n'est  l'une  de  deux  causes  ; 
ou  pour  tirer  de  moy  quelques  dépositions  contre  luy  , 
m'ayant  eu  à  suspect  de  trop  estroicte  correspondence  avec 
luy  avant  sa  disgrâce,  laquelle  à  l'occasion  de  quelque 
différent  particulier  elle  me  défendit  depuis  ;  ou  pour  par 
ceste  voye  luy  coupper  l'appuy ,  qu'à  cause  de  son  alliance 
il  pouvoit  espérer  chez  V.  S.  en  tous  engageant  par  le 
semblant  de  ces  confiances  peu  à  peu  en  son  intéresl  et 
intention  ,  et  vous  préoccuper  en  l'excuse   de  l'ignorance. 

XXXVI.  Ce  qui  n'est  point  sans  apparence  ;  car 
m'ayant  expressément  appelle  le  19  ]Not>re  à  Fontaynebleau  , 
elle  me  répéta  tous  les  crimes  imposez  à  M.  de  Bouillon  ^ 
son  désir  de  l'en  veoir  justifié  ,  et  son  offre  de  le  recevoir 
en  grâce  sy  coupable  ;  présupposant  que  V.  S.  ne  se  mes- 
leroicnt   aucunement    de   son    faict  ,    et   me   commandant 


(1)  Ci-dessus ,  \).  43, 
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d'en    escrirc  parliculicrement  à  V.  S.  et   à   Son    Ex'^c  en 
cesle  coniormilc  ,  pour  tous  en  rendre  à  plein  informez, 

XXXTII.  A  quoy  luy  ayant  répliqué  ,  que  V.  S.  se- 
rolent  marriz  d'entendre  les  inquiétudes  de  Sa  Maié  et  le 
dangier  de  son  Royaume  ,  tant  plus  sy  M.  de  Bouillon 
seroit  trouvé  coulpable  des  accusations  à  luy  imposées^: 
mais  que  je  la  pouvoy  asseurer,  sy  quelqu'un  de  ses  sub- 
jeclz  espcroit  protection  chez  vous ,  voire  sy  quelqu'un  de 
vostre  corps  eust  esté  consentant  à  ceste  faction  ,  vous  vous 
mettriez  en  devoir  ,  comme  pour  une  cause  commune  ,  de 
l'envojer  piedz  et  poings  liez  pour  en  eslre  faict  justice  ; 
n'ayans  rien  plus  en  recommandation  que  la  prospérité 
de  son  Royaume  ,  sa  seureté  et  contentement  ;  dont  je  la 
supplioy  de  prendre  confiance  en  tant  que  les  affaires  do 
V.  S.  ne  pouvoient  mieux  s'appuyer  que  sur  sa  grandeur  , 
ne  se  maintenir  que  par  ses  aydes  ,  desquelles  V.  S.  se- 
roient  infailliblement  affoibliz  ,  sy  non-seulement  elle  avoit 
du  trouble  dans  l'Estat ,  mais  aussy  sy  elle  vous  Toyoit 
favoriser  autre  party  que  le  sien. 

XXXYIII.  S'adressant  moy  retiré  à  ceux  de  son  Con- 
seil ,  »  Je  viens  de  dire  à  Aerssen  (fit-il)  tout  ce  qui 
se  dit  de  M.  de  Bouillon\  il  m'a  asseuré  du  service  et 
pouvoir  que  ses  Maistres  me  reservoient  pour  le  bien  de 
mon  Royaume  ,  et  contre  tous  ceux  qui  en  machineroient 
la  ruine  :  voilà  des  amiz  telz  qu'il  les  faut  ,  ilz  sont  tous 
à  moy  ,  je  suis  aussy  tout  à  eux  ,  je  le  leur  feray  con- 
noistre  quand  les  mauvais  conseiiz  et  desseins  de  mes  sub- 
jectz  m'en  donneront  les  moiens  :  Je  suis  asseuré  de  ce 
costé  là,  " 

XXXIX.  M.  de  Rosny  me  dit  deux  heures  après  ce 
que  dessus  ,  et  que  de  ceste  parolle  j'avoy  plus  gaigné  la 
bonne  grâce  et  alloction  du  Roy  ,  que  de  toutes  les  raisons 
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que  je  hiy  eusses  peu  alléguer  ,  disant  qu'elle  feroit  de 
bonnes  opérations  ,  tant  plus  qu'elle  avoit  esté  relevée 
en  piésence  de  plusieurs,  lesquelz  ne  désirent  pas  gran- 
dement voslre  prospérité  ,  soubz  prétexte  d'une  grandeur 
apparente ,  mais  en  elTect  pour  la  haine  qu'ilz  portent  à 
la  Religion  ,  taschans  continuellement  à  rendre  le  publiq 
de  V.  S.  suspect  au  Roy. 

XL.  V.  S,  peuvent  donq  bien  considérer  ,  que  l'arriè- 
re-pensée que  S.  Maté  a  eu  de  l'appuy  que  M.  de  Bouil- 
lon pouvoit  espérer  chez  vous  (1)  ,  l'a  meue  de  me  com- 
muniquer ses  crimes,  pour  luy  oster  cest  asyle  ;  et  estant 
teste  opinion  très  dangereuse  pour  le  bien  de  vostre  pu- 
bliq ,  j'espère  que  trouverez  bon,  sy  j'ay  tasché  de  l'en 
garentir  en  terme  que  V.  S.  ont  veu  cy-dessus  :  auquel 
il  ne  va  en  rien  de  l'honneur  de  M.  de  Bouillon  ;  car 
j'oppose  vostre  publiq  à  la  trahison  ,  et  l'engage  pour  la 
faire  punir  par  Sa  Maté  ,  puisque  contre  sa  personne  et 
son  Estât  ;  mais  M.  de  Bouillon  se  maintient  hors  de 
crime  ;  Sa  3Iaté  mesmes  pour  lors  disoit  de  ne  croire 
point  les  accusations,  et  en  estoient  encor  aux  formes 
pour  la  justification,  en  sorte  que  ces  miennes  procédu- 
res ont  esté  autant  légitimes  que  nécessaires  ;  et  par  rai- 
son,  au  contentement  de  tous  deux. 

XLI  II  est  vray  que  l'on  me  peut  dire,  que  je  me 
hastoy'  trop  d'ester  ceste  espine  au  pied  du  Roy  ,  laquelle 
luy  demeurant ,  le  pouvoit  arrester  de  ne  procéder  sy  ri- 
goureusement contre  M.  de  Bouillon  ,  et  que  ma  facilite 
à  promettre  à  Sa  Maté  que  V.  S.  ne  se  mesleroient  aucu- 
nement du  particulier  du  Royaume  ,  procuroit  tant  plus- 
tost  sa  ruine  ;   mais  ces  considérations   seroient   fortes ,    sy 


(1)  V.  la  lettre  de  M.  de  Buzanval,  du  28  Dec.  1G02, 
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commo  j'ay  desjà  dit,  V.  S.  avoieiit  leur  Estât  paisible; 
ne  s'altendoient  à  aucun  secours  d'icy  ;  n'avoient  rien  do 
commun  avec  le  Roy,  Maintenant  en  se  conformans  aux 
jalousies  que  les  Eglises  désirent  qu'ilz  donnent  à  Sa 
Maté  j  seroit-ce  pas  proprement  faire  leurs  affaires  auï  des- 
pens  des  vostres?  contre  toutes  les  maximes  qui  posent: 
que  le  premier  but  des  affaires  et  néorotintions  doibt  tous- 
jours  tendre  au  bien  particulier  de  l'Estat  pour  lequel 
l'on  s'employe  ;  quoy  faict ,  lors  seulement  ayder  à  ceux 
d'autruy ,  quand  on  en  espère  de  Tulilité  ,  ou  que  la  seu- 
rcté  commune  y  est  attachiée  et  cn<;agiée  :  et  de  quoy  a 
servy  la  forte  déclaration  de  la  lieyne  d'Angleterre?  ce 
n'est  pas  icy  une  guerre  contre  la  Religion  ;  la  religion 
niesmes  n'a  pas  son  party ,  puisque  le  corps  jouyt  de  son 
Edict.  Il  ne  s'y  ao^ist  pour  encor  que  du  crime  imposé 
à  M.  de  Bouillon  ,  et  ainsi  du  particulier  au  particulier. 
Ce  seroit  donq  lémcrité  à  moy  ,  voire  félonie  contre  le 
publiq  ,  sy  pour  iaroriser  l'intérieur  du  Royaume  à  l'ap- 
pétit de  quelques  uns,  et  d'authorilé  privée,  je  noncha- 
loy'  non  seulement  vostre  service ,  mais  en  le  renversant 
je  venoy  à  rendre  V.  S.  odieux  à  Sa  Ma*^* .  La  demande 
seroit  plus  considérable  sy  faicte  par  M.  de  Bouillon  ,  et 
lors  encor  ,  je  seroy  tenu  de  vous  la  communiquer  pour 
en  recevoir  le  commandement  avant  que  d'y  rien  entre- 
prendre ;  sy  je  m'y  trompe  ,  j'ay  néanmoins  ma  descharge  , 
puisque  je  vous  en  ay  escript  à  mesure  que  les  affaires 
se  sont  offertes, 

XLII.  C'est  où  j'ay  laissé  ce  différent,  sauf  que  Sa 
Maté  par  manière  de  prévention  a  désiré  que  j'advertisses 
V.  S.  que  le  dessein  de  M.  de  Bouillon  estoit ,  ne  trou- 
vant point  d'appuy  en  Allemaigne ,  duquel  son  voiage 
vers  JJeiz  le  désarçonneroit  ,  de  se  transporter  devers 
vous  ,  pour  y  achever   le    reste  de  ses  jours  aux   exercices 
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de  la  guerre  ;  ou  de  là  attendre  les  moiens  de  son  réta- 
blissement ,  mais  qu'aviez  à  estudier  les  raisons  par  les- 
quelles le  pourriez  civilement  divertir  de  ceste  résolution, 
pour  obvier  au  mal  que  sa  présence  pourroit  causer  à  l'en- 
droict  de  toz  peuples  ;  estant  beaucoup  plus  facile  de  ne 
^admettre  point,  que  de  l'en  esloigner  par  après  quand 
il  s'y  seroit  estably ,  d'autant  que  receu  parmy  tous  ,  il 
brouilleroit  tout  pour  vous  porter  à  favoriser  ses  préten- 
sions. Charge  ,  de  laquelle  je  me  suis  acquitté  avec  le  plus 
grand  tempérament  que  la  difficulté  de  la  matière  Ta 
peu  porter. 

XLIII.  Il  reste  encor  un  point  considérable  à  V,  S.  : 
c'est  que  le  voiage  de  Blois  (1)  n'ayant  succédé  l'année  pas- 
sée à  Sa  Maté  pour  se  saisir  de  Messieurs  les  Conte  d^ÂU' 
vergue  ,  Ducqs  d'Espernon  ,  de  Bouillon  ,  de  la  Tré" 
moille  et  de  Biron  à  la  fois  i  couvert  néanmoins  aui  sub- 
jectz  pour  abolir  ou  establir  la  pancarte  (2)  ;  à  moy  ,  pour 
faciliter  voz  levées  par  la  fuilte  des  plaintes,  longues,  à 
l'occasion  de  son  absence  ;  aux  Espagnolz ,  que  pour  se 
pourmener  ;  le  mesme  dessein  pourtant  n'auroit  point  cessé 
par  la  mort  du  feu   Mar»!  de  Biron  ;  jugé  plus  dangereux 


(1)  Mém.  de  Sully,  (T.  IV.)  L.  XIIT.  p.  lOG.  »0n—  entendit,  avant 
toutes  choses  ,  Descures  ,  qui  a  voit  été  envoyé  convier  le  maréchal  de 
Biron  de  la  part  de  Sa  Majesté,  de  venir  à  la  Cour,  et  dont  le  rapport 
fut  tel ,  qu'il  n'y  eut  qu'une  voix  sur  îa  détention  de  ce  maréchal  et  da 
comte  d'Auvergne,  sitôt  qu'ils  seroient  arrivés.  —  Le  Roi  proposa  en- 
suite ,  s'il  ne  seroit  pas  à  propos  d'en  faire  autant  des  Ducs  de  Bouillon 

et  d'Epemon."  —  Sully  s'opposa  à  l'arrestation  de  ces  derniers.  »Par 

rapport  aux  Ducs  de  Bouillon  et  de  la  Trcmouille ,  dit-il  ailleurs  (p.  99.). 
tout  se  réduisoit  (alors)  à  des  soupçons  contre  eux,  à  la  vérité  très- 
viol  en».  " 

(2)  Placard  afllché  pour  avertir  le  public  des  droits  imposés  sur  cer- 
taines denrées.  —  Ou  répandait  le  bruit  que  Henri  voulait  fuire  rece- 
voir partout  la  gabelle.     Sully  ,  ibid.  p.  97. 

27  * 
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en  ce  que  convaincu  par  ses  escrifitz  ,  et  puissant  de  fron- 
tière (1)  ,  et  eniprisonneur  de  M.  le  Conte  tl' Auvergne  : 
ains  Sa  Ma'<^  auroit  persisté  depuis  à  presser  Messieurs 
de  Bouillon  et  de  la  Trcmoille  de  se  rendre  en  Cour  à 
Fonlatjnehleau  ,  tous  deur  sur  divers  prétextes  ,  et  assig- 
nez pour  mesme  temps  ;  cependant  IVI.  d' Espernon  trou- 
Ta   moien  de  se   remettre. 

XLIV.  Sur  quoy  M,  de  la  Trémoille  se  fortifiant  de  son 
innocence  comme  je  présuppose  ;  ou  certain  de  la  résolution 
de  M.  de  Bouillon  de  ne  venir  point  ,  sur  les  advis  parti- 
culiers à  luj  envoyez  par  M.  le  Lanlgrave,  s'cstanl  appro- 
cJîé  secrettement  à  trois  lieues  près  de  la  Cour  ,  envoya 
un  gentilhomme  nommé  Bonrron  (2),  me  prier  de  le 
Youiloir  veoir  le  lendemain  matin  sans  bruict ,  pour  l'in- 
struire des  occurrences ,  et  luy  donner  conseil  comment 
il  auroit  en  ceste   luatière  à  se  gouverner  avec  le  Roy. 

XLY.  La  dematidc  sembloit  petite  ,  mais  pour  le  pré- 
dicament  auquel  je  le  trouvoy"  logé  en  Cour  ,  j'estimoy' 
y  devoir  apporter  autant  de  ciiconspeclion  que  le  requiert 
l'importance  de  Tairaire  et  la  considération  de  vostre 
service  ;  ma  résolution  donq  prinse  ,  je  m'adressay  pre- 
miôreiuenl  à  M.  de  FiUeroy  pour  luy  dire,  que  M.  de 
la  Trémouille  s'approchant  (le  bruict  en  estoit  desjà  com- 
mun à  la  Cour)  ,  j'estoy  assez  obligé  de  luy  aller  au  de- 
vant ,  à  cause  de  son  alliance;  mais  que  je  ne  le  voudroy 
entreprendre  sans  permission  de  Sa  Maté  ne  son  instruc- 
tion de  quelles  mbiières  j'auroy  à  discourir  avec  luy,  par- 
ce que  ayant  pitîii  à  Sa  Mn^^  me  communiquer  ses  plaintes 
contre  M.  de  Bouillon  et  luy  ,  il  luy  pourroit  sembler  , 
que  lu  révélation  luy  en  auroit  este  faicte  par  moy  ,  s'il 
en  avoit  desjà  eu  (juelque  connoissance.     Il  approuva  ma 


(1)  Sndan. 

(2)  \.  la  leltio  Je  M.  ieBuzanval.  du  25  Février  1603. 
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conduitte ,  et  fut  d'advis  que  je  m'en  devoy*  adresser  à 
Sa  Maté  mesmes ,  laquelle  avoit  trop  de  preuves  de  ma 
fidélité  pour  la  soubçonner  en  cesf  occasion,  qui  ne  tou- 
che pas  moins  V.  S.  que  la  personne  du  Roy  ,  et  le  bien 
de  son  Royaume. 

XLVI.     Il  pleut  au  Roy  me  confirmer  ce  devair  ,  avec 
ceste  charge  très  expresse  de  luy    dire  tout  ce    qui  se  di- 
soit  de  M.  de  Bouillon,   mais  que    Sa  Maté  ne  le  croyoit 
pas  ,    et   quand    il   s'en    seroit    laissé   convaincre ,    que    la 
créance  de   Sa    Maté  estoit ,  que  M.  de  la  Trémouille  ne 
voudroit    point    mesier    son    innocence    dans    ces    crimes 
pour   supporter  ou   excuser   M.  de  Bouillon  ;   ains  se  sou- 
viendroit  qu'il  a  une  beaucoup  plus  estroicte  obligation  à 
Dieu  ,    à  son  Prince    et    honneur  ,  qu'à  cest'  alliance  ,  et 
à  nul  autre  :   tant  plus  que    ces  trahisons  lendoient  direc- 
tement contre  l'Estat    et  la  religion  réformée,    au   proulïit 
du  Roy  d'Espagne,  son  ennemy  formel.  —  Du  reste  qu'il 
n'y  avoit  aucune  preuve   contre  luy  ;   seulement  se  disoit- 
il  ,   qu'il    avoit   consenty    à  tout    ce    que  M.  de  Bouillon 
feroit  ,    le    présumant    tel    que    l'obligeoient     d'estre    son 
honneur  ,  et  les   loix   de  la   religion    dont    il   faisoit  pro- 
fession. 

XLVII.  Arrivé  que  je  fuz  à  la  chappelle  de  la  Rey- 
ne ,  lieu  désigné  oîi  m'altendoit  M.  de  la  Trémouille , 
je  luy  diz  en  peu  d'heures  toutes  les  affaires  et  comment 
elles  se  démenoient:  pour  son  particulier  que  je  ne  voyoy' 
aucun  danger  ,  tant  que  M.  de  Bouillon  ne  comparoi»- 
soit  point  ;  mais  qu'il  avoit  à  examiner  sa  conscience  ,  et 
de  prévenir  les  accusations  ,  pour  tant  pluslost  obliger  Sa 
Maté  à  luy  pardonner  ses  desvoyemens  ;  et  le  dissuaday 
de  tous  les  conseilz  qui  le  jettoient  dans  les  extrémitez  , 
et  espère  m'estre    comporté   sy    modérément  avec  luy    et 
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le  Député  Hc8  Eglises  ,  qu'ilz  auront  peu  juger  de  la 
sincérité  de  mon  afl'ectioii  à  leur  service  ,  mais  arec  ceste 
réserve ,  que  Sa  Mat^  ne  ceux  de  son  Conseil  n'auront 
eu  subject  quelconque  de  blasiuer  mes  actions,  conseilz 
ou  desseins. 

XLVIII.  Quand  M.  de  la  Trémonille  partit  de  ceste 
Tille  qui  fut  le  16  Février  ,  il  me  recerchea  fort  ,  de  le 
Toulloir  conduire  à  une  journée  d'icy  ,  en  compagnie  du 
Député  des  Églises  et  des  Sieurs  de  Montabere  (1)  tX  du 
Coudrai/ (2)  ,  Conseiller  par  bénéfice  de  l'Édict  au  Parle- 
ment de  Paris  ;  pour  delà  ayans  advisé  ensemble  faire  une 
depesche  de  commune  main  à  M.  de  Bouillon  ;  en  l'in- 
struisant que  l'on  le  voulloit  trainer  icy ,  et  qu'il  devoit 
remuer  les  Princes  d'Allemagne  en  sa  faveur,  pour  em- 
pescher  que  l'on  ne  passast  pas  plus  avant  contre  sa  per- 
sonne,  pour  la  conservation  de  laquelle  il  trouvoit  peu 
de  chaleur  et  de  vigueur  aux  Eglises  du  Royaume.  —  Je 
fiz  trouver  mon  excuse  bonne,  ne  me  voulant  rendre  su- 
spect ;  mais  il  a  esté  sy  malheureux  en  sa  compagnie  , 
que  Sa  Maté  a  esté  aussytost  advertye  de  ceste  depesche 
que  le  gentilhomme  fut  party  ;  et  m'asseure  on  que  les 
passages  s'observent  pour  l'altrapper  au  retour,  et  ainsi 
le  forcer  à  dire  sa  créance  :  je  loue  Dieu ,  qu'il  m'a  pré- 
servé de  n'avoir  cédé  aux  instances  de  M.  de  la  Tré' 
mouille. 

XLIX.  V.  S.  ont  cy-dessus  et  l'histoire  de  M.  de 
Bouillon  ^    et  ma    conduilte   en    ceste  confusion;  le  pre- 


(1)  Il  est  question  dans  les  Mém.  de  Sullij ,  L.  XXVllI.  (A.  1610, 
T.  VIII.)  p.  83,  d'un  député  du  Prince  de  Condé  ,  nommé  de  Monta- 
taire. 

(2)  Rejeté  par  Henri  IV  comme  députe  {rcucral  du  parti  protestant. 
Mém.  de  Sully  y  L.  XXU.  (A.  lUOS.)  T.  VI.  123. 
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mier  soin  que  j'aye  appoité  à  cest'  affaire  a  esié  d'osier 
V,  S.  et  Dion  particulier  hors  de  cause  et  de  soubçon  ;  le 
second  ,  de  travailler  utilement  mais  seurement  au  repos 
de  l'Ëstat  et  la  réconciliation  de  M.  de  Bouillon  ,  sy 
ses  accusations  avoient  plus  d'anitnosité  que  de  crime.  — 
Le  premier  m'a  succédé ,  du  moins  les  uns  et  les  autres 
me  tiennent  de  leur  costé  ;  pour  Taulre,  j'ay  esté  le  pre- 
mier à  qui  l'ouverture  s'est  faicte  de  sa  pacification  ;  et 
n'en  acceptant  point  la  charge ,  je  l'ay  néanmoins  faict 
entamer  par  ceux  qui  en  ont  esté  autant  ayses  que  quali- 
fiez :  le  gré  m'en  est  demeuré:  de  part  et  d'autre  Ton 
m'en  parle  ,  je  m'en  recule  ,  et  ne  proteste  aux  uns 
qu'une  pure  dépendance  du  Roy  ;  aux  autres ,  que  le  pu- 
bliq  de  Y.  S.  pour  se  fortifier  et  servir  ceux  qui  en  dési- 
rent de  l'appuy  ,  à  besoin  d'éviter  les  soubçons  et  voies 
contraires;  à  Sa  Maté  que  je  ne  parle  rien  de  l'intérieur 
de  son  Estât  ,  qu'avec  elle  pour  tirer  ses  aydes  ;  aux  au- 
tres ,  que  l'intercession  seroit  pour  encor  inutile ,  veu  le 
peu  de  fruict  de  celle  d'Angleterre  :  qu'elle  sera  assez  à 
temps  sy  avant  le  désespoir.  —  Là-dessus  M.  de  Bouillon 
est  venu  à  s'oster  hors  du  Royaume  ;  les  Eglises  et  les 
particuliers  se  sont  allenliz  en  leur  poursuitte  pour  luy , 
et  j*ay  pareillement  commencé  à  tirer  mon  espingle  du 
jeu  ,  mais  parce  que  V.  S,  ne  m'ont  jamais  escript  de- 
puis le  commencement  de  cest'  afîaire,  comment  j'auroy' 
à  m'y  régler ,  ne  sy  Voz  S.  trouvent  mes  procédures 
bonnes,  j'ay  comme  entassé  tout  ce  qui  s'en  est  présenté 
depuis  le  mois  d'Octobre  ,  pour  vous  supplyer  très  hum- 
blement de  le  vouUoir  lire ,  examiner  ,  et  en  conformité 
de  voz  jugemens ,  m'advouer  ou  reprendre,  à  celle  fin 
que  les  affaires  prenans  un  autre  train  qu'elles  ne  sem- 
blent promettre  ,   je  puisse  garentir   vostre  publiq  contre 
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]a  ciilornnie  de  voz  eiinemiz  couverlz  ,  et  mon  particulier 
contre  le  blasme  de  tous  ;  en  ce  que-  le  plus  souvent  les 
malheureuï  succès  des  alïaires  s'imputent  plus  à  la  rnau- 
Tuise  conduitte  des  négoliateurs ,  pour  bonne  qu'elle  soit, 
qu'au  malheur  du  temps  et  à  la  condition  des  pointz  dont 
il  s'agist  :  j'attendz  donq  qu'il  vous  plaira  inleriner  ma  très 
humble  requeste. 

Faicl  à  Palis,  ce  16e  jour  de  Mars  1003. 

Yoslre  très  humble  ,  et  très   obéyssant  serviteur 
et  subject  :  ' 

Fkancoys  d'Aerssen. 


K°..IX.    31.  de  Buzanval  au  Roy.   (La  Haye ,  26  ."Uars  1603) 

Quant  à  ce  qui  est  de  Monsieur  de  Bouillon  et  de  son 
voyage  en  ces  quartiers  ,  je  ne  dois  celer  à  V.  Maté  qu'il 
a  fait  sonder  le  guay  quel  il  y  seroit  pour  luy  :  j'ay  trou- 
TC  aussy  moyen  de  luy  faire  escrire  devtrement  par  ceui 
qui  ne  luy  sont  suspects  comme  je  suis  ,  le  peu  de  con- 
tentement qu'il  pourroit  recevoir  et  donner  en  ce  lieu 
s'il  y  arrivoit  en  cette  conjoncture  ;  d'autant  que  depuis 
quelque  temps  on  n'y  vit  et  ne  s'y  entretient-on  que  des 
espérances  que  l'on  a  de  V.  Ma^é  ^  lesquelles  on  ne  veut 
gâter  ny  troubler  pour  chose  du  monde.  Et  crois  ne  l'a- 
Toir  point  trompé  luy  ayant  fait  tenir  ce  langage;  car,  à 
la  vérité  ,  ses  respects  seroient  trop  foi  blés  pour  y  faire 
hazarder  la  perte  d'un  si  grand  bien  ^  qui  est  celuy  de 
l'apuy  et  bienveillance  de  V.  M.  —  M.  le  Prince  Maurice 
ne  luy  a  point  encores  escrit  ,  comme  aussy  il  n'a  reçea 
dudit  Sieur  Duc  de  Bouillon  aucunes  lettres  depuis  cette 
sienne  disgrâce.     Il  fait  un  jugement    tout   tel  que  V.  M. 
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sçanroil  désirer  ,  et  voudroit  bien  que  ce  seigneur  prit 
un  chemin  moins  rompu  et  scabreux  qu'il  ne  fait  pour 
rentrer  aui  bonnes  grâces  de  V.  M.  Je  le  confirme  tant 
qu'il  m'est  possible  en  cette  bonne  opinion  et  Tolonlé  à 
Totre  service  comme  tous  ceux  qui  le  méritent  par  deçà  , 
et  espère  n'avoir  point  esté  inutile  au  service  de  V.  M.  en 
cette  conjoncture  ,  comme  je  voy  que  l'on  a  bien  sceu  re- 
marquer par  quelques  lettres  ,  qui  ont  esté  escrites  de 
France  sur  ce  sujet:  du  blâme  desquelles  tant  s'en  faut 
que  j'aye  honte,  que  je  m'en  glorifie  infiniment  pour  le 
témoignage  qu'elles  me  rendent  d'avoir  bien  et  fidelle- 
ment  servy  mon  Roy  et  mon  Maître  ,  comme  je  suplie 
très  humblement  V.  Maté  de  croire  que  je  continueray  de 
faire  toute  ma  vie  ,  selon  que  Dieu,  ma  conscience  et  mon 
devoir  m'obligent  et  me  le  commandent. 


ÎS°.  X.     31.  de  Buzanvaî  à  31.  de    Villeroy, 
(La  Haye,  8  Avril  1603.) 

J'ay  communiqué  audit  Sieur  [de  Bernefeld)  et  à  M. 
le  Prince  3Iaurice  les  lettres  de  l'Electeur  Palatin  (1)  et 
la  réponse  du  Roy.  Ils  jugent  cette  affaire  eitrêmement 
épineuse  (2)  et  ne  voyent  point  de  milieu  en  ces  extré- 
mitez  ;  l'une  ,  d'ester  en  droit  selon  le  devoir  du  sujet  à 
l'endroit  du  Souverain  ,  ou  bien  d'avouer  la  faute  et  re- 
couiir  à  la  clémence.     Car  qui  ne  voit  le  danger  du  pre- 


(1)  Grotiux ,  Hist.^  L.  XV.  p.  681.  »Rogatusque  Elector  Palatinus  , 
ut  aiïlnitutis  meminisset  (naiii  sorores  priucipis  Mauritii  uterque  duxe- 
rant)  missis  ad  Regem  legalis  qui  iraxn  mitigarent ,  baud  multum  pro- 
movit.  " 

(2)  Gratins,  1.  I.  »  Batavis  triste,  religionis  socium,  domûs  Nassa- 
vicac  partem  afllictari.  " 
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mier  si  on  s'en  sent  tant  soit  peu  coupable  ,  et  de  même 
rinfamie  du  dernier  ?  Si  (1)  on  le  connoist  dangereux  pas- 
sage ,  qui  d'uncostéale  péril,  et  de  Taulre  l'ignominie  et 
Ja  honte.  —  Je  ne  sray  si  M.  le  Prince  Alaurice  écrira  au 
Roy  en  sa  faveur:  il  s'y  trouve  bien  empesché.  Mais  je 
croy  qu'il  l'envoyera  visiter  avec  Madame  l'Electrice  sa 
soeur ,  et  luy  fera  offrir  ses  moyens  particuliers  en  cette 
sienne  afUiction  ,  gardant  en  tout  cela  le  respect  qu'il  doit 
à  Sa  Maté  .  Il  est  bien  vray ,  Monsieur  ,  ce  que  je  vous 
avois  mandé  ,  que  l'on  avoit  mis  en  dispute  sa  réception  et 
logis  lorsqu'il  arriva  à  Heydelbeig  :  je  le  tiens  de  si  bon 
lieu  que  je  n'en  puis  douter.  Comme  je  scay  aussy  la  fa- 
veur qu'il  receut  bientost  après  de  Monsieur  l'Electeur 
incontinent  qu'il  eut  haleine ,  et  celles  que  quelques 
autres  Princes  protestans  luy  ont  fait  faire  du  depuis;  de- 
sorte  que  ledit  Sieur  Duc  a  escrit  par  deçà  ,  qu'il  se  trou- 
voit  plus  empesché  à  retenir  les  bons  olîices  desdils  Prin- 
ces qu'à  les  inciter  à  luy  en  faire. 

N°.  XI.     M.  de  Buzanvnl  au  même. 
(La  Haye,  21  Avril  1603.) 

Deux  conseillers  de  l'Electeur  Palatin  sont  icy  arrîtex 
hier  au  soir  pour  les  affaires  de  partage  pour  la  Maison 
du  feu  Prince  d'Orange.  Ils  m'ont  dit  que  Monsieur  de 
Bouillon  alloit  à  Sedan  :  si  on  i'eust  sreu  icy  il  y  a 
deuï  jours,  cela  auroit  arresté  la  visite  que  Monsieur  le 
Prince  Maurice  a  envoyé  faire  par  Gaut ,  que  Sa  Ma^é  a 
pu  voir  quelquefois  servir  de  maître  d'holel  ù  Madame  la 
Princesse  d'Orange.  Ce  que  je  vous  marque  afin  que 
sachiez  que  c'est  un  voyage  de  compliment.  Et  sur 
ce  ,   etc. 

(1)  Certes. 
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r***.  XII,     Dh  de  Buzanval  au  Dur  rie  Bouillon, 
(La  Haye  ,  le  dernier  May  1606.) 

Je  serois  ingrat  des  honneurs  que  j'ay  receus  de  vous,  si 
je  ne  témoigDois  au  moins  par  le  devoir  d'une  lettre  les 
joyes  et  ressentimens  que  j'ay  de  la  délivrance  de  vos  pei- 
nes et  de  la  récouvrance  qu'avez  faite  des  bonnes  grâces 
de  Sa  Majesté  (1).  C'est  un  heur  que  je  veux  croire  que 
TOUS  reconnoitrez  de  Dieu  seul,  qui  abat  souvent  ceux 
qu'il  aime  pour  les  élever  davantage  (2).  Je  vous  suplie 
très  humblement  de  croire  qu'en  vos  temps  les  plus 
difficiles  mes  voeux  ne  vous  ont  jamais  manqué ,  quj 
vous  eussent  volontiers  porté  dès  le  commencement  là 
où  TOUS  estes  enfin  arrivé,  et  où  j'ay  toujours  reconnu 
que  la  bonté  de  Sa  Majesté  vous  désiroit ,  s'ils  n'eussent 
esté  plus  accompagnez  de  foiblesse  que  de  force.  —  Je 
croys  que  les  affaires  de  deçà  s'en  fussent  mieux  por- 
tées. Je  les  voys  réduites  à  des  termes  assez  fâcheux, 
c'est  à  dire  de  l'offensive  à  la  deffensive  ;  encore  y-a-t-il 
moyen  de  les  traîner  en  cette  langueur  ,  partant  que  l'on 
n'y  veuille  pas  épargner  les  confortatifs  qui  en  sont  né- 
cessaires pour  les  soutenir  jusqu'à  ce  que  quelque  nouvel 
accident  les  relève.  La  bonté  de  Sa  Majesté  m'a  dis- 
pensé de  les  manier  davantage  ;  desorte  que  j'espère  dans 
la  fin  de  cette  année   en   estre   du   tout    déchargé  ,  et  me 


(1)  D'après  une  lettre  de  M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy  en  date 
du  3  Mai  lu06,  le  Secrétaire  d'état  de  Henri  IF  avait  frandiement 
avoué  la  part  ([u'eut  ^erJ5e«  à  cette  réconcilialioii ,  ou,  comme  l'exprime 
H.  de  Buzanval ^  k  d  la  guérison  de  l'ulcère  de  Sedan.  " 

(2)  i)  Dieu  veuille  que  ledit  sein^neur  fasse  bien  son  proffit  des  expc- 
rienres  qu'il  a  pu  prendre  au  milieu  et  durant  le  tems  de  cette  friande 
tourmente."     (M.  <fe  Buzanval  à  M.  de  Fillcroij ,  mciue  lettre.) 
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retirer  à  l'abry  d'une  vie  plus  tranquille  et  plus  convena- 
ble à  un  âge  ,  qui  ressentant  ses  loiblesses  du  corps  et 
décroissemenl  (1)  d'esprit,  aspire  duloul  à  quelque  chose 
déplus  hault  que  tout  ce  qui  est  icy  bas  ;  desorte  que  je  ne 
TOUS  pourray  servir  dorénavant  que  de  prières  ,  lesquel- 
les s'il  plaist  à  Dieu  d'exaucer,  vous  (vous)  trouverez  plus 
heureux  que  je  ne  vous  puis  dire,  et  que  possible  vous 
ne  voudriez  espérer.  —  Et  sur  ce ,  etc. 


(1)  Le  manuscrit  porte  d'acroissemens ,  en  forme  d'anlitbcse. 


-<!. 
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ÉCLAIRCISSEMENTS  HISTORIQUES. 


Les  Mémoires  de  Sully  nous  font  connailre  les  cir- 
constances ,  dans  lesquelles  MM.  de  Buzanval  et  d Aers^ 
sert  se  trouvèrent  placés.  —  Cette  paix  de  Vervins ,  qui 
allait  réparer  les  maux  de  la  France ,  semblait  devoir 
dissoudre  ou  relâclier  les  liens  qui  avaient  uni  si  étroite- 
ment deux  peuples  contre  un  ennemi ,  aussi  formidable 
que  l'Espagne.  —  L'Amiral  Justin  de  JVassaw  et  Bar^ 
nevelt  lui-même  allèrent  inutilement  à  Nantes  (1) ,  avec 
l'ambassadeur  ty" Angleterre  ,  conjurer  l'orage  :  Henri 
resta  inébranlable.  »  La  considération  de  l'état  présent 
de  son  royaume  ,  dit  Sully ,  l'emporta  sur  toutes  les 
autres.  Ce  prince  ,  en  remerciant  les  ambassadeurs  , 
ce  qu'il  fit  de  la  manière  la  plus  polie  ,  commença  par 
les  assurer ,  que  pour  avoir  refusé  l'offre  de  leurs  souve- 
rains ,  il  ne  se  départoit  point  de  l'amitié  qui  l'unissoit  à 
eux  depuis  si  long-tems ,  et  que  la  paix  qu'il  alloit  con- 
clure avec  l'Espagne  (car  il  ne  leur  cacha  point  en  quels 
termes  il  en  étoit  avec  Philijpjpe) ,  ne  l'empêcheroit  pas 
d'entretenir  avec  eux  la  même  correspondance  qu'aupara- 
vant ,  ni  de  leur  donner  les  mêmes   secours  d'argent  dans 


(1)  V.   Wicquofort,   VAmhaxsndtur   et  ses  fonctions  ^   2e  Partie,  Li- 
vre II ,  Sect.  XVIJ ,  p.  U1.  (édition  de  1680.) 


—  430  ~ 

leurs  besoins,  avec  la  seule  précaution  que  ces  prêts  (1) 
paroîtroient  èlre  faits  à  titre  d'' acquits  de  dettes  ,  pour 
ne  point  donner  de  sujet  de  rupture  à  l'Espagne.  —  Il 
leur  déduisit  ensuite  avec  la  même  sincérité  tous  les  mo» 
tifs  qu'il  avoit  de  finir  la  guerre.  Son  royaume  ,  ainsi 
qu'il  le  leur  représenta,  n'étoit  pas  comme  l'Angleterre 
et  la  Hollande  ,  muni  d'une  barrière  naturelle  contre 
les  attaques  de  ses  voisins  ,  mais  ouvert  de  tous  côtés  ; 
ses  places  sans  fortifications  ni  munitions  ,  sa  marine  foi- 
ble ,  ses  provinces  désolées  ,  et  même  en  partie  réduites 
en  désert.  —  Il  leur  fit  entendre  qu'il  n'alloit  s'occuper 
à  rétablir  les  affaires  de  son  royaume ,  que  pour  revenir 
après ,  avec  plus  d'espérance  de  succès ,  à  son  premier 
projet  contre  l'Empire  et  la  Maison  d'Autriche  ;  mais 
que  ces  deux  entreprises  n'étoient  pas  de  nature  à  pou- 
voir marcher  ensemble  (2)." 

Ce  qui  consola  surtout  les  députés  des  Provinces-Unies  , 
ce  fut  l'assurance  que  le  Roi  leur  donna  du  prochain  re- 
tour de  M.  de  Bvzanval  en  Hollande.  —  Siilly  ajoute 
ailleurs  (3)  :    »  Afin  que  cette  action    n'aliénât   pas   de  lui 


(1)  Lettre  de  M.  de  Villoroy  à  M.  Jcmniin,  8  Oct.  1607.  »Il  est 
iray  que  .Sa  Majesté  dit  au  Sieur  fie  Barnevclt  quand  il  vint  vers  elle  à 
Nantes.,  l'an  quatre-vingt  18,  qu'il  aideroit  aux  Etats  à  sonstenir  la 
guerre,  puisqu'ils  ne  vouloient  entendre  à  la  paix  conjoinctement  avec 
Sa  Majesté ,  laquelle  les  y  convioit ,  et  que  ce  ne  scroit  que  pour  trois 
ou  quatre  ans ,  à  la  fin  desquels  elle  y  entreroit  avec  eux.  Il  est  vray 
aussi  que  nous  ne  leur  avons  jamais  demandé  des  promesses  de  nous 
rendre  nos  deniers ,  et  que  nous  nous  sommes  contentez  de  simples  cer- 
tifications et  recepisscz.  —  Nous  ne  plaiderons  jamais  contr\'UT  pour 
cela."  —  (Ne'gotiations  de  Jeannin ,  I.  431.)  Ci-dessus,  p.  22  j  188. 

(2)  M;m.  de  SuUij,  1..  IX.  (A.  1598.)  T.  111.  199—202. 

(3)  L.  1\.  p.  233. 
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la  république  (l'Hollande ,  il  fit  partir  pour  Amsterdam 
(lisez  La  Haye)  Paul  Choart  de  Bnzenval  ^  quMl  char- 
gea de  maintenir  la  bonne  intelligence  avec  les  Etats- 
Généraux  ,  et  de  payer  la  pension  que  Sa  Majesté  leur 
donnoit.  " 

Le  récit  de  Sully  est  confirmé  tant  par  une  lettre  écri- 
te de  la  propre  main  du  Roi  ,  que  M.  de  Buzanval  était 
chargé  de  remettre  à  Barnevelt ,  que  par  la  proposition 
que  l'ambassadeur  fit  aux  EUts  aussitôt  après  son  arri- 
vée. —  La  lettre  qui  se  trouve  parmi  les  pièces  justifica- 
tives de  la  Fie  d'Oldenbarnevelt  ^  était  de  la  teneur 
suivante  : 

»  Mr   de      arnevelt , 

Vous  aures  avec  cete-cy  le  S*"  de  Buzanval  sy  bien 
instruit  de  mes  intansions  sur  toutes  choses,  que  comme 
je  me  fie  antieremant  an  luy ,  il  me  sufira  de  vous  pryer 
d'adjouster  plaine  foi  à  ce  qu'il  vous  dira  et  croire  que 
l'honneur  et  prospérité  des  Sr  les  Estais  mes  bons  amis  et 
allés  meceront  tousjours  très  recommandé,  comme  le  mé- 
rite le  soin  qu'ils  ont  eu  de  moi  quant  j'ay  eu  besoin 
d*eus.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  Mr  de  Berne- 
velt  an  sa  garde.  Ce  15me  aul  (Août  1598)  à  Paris. 
La  superscriplion  fut 

A  Mons,  de  Bernevelt  (1)." 

—  Quant  aux  offres  de  service  que  M-  de  Buzanval 
devait  de  la  part  de  Henri  porter  aux  Etats  ,  pour  adou- 
cir l'amertume  de  la  résolution  qu'il  s'était  vu  forcé  de 
prendre,  voici  quelles  étaient  les  paroles  de  l'ambassadeur: 


(1)   Waarachtige    Historié  van  't   —  Levcn  —  van  J,  van  Oldenbar- 
tmelty  Rotterdam,  16T0.  p.  C13. 
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»  Le  Roj  Très  Chrétien  m'a  renvoyé  pnr  deçà  vers  vos 
Seigiieurici;  selon  la  promesse  qu'il  en  avoil  faite  aux 
Si's  de  Nassaw  et  de  Berncfeld  vos  députez,  lorsqu'ils 
prirent  congé  de  luy  à  Nantes,  Si  ce  retour  a  esté  plus 
tard  que  vous  ne  l'attendiez  ,  les  empèchemens  divers 
survenus  à  Sa  Maté  (non  aucun  manquement  d'affection 
ou  souvenance,)  en  ont  esté  cause. 

Ma  charge  n'est  point  de  vous  représenter  les  raisons 
qui  ont  meu  Sa  Maté  à  faire  paix  avec  le  Roy  d'Espagne  ; 
d'autant  qu'elle  croit  que  par  le  bien  particulier  rapport 
de  vos  susdits  députez  vous  aurez  plainement  entendu  tout 
ce  qui  se  peut  dire  sur  ce  sujet,  et  mêmes  les  principales 
et  plus  urgentes  causes  qui  ont  fait  prendre  à  Sa  Maté  le 
conseil  de  laditte  paix. 

J'ajouteray  seulement  à  ce  qu'ils  vous  auront  pu  dire  , 
que  lesdites  raisons  se  sont  trouvées  encore  plus  fortes  et 
pregnantes  depuis  la  conclusion  d'icelle ,  que  devant.  — 
Car  durant  l'ardeur  de  la  guerre  Sa  Maté  ne  connoissoit 
le  dégoût  grand  qu'avoient  d'icelle  tous  ses  peuples  et 
sujets,  ny  leur  foiblesse  et  débilité,  ny  même  les  ma- 
lignes humeurs  qui  se  nourrissoient  et  accumuloient  en  la 
corruption  de  l'Etat.  —  Le  tout  a  paru  depuis  ,  tant  par 
la  publicque  rejouissance,  que  toutes  sortes  d'hommes  et 
d'Etats  ont  faite  d'icelle  par  toutes  les  villes  et  provinces 
du  Royaume  ,  et  par  la  générale  pauvreté  en  laquelle  chacun 
se  trouve  réduit ,  que  par  les  obstacles  et  oppositions  que 
Sa  Maté  rencontre  tous  les  jours  au  rétablissement  de  son 
autorité  royale  et  au  redressement  de  ses  affaires.  —  Par 
où  elle  connoist  que  Dieu  luy  a  fait  une  grande  grâce 
d'avoir  pu  faire  si  à  propos  la  paii  ;  par  le  moyen  de  la- 
quelle elle  a  non-seulement  recouvert  toutes  ses  villes  que 
les  Espagnols  et  leurs   adhérens   avoient   usurpées   en  son 
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lîoynume  ,  sans  dépenses  ny  bazarder  sa  personne  et  celle 
de  ses  serviteurs ,  ny  son  Etat  ;  mais  aussi  de  réunir  les 
coeurs  et  volonlez  de  tous  ses  sujets  soubs  l'obéissanco 
de  SCS  loix.  Desorte  qu'elle  se  promet  avec  Tayde  de 
Dieu  ,  de  redresser  et  régler  tellement  ses  affaires  ,  que 
Sa  Maté  rendra  bientosl  son  Royaume  aussy  florissant  et 
utile  à  ses  amis  et  bons  voisins ,  qu'il  a  jamais  esté  du 
temps  des  Roys  ses  prédécesseurs. 

Or,  Sa  Majeslé  m'a  commandé  de  vous  dire,  que  quel- 
que prospérité  qu'il  luy  arrive,  qu'elle  ne  sera  jamais 
méconnoissante  et  oubliante  (1)  des  plaisirs  qu'elle  a  receus 
de  vous  en  la  nécessité  de  ses  atfaires  ,  avouant  devoir  à 
votre  assistance  une  bonne  partie  du  bon  succès  d'i- 
celle. 

C'est  pourquoy  elle  m'a  envoyé  vers  vous  (2)  pour  leur 
renouveller  l'asseurance  de  la  bonne  volonté  qu'elle  vous 
porte,  et  du  soin  qu'elle  veut  avoir  de  vous  et  de  vôtre 
conservation  ;  pour  sçavoir  aussi  et  entendre  de  vous  ce 
qu'elle  peut  faire  pour  procurer  et  avancer  vostre  bien  , 
lequel  luy  sera  toujours  aussi  recommandé  comme  le  sien 
propre  ,  tant  pour  les  considérations  et  oblioations  susdi- 
tes ,  lesquelles  elle  désire  reconnoître  et  acquitcr  le  fonds 
et  même  payer  les  inlérests  s'il  luy  est  aucunement  pos- 
sible ,  que  pour  l'opinion  que  Sa  Muté  a  ,  que  vous  con- 
tinuerez à  conduire  vos  affaires  avec  telle  vertu  ,  telle 
équité  et  telle  prudence  ,  que  votre  amitié  et  voisinance 
ne  sera  moins  honnorable  qu'utile  à  ceux  qui  la  voudront 
conserver  (3).  " 


(1)  oublieuse.  (2)   V.  S. 

(3)  li  Sc|)tumbie  1598.  —   Piopoaiùons  de  M.  de   Buzanvaf ,   T.  I, 
p.  GO—  m. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  négociations  tic  François 
d" Aerssen  ,  il  n'en  est  question  dans  les  Mémoires  de 
Sully  que  cinq  ans  après  cette  époque  (1),  à  l'occasion 
du  terrible  siège  d'Ostende ,  qui  déjà  a\ait  coûté  seul  aux 
Proyinces-Unies  cent  mille  coups  de  canon  et  sept  mille 
hommes.  —  Mais  ,  ce  qu'il  y  dit  des  grands  frais  d'hom- 
mes et  d'argent,  auxquels  il  fallait  que  la  France  conti- 
nuât à  contribuer  ;  ce  que  nous  y  lisons  des  représenta- 
tions d' Àerssen  ,  »  que  ses  compatriotes  alloient  se  voir 
hors  (l'état  de  pouvoir  se  remettre  en  campagne,  si  Sa 
Maté  ne  leur  permettoit  de  recruter  de  François  les  com- 
pagnies françoises  qu'ils  avoient  à  leur  service  ;  "  ce  qui 
s'y  trouve  rappelé  de  la  nécessité  de  faire  ces  recrues  le 
plus  secrètement  possible,  pour  ne  pas  paraître  rompre 
ouvertement  avec  l'Espagne  ,  de  manière  que  les  soldats 
eno^agés  défilassent  »  «  'petit  bruit  jusqu'au  lieu  où  se 
devoit  faire  leur  embarquement ,  au  nombre  de  six  par 
bande  au  plus;"  ce  qu'il  y  dit  enfin  de  la  condition 
qu'avait  faite  le  Roi  en  permettant  ces  levées,  savoir, 
wûi' Âerssen  lui-même  s'en  chargeât ,  et  non  les  officiers  , 
»qui  l'auroient  fait  avec  trop  d'éclat,  ce  qui  avoit  déjà 
attiré  des  reproches  au  Roi  de  la  part  du  Roi  d'Espag- 
ne ,  "  —  tout  cela,  ce  semble,  indique  suffisamment, 
que  l'agent  des  Provinces-Unies  n'était  pas  jusque-là  resté 
oisif  et  les  bras  croisés  ;  que  dans  l'intervalle  il  avait  bien 
et  utilement  servi  ses  Maîtres. 

Celte  influence  que  le  jeune  diplomate  avait  acquise  à 
la  Cour  de  Henri  IV  ,  par  quels  moyens  l'avail-il  obte- 
nue? —  L'origine  de  la  faveur  dont  il  jouit  près  du  Roi , 


(1)  Livre  XIV,  p.  233.  (T.  IV.)  A.  1G03.  —  >j  Les  Etats  avoient  pow 
agent  aupics  du  Roi  au  nomme  Airstns,  " 
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fut-elle  ,  comme  le  commencement  de  sa  fortune  consi- 
dérable ,  le  fruit  de  ses  talents  ,  ou  bien  de  sa  coupable 
et  méprisable  complaisance?  —  »  Pendant  son  séjour  en 
France  qui  fut  de  quinze  ans,  dit  Auhery  du  MaU" 
rier  (1),  il  reçut  de  grands  bienfaits  du  Roi,  et  même 
des  honeurs  ,  car  il  fut  annobli  et  fait  Chevalier  et  Baron  , 
ce  qui  fut  cause  qu'en  suilte  il  fut  reçu  en  Hollande  entre 
les  Nobles  de  la  Province."  —  Amel.ot  de  la  Houssaye  n'a 
pas  craint  de  rapporter  »  r opinion  commune  de  ce  tems- 
là  ,  que  Henri  IJ^  couchoit  avec  la  femme  ^''  Aersens  , 
et  que  le  mari  en  demeuroit  content  ,  à  cause  du  grand 
prolit  qu'il  en  liroit  (2).  " 

Le  savant  et  judicieux  Bayle  a  dédaigné  de  se  faire 
Técho  d'un  pareil  bruit:  il  a  cru  devoir  suivre  l'opinion 
d'un  juge  compétent ,  de  M.  de  PVicquefort  ;  opinion  , 
digne  en  tous  points  d'être  opposée  aux  viles  calomnies  , 
auxquelles  Aerssen  fut  en  butte  après  sa  mort ,  comme 
pendant  tout  le  cours  de  sa  longue  et  orageuse  carrière.  — 
»  François  Aarsens  ,  Seigneur  de  Somelsdicq  et  de 
Spyck  etc.  ,  —  telles  sont  les  paroles  de  ff^icque- 
fort  (3),  —  »estoit  un  des  plus  grands  Ministres,  que 
les  Provinces-Unies  ayent  eus  pour  la  négotiation.  —  Son 
père,  qui  estoit  un  autre  habile  homme,  estoit  dans  un 
poste  ,  où  il  luy  estoit  facile  de  faire  donner  de  l'employ 
à  son  fils.  —  Jean  d  Oldenharnevelt  ^  qui  avoit  alors 
la    principale   direction    des    affaires   de    Hollande     et    de 


(1)  Mihn.  j)our  servir  à   VHist.   d'Hollande^  p.  376  suiv.  —  Baiile 
D'ict.  hist.  et  critique.     V.  Aarsens  ;  (François.)  —  Goethals ,  Lectures 
relatives  âfhist.  des  Sciences.,  etc.  en  Belgique,  Vol.  IV.    p.  106 — 128. 
V.  Aersens. 

(2)  V.  l'annotateur  des  Mcm.  de  Salli/,  L.  XIV.  p.  233.  (T.  IV.);  ci- 
dessiis .  p.  2.'>'2. 

(3)  L'.inibasHudtur  et  ses  fonctions  ,  L.  II.  Sccl,  XVII.  p.  i"r>  suiv. 
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toutes   les    Provlnees-Unies ,  le    fit    envoyer  en  France  en 
qualité  d'Agent.  —  Ce  fut  là  où  il  apprit   à  négoticr  avec 
ces   grands    Maistrcs  ,    Henry  IV ,     Villeroy  ^     Bosny  ^ 
Sillery ,  Jeannïn  etc.   et  il  y  reiissit  en  sorte  qu'ils   ap- 
prouvèrent  sa   conduite.    —  ]1    eut    ensuite   le   caractère 
d'Ambassadeur  ,    et   fut  le  premier    qui    fut    considéré    en 
cette  qualité   dans  cette   Cour-là  ,  et  du    temps   duquel    le 
Roy  Henry  IV  déclara  ,  que  l'Ambassadeur  des   Provin- 
ces-Unies prendroit    rang    immédiatement   après  celuy   de 
Venise.  —  Jl  fut  après  cela  employé  auprès  de  cette  Re- 
publique  et  auprès  de   plusieurs    Princes    d'Allemagne  et 
d'Italie,  à  l'oc^casion    des    mouvements  de  Bohème.   —  Il 
a  outre  cela  fait  plusieurs    Ambassades    extraordinaires  en 
France  et  en   Angleterre  ,  dont  il  a  fait  des    recueils  fort 
exacts   et  très   judicieux.  —  Je  les  ay  veus ,  et  y  ay  re- 
marqué ,  que  toutes  les  instructions  que  l'Estat  luy  a  don- 
nées ,  et   toutes  les    lettres   de  créance  qu'il  a  emportées 
en    ses   dernières   Ambassades  ,    sont   tontes    de  sa  façon  ; 
tellement  qu'il  faut  croire  qu'il  estoit  l'homme  de  tout  le 
païs ,  qui  sceust  le   mieux    non-seulement  négotier ,    mais 
aussy    instruire    l'Ambassadeur   de   ce  qu'il   devoit  négo- 
tier. —  Et  de    fait  il    a  fait   honneur  à  l'Estat   en    toutes 
ses   Ambassades  ,    aussy    bien    qu'au     caractère     dont   ses 
Souverains   l'ont  revestu  ,  quoyque    luy  ny  sa  postérité  ne 
doivent  point  regretter  le  temps ,  qu'il  a  employé  au  ser- 
vice de  sa  patrie  (1).  " 


(1)  Aubcnj  assure  qu^Aerswn  nionrnt  riclie  rie  cent  mille  livres  fie 
rente.  —  Grotius  ,  Epist.  N  *.  1547.  »  Somehdihius  [Acrssen)  \j\it 
sibi  et  Doiuui  ISasaaviac  utilis,  nmltosquc  post  se  rclinquit  per  vcslijjia 
quae  ipsi  tam  Lcuc   succcsscrc ,  iluios.  "  (cdil.  Je  Blaau). 
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Voilà  ce  qu'écrivait  avec   une   impartialité  remarquable 
quarante   ans  après   le  décès   de   ce    grand   diplomate  ,  un 
autre  politique    consommé,  qui,  sans    tenir  compte  de  la 
haine  implacable  qu'^er^sew    avait  plus,  tard  vouée  à  son 
ancien     bienfaiteur  ,     Oldenlarnevelt  ,    rendit   un    juste 
hommage  à   la  profonde  habileté  de  l'un  et  de  l'autre  de 
ces  hommes  d'état.  —  Ce  témoignage   seul  suffirait  pour 
détruire  bien  des  soupçons  injurieux  ;   mais  l'e.^prit  péné- 
trant de  Bayle  nous  a  encore   munis   d'un    autre  antidote 
contre  les  invectives  des    factions   et    des  ennemis  prives 
à!!  Aerssen.    —    »  Quand  ils -disent ,    —  observe- 1- il  avec 
raison  ,  —  qu'il   étoit   le   plus    dangereux    esprit   que    les 
Provinces    confédérées    ayent   jamais    porté  ,    et   d'autant 
plus   à   craindre    qu'il    cachoit    toute  la   malice   et    toute 
la   fourbe  des  Cours    étrangères    sous   la    fausse  et    trom- 
peuse    apparence    de    la    franchise    et    de    la    siniplicité 
lioliandoise    (1);    qu'il    étoit   ardent    et    persuasif;    qu'il 
trouvoit    des    raisons    pour     apuyer    les     plus    mauvaises 
causes  ;    que   c'étoit    un    esprit    intriguant    qui    avoit   eu 
des    liaisons    et    des    intelligences    avec    des    Grands    de 
France  ,    dont  les    actions  étoient   non   seulement   suspec- 
tes   mais  odieuses  au  Roi  (2) ,  et    qu'ayant    gagné   le    Se- 
crétaire de  l'Ambassadeur   de  France   à   la  Haye  ,    il  sa- 
voit  les  plus  particulières  intentions  des  Ministres  de  celte 
Couronne;   quand,  continue   Bayle,    ils    lui   donnent   ces 
qualitez  ,  ils  en  font  l'homme   du  monde   le  plus    capable 
des  Ambassades   les    plus  importantes    et  des    négociations 
les  plus    délicates.  "   —  D'ailleurs  ,    Auha^y   n'a-t-il  pas 


(1)  Cependant  Aerssen  était  ne  a  Bru.velUs  en  1572.  —  V.  Schtlte" 
ma  ,   Staatkandig  Nederland ,  in   v. 

(2)  Du  Maurur,  p.  37G,  378,  3Gi. 
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soin  de  nous  apprciulrc  (1),  que  son  père,  jaJis  ambas- 
sadeur à  In  Haye  ,  et  Àcrssen  furent  toujours  ennemis  ; 
qu'il  y  avoit  •»  une  incompalihilité  insurmontable^''  en- 
tre leurs  naturels,  et  que  la  grande  aversion  qui  s'était 
élevée  entre  eux,  s'était  de  jour  en  jour  augmentée?  — 
»  Qui  ne  sait,"  telle  est  la  conclusion  de  Bayle  y  »  qu'il 
faut  bien  rabattre  de  la  signification  des  termes  ,  quand 
un  ennemi  parle  de  son  ennemi  ?  " 

Il  est  temps  de  laver  la  mémoire  di''j4erssen  d'une  tâ- 
che qui  l'a  trop  longtemps  souillée.  —  Il  est  temps  aussi 
d'examiner  miirement  la  vérité  ou  la  fausseté  de  l'assertion 
peu  généreuse  qu'énonça  le  Président  Jeannin  sur  le  mé- 
rite de  feu  son  collègue ,  M.  de  Buzanvnl.  »  Le  Roy  , 
écrit-il  ,  a  perdu  un  bon  serviteur  en  la  mort  dudit  Sieur 
de  Bu%anval ,  et  qui  étoil  capable ,  bien  entendu ,  et 
aimé  en  ce  païs  ;  mais  il  se  laissoit  aller  du  tout  à  ce 
qu'ils  (les  Etats)  vouloient  (2).  "  —  S'il  fallait  ajouter 
foi  à  cette  insinuation  ,  M.  de  Buzfrnval  aurait  donc  par 
une  faiblesse  impardonnable  négligé  les  intérêts  de  la 
France  ? 

Certes,  le  grave  historien  de  Thou  fesait  plus  de  cas 
des  services  rendus  à  Henri  par  celui ,  qui  représenta 
avec  tant  de  zèle  et  de  fidélité  sa  personne  ,  d'abord  en  An- 
glrteire  ,    puis  en   Hollande  (3).  —  Plus   d'une  fois  il  en 


(1)  ran[e  381  ,  388.     Bu}jle  v.  Aarxens. 

(2)  Lettre  <lc  M.  Jeannin  à  M.  tU  Villcroij,  G  Oct.  1607,  {Ncgotiat. 
T.  I.  423.   édit.  d'Amsterda/n ,  1695.) 

(3)  J/istor.  L.  CI.  (A.  IJ^Ol.)  L.  CWI  (A.  l.">06.)  j>  Paullus  Choar- 
tins  Bnzenvnlliiis  ajmd  Ordiiics  assiduus  Orator  —  Ilajjac  in  ronscssu 
piililico  —  yraveiu  orationein  liabuerat,  —  corum  (Ordiimin)  sojriiitiein 
et  vetcrnosam  Icntitudiuem  stiniulabat ,"  etc.  L.  CXXI.  (A.  l.'îOC.)  i)Kcc 
Bnsenvallius  rcgius  Orator  officio  defuit;"  L.  CXXWIII.  (A.  1007.) 
M  Pnnlus  Choartius  Biizcnvallius  ,  (jiii  diu  antc  apud  Ordiucs  re^ii  ora- 
toris  iiiuuerc  iiiai'nù  cuiu  lau  le  dcfuiiclus  fiicrat." 


—  439  — 

consacre  le  souvenir  en  des  termes  fort  honorables.  — 
Peut-être  Jeanniii  n'avait-il  en  vue  que  les  dernières  an- 
nées de  la  vie  de  M.  de  Buzanval ,  qui  lui-même  se 
plaignait  à  son  vieil  ami  Mornay  du  triste  état  de  sa 
santé  ,  de  ses  continuelles  sollicitudes  «t  de  cet  air  (du 
pays) ,  »  auquel  son  âge  et  ses  forces  n'étaient  naturellement 
proportionnées."  —  C'est  pourquoi  il  pressait  son  rappel, 
»  Aussy  ,  disait-il  ,  n'y  fais-je  que  languir  depuis  quel- 
que temps  (1)."  —  Un  découraorement ,  une  mélancolie 
insurmontables  s'étaient  de  plus  en  plus  emparé  de  son 
âme.  —  Fatigué  des  débats  de  la  politique  ,  il  s'était  vu 
forcé,  après  son  retour  en  France,  de  s'associer  à  la  mis- 
sion de  Jeannin:  faut  il  s'étonner,  que  sentant  dépérir 
sa  santé  d'un  moment  à  l'autre  ,  soupirant  après  l'air  na- 
tal (2)  ,  il  ait  pris  moins  de  part  qu'auparavant  aux  affai- 
res publiques  ,  et  que  se  confiant  en  la  haute  capacité 
du  Président  ,  il  ait  donné  le  peu  qui  lui  restait  de  jours 
à  l'étude  et  à  la  religion  ?  (3)  —  Sans  doute  le  nom  de 
cet  homme  d'état  si  distingué,  pleuré  par  Scaligei' ,  ne 
saurait  être  prononcé  qu'avec  respect. 

Le  recueil  de  lettres  inédites  que  nous  publions  au- 
jourd'hui ,  donnera  la  preuve,  nous  aimons  à  le  croire, 
{\kxq}IL.  deBiizmival ,  bien  loin  »  de  se  laisser  aller  du  tout 
à  ce  que  les  Etats  vouloient ,  »  comme  l'insinue  Jeannin  , 


(1)  J/t'm.  et  Corresp.  de  D aplessis- Mornay  ^  T.  X.  161.  (Lettre  da 
27  Février  1606.)  —  V.  encore  ci-dessus  ,  p.  428. 

(2)  V.  la  belle  lettre  de  Scaliger  à  Casatihon,  UI.  Id.  Se[.t.  1607. 

(3)  Eq  mourant ,  il  tenait  en  main  le  livre  de  Dumoulin  sur  la  Sainte- 
Cène.  (Scalijcr  Carolo  Lal)baeo,  eid.  Octob.  1607.)  V.  mon  article  dans 
le  T.  IV.  des  Bulletins  de  la  Commiss.  royale  d'Histoire  à  Bruxelles , 
(1841.)  p.  95 — 101.  —  DupkisisAlornuijy  JUcm.  et  Corresp.^  T.  X. 
211. 
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eut ,  au  rontraire ,  souvent  de  rufles  combats  à  soute- 
nir ;  que  souvent  »  après  avoir  tourné  et  retourné  Bar- 
nevelt  en  plusieurs  sens  sur  une  allaire  ,  "  il  ne  se  trouva 
pas  pour  cela  plus  avancé  ;  —  que  plus  d'une  fois  il  eût 
à  subir  les  plaintes  et  les  reproches  du  même  Barnevclt  y 
mécontent  du  mince  secours  que  la  République  lirait  do 
la  France  ,  et  disant ,  »  qu'à  la  vérité ,  le  Roi  en  faisoit 
assez  pour  donner  de  la  jalousie  et  possible  un  jour  du 
ressentiment  aux  Espagnols,  mais  qu'il  faisoit  trop  peu 
pour  leur  en  ester  du  tout  les  moyens  (1)  ;  que  si  le  Roi 
voulait  les  ruiner,  il  lui  était  bien  aisé  de  le  faire;  qu'il 
sufTisait  qu'il  retirât  de  ces  pays  sa  bonne  grâce  et  son 
secours  ,  en  perdant  la  mémoire  de  ce  qu'il  en  avoit 
autrefois  reçu  ,  et  l'opinion  des  services  qu'il  en  pouvoit 
un  jour  tirer.  "  Le  Prince  Maurice  ,  franc  soldat ,  ne 
lui  fesait  guère  entendre  des  choses  plus  agréables,  »Si 
tous  nos  amis  sont  d'avis  que  nous  perdions  ,  dit-il  un 
jour,  il  faut  vendre  ?iôire  jicau  le  plus  cher  que  nous 
pourrons.  —  Mais  il  me  semble  ,  qu'ils  pourroient  faire 
quelque  chose  de  meilleur  de  nous  ,  s'ils  voulaient  (2)." 
Pour  être  justes  envers  Jeannin  ,  comme  envers  M.  de 
Buzanval  ^  voyons  en  quoi  les  dispositions,  les  vues  de 
ces  hommes  d'état  à  l'égard  de  la  République  devaient 
différer.  —  Sans  nous  arrêter  à  un  point  trop  essentiel 
néanmoins  pour  le  passer  sous  silence  ,  il  y  avait  loin  , 
qui  pourrail-en  douter?  de  M-  de  Buzanval ,  huguenot, 
au   Président  ,   non-seulement    catholique ,  mais  ancien  li- 


(1)  V.   plus   hnnt  ,    p.  3 ,   57,   130;    p.  359  suiv.     .)/<//«.    de  M.   de 
Buzonval  .iiir  fa  liberté  du  commerce  des  urutres. 

(2)  fbid.   Lettre   de   M.  de  Buzaiirai  à  M.  de   ftlleroij ,    du  H   Jii"- 
viei    1599. 


—  441  — 

çueur.  —  Sans  nous  arrrler  encore  à  la  sympathie  que 
devait  ressentir  M.  de  B^tzayival  pour  des  peuples",  au 
«ein  desquels  il  avait  vécu  si  longtemps  et  dont  il  avait 
gaorné  rairection  et  l'estime  (1),  avouons  que  les  circon- 
fitances  avaient  bien  changé  ;  que  la  France  de  1607 — ■ 
1609,  grâces  à  radministration  de  l'immortel  Sully  ,  était 
h'\en  autrement  puissante  et  considérée  ,  que  lorsqu'elle  se 
vit  obligée  à  la  paix  avec  l'Espagne  en  ISg*^'.  —  Avouons 
aussi  ,  que  M.  de  Buzanval  eût  du  faire  violence  à  son 
caractère  bienveillant  et  lojal,  en  méconnaissant  tous  les 
principes  d'honnêteté  et  de  délicatesse  ,  pour  se  prévaloir 
au  désavantage  des  Provinces-Unies  des  conséquences  d'un 
événement  dont  Henri  If^ ,  de  son  propre  aveu  ,  leur 
était  en  bonne  partie  redevable.  —  Quand  Barnevelt  lui 
objectait,  que  »  personne  ne  jugeroit  jamais  que  la  Fran- 
ce fust  réduite  à  deux  cens  mille  escus  ,  veu  mesmcs 
que  ce  petit  Etat  e?i  pleine  guerre  avoit  aydé  celuy  de 
France  de  pareille  somme  en  une  seule  année  (2) ,  "  que 
pouvait  répondre  M.  de  Buzanval  ?  —  Lui  qui  se  rap- 
pelait parfaitement  avoir  importuné  de  ses  demandes  d'ar- 
gent ,  de  vaisseaux  et  de  troupes ,  et  l'assemblée  des  Etats- 
Généraux  et  celle  des  Provinces  ,  en  des  temps  moins  heu- 
reux? Pouvait-il  oublier  la  magnanime  assistance,  que 
la  France  en  avait  tirée  lors  des  sièges  de  Rouen  ,  de  la 
J'aère  et  (r Amiens  (3)  ?  —  N'y  avait-il  pas  eu  des  sommes 


(1)  V.  Hugonis  Grotii  Poemnta  ,  (edit.  (|iiarta)  larrnginii  ^  I,il).  I. 
PauloChoarto  Buzanvalio  ;  Epigrumvinlum^  Lil).  I.  Ad  Paulum  Choar- 
tifin  Biizanialium ;  in  Biizanvalii  pcrlcuîum ^  aliad  ;  aliud  j  in  ohitum 
Pauli  C/ioarti  Buzanvnlii. 

(2)  Voyez  ci- dessus,  p.  57. 

(3)  V.  rénumérution  que  fait  M.  du  Buzanval  des  services  re<; us  ,  dans 
la  lettre  à  M,  de  Vilhroij  du  tO  i^ovcinbrc  1599:  ci^dcssus,  p.  SlOsuiv- 
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prêtées  sous  des  récépissés  et  promesses  ,  aurquelles  M.  fie 
Bu%anval  lui-même  avait  concouru  ?  N'y  avoil-il  pas 
eu  encore  »  d'autres  obligations"  où  il  n'était  »  inlcrve» 
nu  antre  contrat  que  la  bonne  foyl'"' 

Tout  ce  qui  entrait  de  personnel  dans  ces  souvenirs  ne 
pouvait  avoir  le  même  poids  dans  les  considérations  du 
Président  Jeannin.  —  De  créancière  qu'était  la  Répu- 
blique lors  du  Traité  de  Vervins  ,  elle  était  depuis  plu- 
sieurs années  devenue  débitrice  du  Roi  ,  et  ce  pour  des 
millions,  —  Est-ce  à  dire  pour  cela ,  que  M.  de  Buzan^ 
val  avait  sacrifié  l'utilité  de  son  pays  à  celle  des  Provin- 
ces-Unies? —  Il  n'en  était  rien  ;  la  France  n'exigeait 
point  le  remboursement.  Ce  que  désiraient  Henri  et  ses 
Ministres  ,  M.  de  Villeroij  Texprimc  clairement  dans  uno 
lettre  au  Président.  »  Il  est  raisonnable,"  dit-il,  »  qu'ils 
(les  Etats)  reconnoissent  aucunement  nos  bienfaits  ;  et 
certes  nous  ne  leur  demanderons  l'impossible  (1)."  — 
Eh  bien  ,  cette  influence  prépondérante  en  Hollande  ,  qui 
était  l'objet  des  voeux  du  Roi  ,  qui  était  nécessaire  à  ses 
desseins  et  qu'il  avait  incontestablement  méritée  ,  ne  l'a- 
voit-il  pas  exercée  par  le  fait  sous  l'ambassade  de  son  dé- 
voué serviteur  ,  M.  de  Buz-anval  ?  —  Seulement ,  il  s'a- 
gissait de  définir  et  établir  le  plus  ou  moins  de  cette  in- 
fluence ,  d'en  assurer  le  maintien  pour  l'avenir  ;  et  ici 
encore  l'opinion  du  Président  a  du  être  plus  tranchante 
et  décisive  que  celle  de  son  prédécesseur. 

Aux  yeux  de  celui-ci  qui  ne  pouvait  rompre  entièrement 
avec  le  passé  ,  les  sommes  que  depuis  le  Roi  avait  four- 
nies à  la  République  ,  l'avaient  été  à  titre  de  récipro- 
cité. —  M.  de  Buzanval  fit  ressouvenir  M.  de  P'illeroy 


(1)  L.Urc  du  8  Oct.  1G07.     Nvi-otiat.  de  Jeannin  .  I.   431. 
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dès  l'année  1500,  des  conditions  auxquelles  les  Provinces- 
Unies  avaient  autrefois  secouru  la  France.  —  »  Pour  les- 
quelles assistances ,"  lui  dit-il,  »  je  ncgociay  de  telle  façon, 
que  les  fis  passer  sans  aucun  contrat  ou  obligation  ,  sinon 
celle  d'une  pareille  courtoisie  et  faveur ,  quand  les  af- 
faires de  Sa  Majesté  seroient  en  meilleur  état  (1).  — 
Ce  que  j'ay  pensé  ,  Monsieur,"  poursuivait-il,  »  vous  de- 
voir déclarer  par  le  menu  ,  afin  de  fuir  tous  reproches  de 
négligence  ou  autres  possible  pires  ;  afin  aussi  que  je  sois 
exempt  de  toute  coulpe  et  calomnie  ,  me  gouvernant  selon 
qu'il  me  sera  prescrit." 

Quel  était  donc,  selon  M.  de  Buza?ival ,  le  but  d'une 
politique  éclairée  et  honorable ,  qui  imposait  d'assez  for- 
tes charges  à  Henri  9  Quel  était  le  fruit  de  ces  subsides  ? 
Fallait-il  se  bercer  de  l'espoir  ,  que  la  République  se 
soumettrait  un  jour  à  la  souveraineté  du  Roi,  ou  bien  de- 
vait-on se  contenter  d'un  profit  moins  brillant  ,  il  est 
vrai,  mais  plus  réel  et  durable?  Pourquoi  ne  pas  termi- 
ner celte  guerre  onéreuse  des  Provinces-Unies  avec  l'Es- 
pagne ?  Pourquoi  ne  pas,  de  concert  avec  l'Angleterre, 
procurer  la  paix  avec  les  Archiducs  ?  —  Toutes  ces  ques- 
tions sont  admirablement  résolues  dans  une  longue  dépê- 
che de  M.  de  Buzanval  à  M.  de  Villeroy  du  mois  d'Oc- 
tobre 1599  (2).  »  Quant  à  la  continuation  de  la  guerre," 
écrit-il ,  »  si  nous  n'en  avons  autre  chose  ,  au  moins  un 
semblable  profit  à  celuy  du  passé  ne  nous  peut  manquer  , 


(1)  V,  ci-dessus,  p,  320.  V.  aussi  la  lettre  à  Henri  IV ^  (p.  3.)  du 
28  Octobre  1598.  —  »  C'est,  Sire^  sous  parolles  honnestes  et  couvertes 
dire,  qu'ils  ont  assisté  la  France  en  ses  nécessitez  avec  espérance,  qu'un 
jour,  quand  V.  M.  seroit  en  jmix  ,  iU  en  recevront  ccntjiour  un.'l 

(2)  V.  ci-dessus,  p.  291— 29U. 
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qui  est  une  continuelle  f//?'er5?o«  des  conseils ,  diminution 
des  moyens  ,  aprcliension  et  par-là  respect  de  nous  es  esprits 
et  es  collVes  de  ceux  qui  hayenl  et  envient  la  France ,  et 
possible  quelque  support  aux  affaires  qui  nous  pourront 
survenir.  —  Car  ,  quant  à  se  ilalter ,  que  ces  peuples 
maritimes  se  pourront  un  jour  jetter  dans  nos  filets  , 
je  croys  que  nous  72c  le  devons  jpoint  faire  ,  et  je  ne 
scay  s'il  seroit  conseillable  de  tirer  le  ret  quand  ils  s'y 
seroient  jetiez.  —  Car  que  nous  en  arriveroit-il  autre 
chose  qu'une  guerre  immortelle  et  une  infinie  dépense , 
si  ce  n'étoit  que  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas  fissent 
le  mcsme?  "  —  En  attendant,  il  ne  fallait  point  cesser 
le  paiement  des  subsides.  —  »  Au  nom  de  Dieu ,  Mon- 
sieur,"  dit-il,  »pensons  jour  et  nuit  à  ce  que  nous  faisons  , 
si  nous  laissons  périr  celte  barque  (1)  faute  de  peu  d'ayde, 
et  si  nous  abandonnons  à  l'Espagnol  les  labeurs  et  les  dé- 
penses de  trente  années  qu'on  a  employeez  à  l'établisse- 
ment de  c^l  Etat.  —  Et  reprochez  moy  ma  folie  et  mon 
ignorance  à  jamais ,  si  nous  ne  les  perdons  à  la  première 
ouverture  que  ces  gens-cy  feront  à  un  traité  de  recon- 
ciliation avec  l'Archiduc  :  ne  les  croyons  pas  quand  ils 
nous  diroient  le  contraire.  —  Car  ,  ils  ne  scauroient  si 
peu  s'entamer  de  ce  costé-là  ,  qu'ils  ne  s'ouvrent  et  ne 
se  donnent  entièrement  à  nos  anciens  ennemis  (2).  "  — 
Et  voyons  ,  avec  quelle  noble  franchise  M.  de  Buzanval 
énonce  son  avis ,  que  le  Roi  ne  pouvait  moralement  aban- 
donner la  Hollande.  «Vous  asseurant  ,  "  dil-il  en  finis- 
sant ,  »  que  je  serois  extrêmement  dolent  de  me  trouver  par 
deçà  ,   lorsque  ce  vaisseau  comnienceroit  à   s'entrouvrir  et 


I 


(1)  V.  aussi  p.  129.     »  Je  ne   me  vomlrois  pas  trouver  au  g^ou\criie- 
nicnl  lie  leur  barque.  " 
(2;  L"i-dessus ,  p.  296. 
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îl  receroir  Tcau  au  declans:  cela  ne  seroil  wy  de  la  dignité 
diL  Roy  ,  ny  de  mon  goût  particxdicr  (l).  "  —  Au  reste  , 
cette  réconciliation  avec  l'Espagne  ,  même  avec  l'Archi- 
duc ,  n'était  nullement  probable.  —  »  La  Hollande  et 
Zùlande  ,  qui  sont  Tame  de  cet  Etat ,  telle  était  la  con- 
riction  de  M.  de  Buzanval  (2),"  se  perdront  à  de  toute 
autre  perdition  que  de  celle  des  Espagnols ,  et  que  de 
rentrer  en  corps  sous  le  joug  de  la  Maison  d'Autriche  ; 
desorte ,  que  si  cette  Maison  y  reprend  jamais  pied  ,  ce 
sera  avec  toute  Souveraineté ,  et  sans  qu'il  reste  à  ces 
gens  ny  conseil ,  ny  moyen  d'obtenir  quelques  conditions 
pour  leur  liberté  et  seureté.  " 

En  effet ,  quelle  apparence  y-avait-t-il  de  cette  sujétion 
d'un  peuple  fier  et  guerrier  ,  qui  entretenait  trente  mille 
hommes  de  pied  ,  deux  mille  chevauï  et  cent  vaisseaux  de 
guerre  ,  et  tout  cela  sous  le  nom  d'un  Chef  »  de  grande 
autorité  et  créance  au  fait  des  armes  (3)  ;  "  comment 
croire  ,  que  ce  peuple  ,  qui  avait  les  cruautés  espagnoles 
et  la  servitude ,  »  même  celle  des  consciences  "  en  hor- 
reur ;  qui  depuis  trente  ans  avait  éprouvé  »  la  douceur 
des  commandemens  et  de  la  liberté  sous  la  Maison  de 
Nassau  et  sous  les  Magistrats  ,  "  et  s'était  enrichi  du 
commerce  étranger  (4)  ,  courbât  facilement  la  tête?  — 
Comment  M.  de  Biizanval  eùt-il  pu  se  résoudre  à  don- 
ner des  conseils  lâches  et  perfides  ,  lui  qui  admirait  les 
efforts   presque   surhumains  ,    »  l'ardeur   et  diligence  (5)  " 


(1)  Ibid. 

(2)  Lettre  au  Roi  Henri  fV ,  28  Oct.  1598;  ci-dessus,  p.  7. 

(3)  Le  Prince  Maurice.     V.  ci-dessus,  p.  120,  289,  290;  228,  301. 

(4)  »Puis  quelque  friandise  du  trafic  qu'ils  ont  tiré  à  eux  cependant 
les  {^[ucrres  des  voisins"  —  p.  290. 

(5)  P.  120.   —  «Voilà,  dit-il,  en  parlant  de  la    na\i{jatiûii  aux  in- 
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des  ffegmaliqucs  ,  mais  courageux,  Hollandais?  —  Lfl 
moyen  de  se  défendre  d'un  mouvement  de  {réncrosilé  ,  en 
voyant  toute  une  Nation  s'imposer  les  plus  durs  sacrifices 
pour  la  défense  de  ses  droits  ;  payer  volontairement  des 
capitations  extraordinaires ,  qui  n'y  avaient  jamais  été 
»  pratiquées!"  La  Province  de  Hollande  seule  contri- 
buait prcs  de  deux  millions  d'or  ;  mais  »  aussy  ,  dit  l'am- 
bassadeur ,  c'est  la  meilleure  pièce  du  harnois.  —  Pas  un 
seul  murmure  ne  s'entend  à  l'encontre"  (1). 

Il  y  aurait  bien  des  choses  encore  à  dire  sur  les  cir- 
constances diirérentes  dans  lesquelles  M.  de  Buzayival  et 
Jeannin  se  virent  placés.  —  Neuf  ans  s'étaient  écoulés 
dans  une  lutte  inutile ,  sans  que  la  sanglante  victoire  de 
Nievport  eiit  abattu  les  Espagnols.  —  L'Angleterre  aussi 
avait  fait  la  paix;  sous  le  gouvernement  d'^^/ie?*/ et  d'/^a- 
bellc  la  Belgique  fut  plus  forte  ;  les  armées ,  conduites 
par  *SpzKo/«  et  d'autres  généraux  expérimentés ,  tinrent  les 
Hollandais  en  haleine  ;  les  affaires  publiques  furent  mieux 
traitées ,  depuis  qu'elles  ne  semblaient  plus  dépendre  de 
la  volonté  suprême  du  cabinet  de  Madrid.  —  Arrêtées 
dans  le  cours  de  leurs  succès ,  épuisées  à  la  fin  et  lan- 
guissantes .  sans  appui  des  Princes  allemands,  et  délais- 
sées par  Jacques  1  (2) ,  les  Provinces-Unies   se  dégoutè- 


dcs-Oricntalcs ,  coniracnt  ces  flegmatiques  et  patiens  Hollandois  ,  quand 
on  leur  ferme  un  trou ,  comme  on  leur  a  fait  ccltiy  fies  Espajjues ,  en 
trouvent  toujours  quelque  autre  pour  s'y  fourrer.  "     V.  p.  251. 

(1)  V.  ci-  (lossus,   p.  129,  122;  193. 

(2)  M.  de  Bit:nm-al  à  Diiplcssls-Montm/,  27  Février  1G06.  Mc'm. 
et  Corresp. ,  T.  X.  161.  »  Ces  provinces  ,"  dit-il ,  »  qui  n'ont  pas  hesoing 
de  quelque  extraordinaire  rencontre,  tant  j'en  vois  le  corps  foible,  et 
j'en  sens  le  pouls  lanjjuidc,  l'Anglclcrrc  en  ayant  d'un  coste  retire  la 
force,  et  l'Allcniaonc  les  espérances."  —  V.  aussi  les  lettres  de  Sca- 
lii^cr  et  de  Casanbon,  citées  dans  mon  article  inséré  au  Bulletin  de  la 
Commission  Roijuh  d' histoire  ^  T.  IV.  9U — 98. 
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renl  (le  tant  de  trésors  répandus  envain  ,  et  commencèrent 
à  prêter  l'oreille  aux  propositions  de  l'ennemi.  —  A  l'hé- 
roisme  indomptable,  à  l'énergie  qui  araient  dirigé  leurs  en- 
treprises ,  avaient  succédé  le  découragement  et  l'indolence, 
preuves  non  équivoques  de  lassitude.  —  Cette  disposition 
des  esprits  n'avait  point  échappé  à  l'oeil  vigilant  de  M.  de 
Bmanval  ^  lui  ,  qui  s'était  fait  une  habitude  de  considé- 
rer les  évènemens  sous  toutes  leurs  faces,  et  d'en  prévoir 
les  effets.  —  Déjà  aussi  la  fatale  désunion  qui  s'était  élevée 
entre  Maurice  et  Barnevelt  avait  jeté  de  profondes  raci- 
nes ,  et  paralysait  l'exécution  des  plans  les  plus  salutaires, 

M.i intenant  ,  si  nous  nous  sommes  vus  à  même  de 
justifier  la  conduite  politique  de  M.  de  Bu%anval ^  il 
nous  sera  facile  ,  en  rapprochant  les  lettres  des  deux  di- 
plomates ,  de  réfuter  la  supposition  non  moins  ridicule 
qu'infâme  ,  qui  attribue  à  la  faiblesse  qu'aurait  eue 
JJcnri  IF  pour  la  femme  à.'' Aerssen  ,  la  cause  des  fa- 
veurs dont  celui-ci  fut  comblé.  —  Ce  ne  fut  que  vers 
la  fin  de  l'année  1599,  (\w.'' À  ers  s  en  se  maria,  et  toute  sa 
correspondance  antérieure  prouve  indubitablement  ,  qu'il 
ëlait  avant  cet  événement  dans  les  bonnes  grâces  du 
Boi.  —  »  Monsieur  ,"  écrit  M.  de  Buzanval  à  M.  de  P'il- 
leroy  le  1  Août  de  cette  année  ,  »  je  croy  que  Sa  Majesté 
sera  supplyée  de  permettre  à  Monsieur  d'' Arsens  de  fai- 
re un  tour  par  deçà  ,  où  il  me  semble  qu'une  femme 
l'attend.  Le  père  m'a  prié  de  vous  supplyer  de  le  faire 
trouver  bon  à  Sa  Majesté.  —  Son  voyage  ne  sera  au  plus 
que  de  deux  mois,  et  pour  lequel  on  peut  le  gagner  pour 
peu  (1)  de  chose.  Cependant  je  demeureray  icy  en  sen- 
tinelle." —  Effectivement  les    noces   eurent  lieu   au  com- 


(1)  V.  ri-dcssus,  p.  252  i  281. 
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mcnccment  d'Octobre  ,  el  au  mois  de  Novembre  j^ersscn, 
relourna  en  France  (1).  —  On  n'a  d'ailleurs  qu'à  méditer 
ee  qu'écrivit  Duplessis^Mornay  à  Oldcnbarnevelt  >ur 
Jes  succès  ([''jde7-ssen ,  toujours  avant  ce  mariage  ,  pour 
qu'il  soit  possible  de  discuter  sérieusement  cette  atroce 
calomnie.  —  »  Monsieur  ,  "  lui  dit  Mornay  le  25  AoîU  de 
la  même  année,  »j'ai  pryé  }i\..  d'Acjsens  de  vous  requérir 
de  ma  part  de  me  continuer  vostre  amitié,  et  vous  assurer 
de  l'honneur  que  je  porte  à  vos  rares  mérites.  Il  part 
d'ici  laissant  tesmoignage  de  fidélité  el  diligence  es  alTai- 
r.es  ,  dont  il  a  eu  charge  pour  vostre  Estât;  de  dexléiité 
aussi  et  de  jugement ,  pour  les  tempérer  par  les  considé- 
rations du  noslre  ;  qualités  les  plus  recommandables  pour 
le  lieu  que  vous  lui  avés  faict  tenir.  —  Particulièrement 
il  a  ce  bonheur  qu'en  faisant  sa  charge  avec  ardeur  ,  il 
n'a  laissé  d'avoir  la  bonne  grâce  du  Roy  et  de  ceuh  avec 
lesquels  il  a  eu  affaire;  et  vous  en  dirois  dadvantage, 
n'esloit  que  j'y  serois  suspect"  (2). 

De])uis  long-temps  on  savait  par  les  Mémoires  d' Aube- 
ry ,  c^\A*j4erssen  père,  qui  avait  jadis  connu  Mornay  en 
Brabant  (3),  avait  eu  la  bonne  idée  de  profiter  de  cette 
relation  pour  confier  son  fils  aux  soins  du  sévère  conseil- 
ler de  Ilenri.  La  publication  des  Mémoires  et  Corres- 
pondance de  Duplessis  nous  a  révélé  à  ce  sujet  bien  des 
particularités  intéressantes.  —  C'était  au  temps  de  la 
Ligue.  —  »  Le  jeune  homme  dont  m'escrivés  ,  »  dit  Mor- 
nay dans  une  lettre  adressée  à  M.  de  Buzanval ,  sera  le 
bien  venu  en  vostre  considération  ;  seulement  prenés 
garde    que  ceste    vie  tumultuaire   ne   le  desbaucho  oultre 


(1)  Ci-ilcssiis ,  p.  31G.  (2)  Mùm.  et  Concsp..  T.  IX.  280. 

(3)  Baijle  ,  \.  Aarsem. 
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l'intention  de  son  père  ,  comme  je  vois  advenir  à  plu- 
sieurs "  (1).  —  Quelque  temps  après,  M.  de  Buzanval 
écrit  de  nouveau  à  son  ami  :  »  Je  vous  supplie  bien  hum- 
blement ,  Monsieur ,  dit-il  à  Diiplessis  ,  vous  vouUoir 
soubvenir  de  la  promesse  que  m'avés  faicte  ,  il  y  a  quel- 
ques mois  ,  de  recevoir  en  rostre  maison  et  service  le 
fils  de  M.  Jersens  ,  secrétaire  d'estat  de  ce  pays.  —  Je 
luy  ai  donné  lettres  pour  vous  aller  trouver.  —  Je  vous 
ai  desjà  dict  les  qualités  du  père,  qui  a  bien  mérité  du 
service  de  Sa  Majesté  ,  et  eontineue  tousjours.  —  Je  m'en 
sers  infiniment.  Vous  le  lierés  plus  particulièrement  par 
ce  moyen  au  service  du  Roi  et  vostre.  —  Je  vous  supplie 
donc  derechef  en  avoir  soing ,  et  lui  faire  paroistre  que 
ma  recommandation  lui  aura  servi.  —  Il  vous  escrira 
aussitost  qu'il  sçaura  que  vous  l'aurés  accepté  "  (2). 

Cependant  le  jeune  homme  tardait  à  venir.  —  »  Pour 
le  fils  de  M.  jàersens ,  dit  Mornay  dans  une  lettre  du  12 
Sept.  1593,  je  l'ai  longtemps  altendeu ,  et  reliens  sa  pla- 
ce vuide.  —  Je  le  recevrai ,  et  tascherai ,  pour  l'amour 
de  vous  ,  à  le  faire  réussir  entre  mes  mains.  Le  tout 
est  qu'il  le  retire  d'où  il  est,  à  quoi  je  m'employerai 
aussi  vers  M.  de  Rebours  à  l'occasion  "  (3).  —  Duplessïs 
s'impatientait  de  ces  retards.  Il  écrit  encore  à  M,  de  Bu~ 
zanval  le  19  Décembre  suivant.  —  »  De  celui  (du  fils) 
de  M.  Aersens ,  je  n'en  oï  poinct  parler  ,  et  m'ennuye  > 
et  tua  ,  et  sua ,  et  yarentis  causa  ;  dicam  et  meâ  :  car 
j'avois  envie  de  le  mettre   en  train  de   servir  et  au  public 


(1)  IWe'm.  et  Corresp.,    T.  V.  215.    (16  Mars  1592;   peut-être  faut-il 
lire  1593.) 

(2)  Lettre  du  25  Juin  1593.    T.  V.   467. 

(3)  T.  V.  555.  —  V.  au  sujet  de  M.  de  Rebours,  ci-dessu5,  p.  83,  111. 
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ri  à  ses  amîs.  —  Je  m'en  suis  enquis  de  M.  de  Alorlas  (1)  , 
qui  en  est  en  pareille  peine,  ''  —  Deui  mois  après  , 
Mornny  était  toujours  dans  la  même  incertitude  »  J'at- 
tends longtemps  à  le  fils  de  M.  Jersens  ,  se  plaint-il 
encore,  et  ne  sçais  qui  le  relient."  —  Enfin  le  19  Mars 
1504  il  mande  à  Liévin  Calvart ,  agent  des  Elats-Géné- 
raiiï  en  Fiance ,  l'arrivée  de  son  élève  :  »  Quant  au  jeune 
jàersiens  y  dit-il,  je  l'ai  reçeu  très  volontiers.  La  patrie, 
le  père ,  la  recommandation  de  plusieurs  personnes  d'hon- 
neur ,  m'y  convioient.  Je  pense  aussi  que  son  naturel 
m'en  donnera  subject,  et  je  n'obmeltrai  rien  de  ce  qui 
pourra  le  rendre  agréable  aulx  siens,  et  utile  au  service 
de  son  pays.  "  —  Le  lendemain  il  écrit  à  peu  près  la 
même  chose  à  M.  de  Buzanval.  »  Monsieur ,  j'ai  receu 
les  voslres  par  le  fils  de  M.  d^/eyssens.  Il  m'a  esté  le 
très  bien  veneu  :  furn  patris  et  jpatriae  y  tum  tua  potis- 
sivium  ,  et  sua ,  uti  spero  ,  causa.  —  Je  n'ai  guères 
tardé  à  le  mettre  en  besogne  ;  et  pense  que  dans  peu  de 
mois  il  y  paroistra ,  avec  le  bon  désir  que  je  recognois 
en  lui  "  (2). 

Agé  d'environ  vingt-deux  ans  ,  après  avoir  fait  ses  étu- 
des à  l'Université  de  Leide ,  déjà  Âerssen  avait  obtenu 
le  grade  de  docteur  en  droit.  —  Que  ne  pouvait-on  at- 
tendre  d'un   talent  si    précoce ,    qu'inspiraient   et   Juste~ 


(1)  Hugnenot  converti ,  ronseiller  du  conseil  privé  et  d'état,  surin- 
tendant des  magasins  de-  France.  —  Henri  IV  en  apprenant  sa  mort , 
dit:  »  J'ai  perdu  un  des  meilleurs  cntendcmcns  de  mon  royaume."  — 
V.  l'annotateur  de  Salhj^  Mc'in.,  L.  V.  (A.  1592)  T.  II.  171. 

(2)  Mem.  et  Corresp.,  T.  M.  13,  29,  33.  {de  Saulmnr.)  V.  égale- 
ment une  lettre  de  Duplessis  du  20  Mars  1594  à  Philippe  de  Marnix , 
p.  35  :  —  et  l'ouvrage  du  ministre  du  culte  protestant,  M.  Broes^  Fxlip 
van  mifrnÙT  ,   (Amsterdam  ,  1840)  Vol.  Il ,  2e  Partie ,  p.  268. 
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Zipse  (1)  et  Momayl  —  Mais,  ce  n'était  pa8  là  roui» 
que  école  où  le  grand  diplomate  serait  formé.  Il  brûlait 
d'envie  d'aller  en  Italie.  —  Duplessis  en  conçut  quelques 
craintes.  —  y>  jdersens  ,  écrivit-il  à  M.  de  Bu%anval  y 
m'a  requis  de  vous  escrire  mon  advis  de  son  voyage  d'Ita- 
lie. —  Il  y  a  de  quoy  profiter ,  si  on  veult  estre  sage  et 
grandement;  mais  lubricum  iter  sine  duce  et  custode  : 
mesmes  si  l'on  n'y  est  armé  d'une  pieté  bien  acérée  con- 
tre les  desbauches  du  monde;  c'est  au  père  désormais  à 
faire  jugement  naturel  de  son  fils.  —  Mihi  sane  non 
satis  liquet ,  et  si  sententia  dicenda  est  ;  ne  saltem 
sine  validissimo  amuleto.  "  —  Malgré  la  sollicitude  do 
Mornay ,  le  jeune  homme  partit  ;  il  vit  les  principales 
cours  d'Italie,  et  on  reçut  de  lui  en  Hollande  plusieurs 
nouvelles   importantes  (2) ,    qui   lui    frayèrent   bientôt   la 


(1)  Justi  Lipsii  Opéra  ^  T.  II.  477,  490.  Epistolarum  tehctarum 
centuria  tertia  ad  Belgas.  (Lettres  de  1592  et  1597.)  —  Juste  Lipse 
1  ui-mème  avait  suggéré  ce  voyage  d'Italie.  —  Lettre  à  Corneille  v.  Aers- 
sen,  Oct.  1591.  Bur/nan ,  SijUoge  Epistt.  Viror.  Illuttr..,  T.  h  559. 
sQuid  si  initaliam  ad  Venetorum  loca  eum  mittas?" 

(2)  Lettre  des  États-Généraux  aux  Etats  de  Zélande,  en  date  du  16 
Janvier  1598. 

Copie  tan  eenen  brieff  geschreven  hy  de  Ed.  Ho,  Mo.  Beeren 
Staten  Generaelnen  de  Mo.  Heerev  Staten  van  Seelandt.  (Pièce 
justificative  fesant  suite  à  la  Remontrance,  publiée  en  1618  par 
François  d'Aersson  peu  de  temps  avant  la  chute  de  Barnevelt.) 

ï  Edele.  —  AVy  hebben  seer  ongcerne  oyfc  L".  E.  brief  van  den  xilen 
deser  verstaen  het  misnuegen  by  deselve  geiiomen  ia  onse  Resolutie 
daerby  voor  den  dienst  der  Landen  goetgcvonden  is,  dat  François  van 
Aerssen ,  der  Rechten  Doctor ,  sone  van  onsen  Greffier,  gebruyckt  sal 
■werden  als  Secretaris  in  de  Legatie  aen  de  Co.  Majesteit  van  Vranckrjck, 
ende  soc  aldaer  bevonden  wort,  dat  hy  Syne  Majesteit  soude  wesen  aen- 
genaem  ,  by  deselve  ,  ende  de  principaelste  Heeren  van  den  Hove  —  ende 
Toorls  syne  qualiteyten  aldaer  sulcx  souden  geacht  "werden ,  dat  der 
Laaden  dienst  by  hem  soude  gevordert  cooneo  werden ,  —  dat  hy  al- 
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route  des  honneurs.     Son  rigide  Mentor  était  tout  satisfait 


flacr  in  jilaetse  van  wylen  cîcn  Gedcputeerdcn  Calvart  by  provisic  gclalcn 
soudo  wprden,     Want  wy   U.  E.  vcrdarcn  ,  d.it  uy    int  nemcn  van  de 
Toorsi.  Ilcsoliitie  sulcke  insichton  {);('nonicn  lichbpn,  als  meii  in  gelvcke 
saccke  belioort  te  nemcn  ;  te  wetcn  f>m  's  LanrJs  dienst  te  vordcren  ,  cnde 
teflims  te  promoveren   ordentelyck    een   crrlxck   .Jonijnian,  viens  Vadcr 
vccl  jaren  in  de  principaclste    bcsoijjnen  van  de    jenicene  saecken  endc 
T^rsclicydcn  statcn    en  Lcgatien   -wid   endc   getromvdvck  'gedient  hccft , 
gelvck    by   noch  jejenvvoordich    in  de  meestc   bcsoignes   van  de  Landon 
doet  ;    een    Jongman ,    die   ■wèl  opgevoet ,  cnde  aile   syne  dan[en    in    de 
studering^e  {jopasseert ,  cnde  totten  lioochstcn   jjrade ,  te  veten  bct   Doc- 
toractsrJiap  dcr  Recbten   gepromoveert  synde  ,  daerna    eerst  bv    synen 
Vader  in  de  faiidainentek  bcsoigncn  descr  Lanckn   endc  voorts  successi- 
velyck  dric  jaren  ende  een  balff  cuntinuelyck  by  de  voornaemsle  perso- 
nagien    van    Vraiickryck    gestadich    besoig-ncrendc ,  vcrschcydcn  Deputa- 
tiën  ,  oock  acn  de  Co.  Majesteit  van  A'ranckrytk  sclfis  eerelyck  gcbruyclt 
synde,  ende  een  seer  goede  ende   loflelyckc   gctuycbenisse  van   deselve  , 
van    syne  bcquaembeyt  onune  in  's  Lants   dienst   gebruyckt  te  Mcrden  , 
jjebraoht  bebbende  ,  ja  oock  brieven  van  dcn  Coninck  selffs  van  bct  goet 
gevocicn    dat    desclvc   uyt    syn   bcsoigne  badde    genomen  ;    die    daerna 
nocli  de  prinripaelstc  Hovcn  in  Italien  bcsorbt  bebbende,  terstont  albirr 
van  tgnnt  aldacr  in  de  principaclste  sacckcn  passcerde ,  sulcke  solide  ad- 
visen  gesonden  beeft,  dat   nien  daeruyt  bceft  connen   volcomelyck   ver- 
staen  de  wacrheyt  van  de  getnychenisse  des  —  Ilceren  van  Plessis  (Mor- 
nay)  ;    cnde  dat  by  daerna  v^cdcrgecoincn    synde ,    ende  bem    by  synen 
Vador  in  de  saecken  dcr  Landcn  excrccrcnde ,  in  syne  conversatie  albier 
te  Hove,  ende  anderssînts  sccr  goeJc  cnde  bequame  partycn  beeft  getoont, 
ia  selffs    de  getnychenisse  van  dçn  Ilecre  van  Buseinal ,  Ambassadeur 
van  de    Co.    Majesteit   van    Vranckryck    gecregen  ,    dat   by    met    seer 
goet  fondament  cnde  grootc  perfectic  van   de  saecken   endc  aiTairco  van 
^'ranckryck    is  geinforincert.  —  ^\'acrom  vvy  vertrouMcn  vastelyck  ,  dat 
U.  K.  dese  oose  considcratien  -wèl  examinerendc ,  bet  voorsz.  misnuegen 
sullen  aflcggen,  ende  oock  nyet  vremt  vindcn,  dat  tolte  voorsz.  Legatie 
een  Secretaris  gebruvckt  wort,  nademacl  in  verscbeyden  andere  Legatien 
.Sccrctarissen  olï  Clercken  in  gelvcke  bcsoigne  gebrnyckt  syn  geweest.  — 
Ende  aengesien   de   Gedeputeerden  van  aile  de  Provintien  (uytgenomen 
van  Seelant,)  de  voorsz.   Jlesolntie  goetgeronden  bebben,  ende  by  naer- 
der  deliberatie  op  UE.  voorsz.  brirvon  gebouden   alsnoch   daerby  bebben 
gcpersisteert   ende   verstaen  ,    dat   sonder   ondicnst  van    de    Gencralifeyt 
daerinne   ^ee:iy   veranderinge  en   beboort  gedaen  te   vverden  ,  soo    is  onse 
vrieiidelycke   begeerte  ende  vaste  liope,  dat  U.  E.  hen  daermede   snllcn 
confurmcren.  —  Hiermede,"  eiiz.  —  xvi  Januarij  1598. 
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de  ses  progrès.  Il  assurait,  ([U^^erssen  avait  »  pioficlé 
et  en  la  crainte  de  Dieu  ,  et  en  Ja  cognoissance  des  al- 
fyires  ;  "  ensuite,  quand  vers  la  fin  de  l'année  1596  ,  son 
élève  retourna  en  Hollande ,  il  se  complut  à  faire  son 
élo<je.  —  »  Surtout ,  dit-il  à  M.  de  Buzanval ,  je  pense 
que  vous  aurés  trouvé  qu'il  n'a  pas  mal  employé  son 
ttîmps"  (1).  —  Et  la  réponse  de  M.  de  Bvzanval  con- 
lirme  pleinement  ce  témoignage.  «Je  vous  envoyé,  écrit- 
il,  un  paquet  du  jeune  jdei'sens.  Il  a  profité  en  Italie  , 
au  jugement  d'ung  chacung,  —  On  a  ici  l'oeil  sur  lui 
pour  la  charge  de  France.  —  Je  le  favorise  en  ce  que  je 
puis:  c'est  ung  arbre  qui  a  des  fruicts  bien  meurs,  mais 
qui  ont  encores  besoing  du  soleil.  —  Il  vous  doibt  beau- 
coup :  etiam  prae  se  fer  C  (2).  —  Ainsi  donc,  quand 
à  ^''k^'Si  de  vingt-six  ans,  ayant  accompagné  Justin  de 
Nassau  et  Oldenbarnevelt  à  Nantes  (3) ,  il  fut ,  du  con- 
sentement clés  Etats-Généraux ,  laissé  par  eux  en  France 
pour  y  remplir  les  fonctions ,  vacantes  par  la  mort  de 
Calvart  (4)  ,  il  n'était  pas  neuf  aux  affaires.  —  Sa  nomi- 
nation avait  été  décidée  en  considération  notamment  de 
l'expérience  qu'il  avait  acquise,  et  de  l'habileté  dont  il 
avait  fait  preuve  en  plus  d'une  mission  ,  comme  l'attes- 
taient les  lettres  de  récréance    qu'il  avait   rapportées  de 


(1)  Lettres  du  27  Avril  1595,  3  Mai  et  31  Dec.  1596.  Mc'm.  et 
Corresp.,  T.  VI.  255;  470;  T.  VII.  103. 

(2)  Lettre  du  27  Août  1597;  Môm.  et  Corresp. ,  T.  VII.  326. 

(3)  En  qualité  de  Secrétaire  de  légation.  V.  ci-dessus  la  Résolut,  des 
Éluts-Grner.  du  6  Janvier  1598.  (p.  12.) 

(4)  Grotius,  Histor.,  L.  Vfl.  wFovendae  Régis  amicitiae,  quia  irteij- 
niin  f'alvardus  co  in  muncre  vitâ  exccsserat  j  reliiiquitur  iu  Gallià 
l'iauciscut  Artentus.  'î 
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Henri  IV ,  auquel  sa  personne  était  agréable  (1).  — 
Mais  Acrssen  n'était  pas  seulement  très  capable  ;  il  était 
encore ,  c'est  le  Comte  d* Estrades  qui  a  du  le  connaî- 
tre, qui  nous  l'assure,  »  éloquent  et  persuasif"  (2);  il 
était ,  ses  pamphlets  qui  contribuèrent  tant  à  la  ruine  de 
Bamevelt  et  de  son  parti ,  le  démontrent ,  d'un  esprit 
caustique  et  mordant,  et  puis  d'une  promptitude  et  sou- 
plesse étonnantes,  qui  lui  étaient  »  passées  comme  en 
autre  nature"  (3).  Enfin,  de  bonne  heure  il  s'était  ha- 
bitué à  une  dissimulation  profonde;  car,  ou  je  me  trom- 
pe fort  ou  c'est  à  Aerssen  que  s'applique  ce  passage 
d'une  lettre  de  M.  de  Buzanval  :  »  In  isto  juvene  sunt 
animi  sub  vulpe  latentes  ,  aui  alibi  nusquam  "  (4). 

Rien  déplus  simple,  à  mon  avis,  que  de  voir  un  homme 
de  cette  trempe  ,  qui  avait  un  libre  accès  auprès  du  mo- 
narque ,  parvenir  sans  difficulté  à  s'insinuer  déplus  en  plus 
dans  son  intimité.  —  Aussi ,  les  instructions  que  le  jeune 
négociateur  reçut  à  Nantes  le  26  Avril  1598 ,  lui  en 
fesaient-elles  un  devoir  impérieui.  —  Il  lui  était  prescrit 
de  se  présenter  à  la  cour  au  moins  deux  fois  par  semai- 
ne (5) ,  et  de  suivre  le  Roi  partout  où  il  jugerait  à  pro- 


(1)  Lettre  aux  États  de  Zélande,  16  Janvier  1598;  —  »ja  oock 
brieven  van  dcu  Coninck  sclffs  van  het  goet  gcvoelen  dat  deselve  uyt 
syn  besoitjne  hadde  genomen. "     Ci-dessus,  p.  452. 

(2)  d'Estrades  ^  Lettres^  Mtm.  et  Pfcgociat.  ^  T.  I.  44.  (La  Haye, 
1719.)  Fragmens  de  diverses  conversations  que  M.  le  Comte  d'Estra- 
des a  eues  avec  M,  le  Prince  d'Orange,  1G39 — 1641. 

(3)  Dépêches  d'Hollande.  (Manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  la 
Haye,  dont  je  dois  également  la  lecture  à  mon  ami,  M.  Holtrop.)  Let- 
tre de  l'ambassadeur  d'Espesses  à  M.  d'Ocquerre ,  19  Juin  1G25. 

(4)  Lettre  da  22  Février  1598  (1599)  à  Duplessis ,  Menuet  Corresp. 
T.  IX    2;<7. 

(K)  Le  Roi  Ini-mème  lai  exprima  le  désir  de  le  y(àx  »  tous  les  jours." 
Ci-dessus,  p.  336.  (9  Dec.  1599.) 
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pos  de  se  rendre  à  uno  distance  de  plus  de  quinze  lieues  de 
Paris  (1).  —  Delà  les  dépêches  qu'il  adressa  aux  Eluts- 
Générauz  ,  datées  à^  Orléans  et  de  Blois, 


(1)  Instructions,  conçues  par  les  députés  des  États-Généraux,  sous 
l'approbation  ultérieure  de  ceux-ci. 

Instructie  voor  François  Aerssens  der  Rechten  Doctor  ^  waer- 
ttaer  hy  hem  sal  reguleren  aïs  Gedeputcerda  in  dcn  Conincknjrle 
van  Vrnnckryck  ^  van  wegen  dcn  Ifeeren  Staten-Generael  van  de 
Vereenichde  Nederlanden ,  tôt  naerder  ordonnantie  van  dcâclve 
Beeren  Staten. 

Eerst  sal  hy  by  aile  gelegentheyden  naerstelyck  de  Heeren  Staten  gene- 
rael  enHe  particulier  in  de  goede  gratie  van  Syne  Majesteit  van  Vrauck- 
ryck  ende  de  principale  Heeren  van  Syncr  Majesteits  Rade  houden. 

Hy  sal  by  aile  bequame  middelen  acn  Syne  Majesteit  ende  de  principale 
Heeren  van  den  Rade  aenbouden,  dat  de  Tractaten,  tussclien  S.  M.  ende 
de  iVederlanden  geinaeckt ,  niogen  achtervolcht  werden ,  eude  de  Inge- 
s'îtcnen  der  voirsz.  Landcn ,  die  daerjegens  beswaert  werden,  sal  hy  assi- 
sleren  tôt  aildoeninge  van  deselve  besv  aernissen  by  remonstranticn , 
Toirderinge  van  nootelycke  depeschen ,  daertoe  dienende,  ende  auder- 
siuts. 

Sal  ondersoecken  tgene  int  Hoff  ende  deur  geheel  Vranckryck  pas- 
scert ,  soowel  den  vrede ,  al»  oiiloge  binnen  ende  buyten  betreffendc , 
ende  sonderlinge  op  tgene  directelyck  oft  indirectelyck  de  Kedcrlandca 
aengaen  mach  ,  ende  aerbeyden  tôt  affweringe  van  tgene  denselven  Lan- 
den  soude  mogen  schadelyck  vvesen. 

Tgene  by  de  uytheemsche  Gesantcn  sal  werden  voorgebracht  sal  hy 
ondersoecken ,  ende  tgene  daerop  sal  werden  gedaen  ;  ende  sal  alomine 
daer  sulcx  vereyscbt  der  Landen  dienst ,  by  dcsclve  voirderen  en  com- 
plementen  ende  gebiedenissen  sonder  eenige  verLintenisse ,  dan  by  voir- 
gaende  spéciale  last  van  de  Heeren  Staten  voirnoemt. 

Sal  voirderen ,  volgende  het  Tractaet ,  tonderhoudt  van  de  bricven 
\  an  cessatie  der  represaillen  ende  aildoeninge  yant  recht  vau  Aubeine , 
sooveel  de  Ingesetenen  der  Nederlanden  aengaet, 

Indien  Sj-ne  Majcstcitbera  ter  oirloge  compt  te  resol  veren  (*) ,  sal  tôt  den 
Icslcn  Juny  eerstcomende  toe  ,  mot^cn  doen  de  beloften  in  de  Instructie  vau 
Syne  lîxceilenlie  vervatet  ,  ende  hem  onder  onse  signature  gclevert,  ende 
•al  altyts  daertoe  aerbeyden ,  dat  Syne  Majesteit  volgende  syne  beloften ,  ten 


(*)  t'était  aTiUil  la  poix  de  Vcrvim, 
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Il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  sujets  les  plus  remar- 
quables qui  sont  traités  dans  les  lettres  des  deu.v  diploma- 
tes. —  Cette  activilé  sérieuse  ,  cette  application  constante 
et  soutenue  aux  aflaires,  cette  juste  appréciation  des  évè- 
nemens  extérieurs,  qui,  selon  Tobservalion  de  M,  Gui- 
zot ,  font  le  mérite  des  négociateurs  du  XVlJe  Siècle,  ne 
manquaient  ni  à  M.  de  Buzanval ,  ni  à  François  (V  Aers- 
sen.  —  Voyez  avec  quelle  vérité  l'ambassadeur  français 
juge  l'état  des  choses  ,  quand  il  nie  que  la  majetire  par- 
tie des  Hollandais  soit  disposée  à  la  réconciliation  avec 
l'Espagne.  —  »  Il  se  trouve  assez  de  personnes  par  deçà , 
avoue-t-il,    qui  parlent  de  la  paix,  et   en  privé    et  aui 


I 


minste  6y  coroiî'reHfjV  {roetvinde,  dat  van  Arcj^en  de  Ileercn  Staten  bclet 
wcrde  de  handelin^jc  op  Calais ,  onde  dat  den  toevoer  van  vivres  uyt 
Vranclcryck  opte  gcJesunieerde  Nederlandcn  mach  werden  belet. 

Soo  vanneer  den  Coninck  meer  als  15  iiiylen  van  Paris  sal  Mcsen? 
sal  liv  S.  M,  alorame  volgen ,  macr  anders  sal  liy  binnen  Paris  hlyven  , 
ende  ;ille  ueecke  ten  minste  twee  mael  lieiu  in  t  Hoff  van  S.  M.  vinden, 
online  te  verstaen  tgcne  aldaer  passeert. 

Sal  hy  aile  {jeleffentheyt ,  en  ten  minste  aile  14  daçcn  ecns  de  Hee- 
rcn  Staten-Generael  adverteren  v.an  tjjcne  passeert ,  cnde  syne  bricvcn 
adresseren  tôt  Rouan  aen  Piicolaes  Quinget  —  in  secrète  saecke  ge- 
bruvckende  den  cyfer ,  hem  {jclatcn  onder  zyne  récépissé. 

Il  lui  était  ordonné  de  ménager  les  frais  de  courrier  et  autres,  »  niet 
te  excederen  1500  ponden  tôt  dry  maenden.  —  Ende  en  sal  ovcrsulcx 
bem  niet  hooger  bcswaren  van  gevolch  endelasten,  als  mit  een  olercq, 
die  niede  dienaer  sal  vesen  ,  1  palfrenicr ,  1  cock,  ende  1  ofte  ten 
hoocbstcn  2  lackeyen ,  ende  3  ofte  ten  boochste  4  peerden.  " 

Gedaen  tôt  Kantes  onder  onse  signature,  den  26  Aprilis  anno  XVc 
acbt  en  tnegcntich.  —  (Etait  signé:  Justin  de  Kassau,  Jean  d'Oblcn- 
barnevelt,)  Oi^derstont  gcscbrcvcn  :  »  Ick  hebbe  onlfangen  de  anten- 
tiLi|iie  fnstructic  onder  signature  van  myncn  Ileeren  de  Geconmiittccr- 
de  —  waervan  dit  een  dobbel  is.  Den  26  April  tôt  Nantes  1598  ;  cnde 
onderteeckcnt  François  Acrssen.  " 
[Archives  de  l't'tat.) 
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festins ,  et  même  qui  s'ingèrent  d'en  écrire  à  Bruxelles. 
C'est  une  liberté  propre  de  ces  peuples ,  d'y  dire  et 
discourir  tout  ce  qu'on  pense  ;  mais  —  tant  que  le 
Tentre  et  les  comtoirs  ne  crient  point ,  il  ne  faut  faire 
aucun  état  de  tout  cela"  (1).  —  Voyez  encore  quelle  était 
la  fausse  position  ,  où  M.  de  JBuzanval  était  réduit  par 
la  paix  de  F'crvins.  »  Ne  pensez-pas,  écrit-il  à  M.  de 
Villeroy  ,  qu'il  n'y  en  ait  d'autres  iey  qui  disent ,  que 
je  suis  par  deçà  pour  y  servir  les  £ spag'nols  ,  et  pour 
leur  découvrir  les  secrets  de  cet  Etat  "  (2).  Voyez  la 
description  qu'il  nous  donne  des  difterentes  sectes  reli- 
gieuses. »  La  moindre  partie,  dit-il,  est  de  ceux  qui  sont 
de  la  même  religion,  de  laquelle  le  seul  exercice  est  reçeu 
et  publiquement  permis  en  l'Etat.  —  La  plus  grande  part 
se  dit  Catholique  ,  et  ce  qui  ne  l'est  point ,  suit  le  Liber- 
tinisme  ,  c'est-à-dire  ,  s'accommode  à  toute  chausseu- 
re  "  (3).  —  Il  y  a  de  la  prolixité  dans  les  dépèches  de  M. 
de  Bu%anval  ,  je  n'en  disconviens  point  ;  mais ,  en  re- 
vanche ,  elles  contiennent  des  détails  exacts  et  conscien- 
cieux, que  l'on  chercherait  inutilement  ailleurs,  relative- 
ment à  la  situation  politique  et  militaire  des  Provinces- 
Unies.  —  La  guerre  qui  se  fesait  dans  l'isle  de  Bommel , 
les  excès  de  l'Amirante  d'Arragon  dans  les  pays  de  Clèves 
et  de  Juliers  ^  l'union  bientôt  dissoute  des  Princes  alle- 
mands, la  jalousie  intéressée  à'' Elisabeth  (4),  les  dan- 
gers de  ses  négociations  avec  l'Espagne,  au  cas  qu'elle  se 
servit  au  détriment   de  la   Uépublique  des  villes  et  places 


(1)  Ci-flessus,  p.  2GS.  (Lettre  du  20  Août  1509.)  V.  aussi  p.  52. 
»  Nous  sommes  parmy  un  peuple  qui  estime  une  partie  de  lu  libertc  en 
la  franchise  de  parler."  (Lettre  du  4  Janvier  1599.) 

(2)  Page  52.  (3)  Ci-dessus,'  p.  289. 
(4)  V.  ci-dessus  ,  p.  56  ,  291  suiv. 
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forles  qu'elle  tenail  en  gage  (1)  ,  —  les  essais  infruriueni 
des  Archiducs,  s'eiForcanl  tour-à-lour   de  vaincre  Tobsil- 
oatioQ  de  ces  provinces  par   des  rigueurs   mnl-calculées  ou 
par  des    émissaires  niystérieuï  ,  —  tout  cela  y  est   décrit 
avec  un  soin  et  une  clarté  peu  communs.     M.  de  Buzan- 
val  excelle  encore  dans  l'art  d'exposer  tout  ce  qui  a  trait 
aux    intérêts   financiers   (2),    industriels  (3)    et    commer- 
ciaux ;  il  voue  une  attention    particulière  à  ce  qui  regar- 
de l'organisation  de  l'armée ,  la  levée  de  recrues  ,  tant  en 
France,    qu'en    Angleterre,    en  Ecosse,    en    Allemagne, 
l'équipement   de   flottes,    la   protection    éclairée   dont   le» 
États-Générauï  encourageaient  les  entreprises  privées  (4) 
des  marchands  aux  Indes  tant   Occidentales  qu'Orientales  , 
à  la  Chine ,  origine  de    ces  puissantes   Compagnies  (5)  ;  il 
fait  encore  ressortir   avec  force  l'importance  des  relations 
de  la    République    avec   le  Nord    de  l'Europe.  —    »  Que 
direz  vous.  Monsieur,  dit-il,  qu'ils   arrivèrent  la  semaine 
passée  six  cens  navires  dans  le  havre  (V Amsterdam  ,  et  ce 
seulement  de  celles  qui  vont  vers  Dantzik  et  Ostlande  ? 
la    plupart  sont    chargez   de   bled"   (6).      Mais  l'Espagne 
elle-même  ne  pouvait  se  passer  de  ce  commerce.  —  »  Com- 
ment ,  demande    M.  de  Buzanval ,  est-ce   que  l'Espagne 
pourra   maintenir   les    Indes    sans   les    voiles  ,    cordages , 
mats  de  navires,  goudron  ,  qui   leur  viennent    de  tous  ces 
Pays  Septentrionaux  ?  "  (7) 

Aerssen  ne  se  bazarde  point  à  faire  tant  de  réflexions  : 


I 


(1)  Flcssitipie  et  la  Brille.  (2)  Ci-dessus,  p.  54. 

(3)  V.  ce  qu'il  dit  ci-dessus ,  p.  78.    de  l'entrepôt  de  draps  qu'avaient 
les  Anrflais  à  Middelbourg^. 

(4)  Celle,  entr'autrcs ,  de  Moucheron,  p.  107. 

(5)  Ci.Jcs.sus,  p-  250. 

(6)  Ci-dessus,  p.  50.  (7)  Ci-dessus,  p.  82. 
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il  se  borne  à  transmettre  sans  délai  les  avis  qui  semblent 
importer  au  salut  des  Provinces-Unies.  —  Néanmoins  ses 
lettres  ne  sont  nullement  dénuées  d'observations  piquan- 
tes. —  Parlant  de  l'humeur  facile  ,  de  la  nonchalance  du 
Roi ,  il  remarque ,  »  que  Sa  Maté  d'un  naturel  fort  aysé  , 
se  laisse  facilement  aller  aux  assidues  instances  de  ceux 
qui  peuvent  le  plus  en  son  Conseil"  (1).  —  A  la  mort  de 
la  belle  Gabrielle ^  il  nous  mande,  que  »  Sa  Maté  lui  a 
dict  qu'elle  cognoissoit  la  mort  de  feue  la  Duchesse  un 
covp  du  ciel.  "  Henri  lui  dit  encore ,  »  qu'il  en  vou- 
loit  faire  son  profit  ;  qu'il  avoit  eu  intention  d'épouser  la 
Duchesse;  que  toutefois  ce  n'eût  pu  être  d'un  an  ;  que 
maintenant  Dieu  aydant ,  il  seroit  marié  dans  quatre 
mois"  (2).  Mais  survient  l'amour  de  Henrielte  de  Bal- 
zac ,  et  bientôt  après  Aerssen  écrit  :  »  Tous  craignent 
que  le  nouveau  surjon  des  premières  amours  n'estouffe  les 
projects  du  mariage  de  Florence''''  (3).  ^  Une  autre  fois 
il  communique  aux  Etats  ce  que  Henri  n'avait  pu  lui  ca- 
cher des  révélations  indiscrètes  du  Général  des  Cordeliers  , 
savoir  qu'il  ne  fallait  attendre  aucune  lignée  de  l'Archi- 
duc Albert  (4)  ;  il  rapporte  aussi ,  que  le  Roi  fesail  peu 
de  cas  des  desseins  des  Princes  unis  de  l'Empire,  »pour 
le  peu  décourage,  disait-il,  qu'ils  ont  de  bien  faire  "(5). 
On  voit ,  combien  le  jeune  agent  mettait  à  profit  les 
occasions  de  s'entretenir  avec  Uenri  ,  tandis  que  \&s  au- 
tres  membres  du    corps    diplomatique  »  ne  bougeaient  de 


(1)  Ci-dessus,  p.  241. 

(2)  Ci-dessus,    p.  148.   (Lettre  du  22  AvrU  1599.) 

(3)  Ci-dessus,  p.  225.    (Lettre  du  6  Juillet  15'99,)     Mais  voyct  aussi 
p.  258. 

(4)  Ci-dcMiis,  p.  176,  190,  29o. 

(5)  Ci-desbo? ,  p.  1)41. 
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Paris  (1)."  C'cbl  que,  en  dépit  de  lapais  de  Verxins  , 
le  Koi  était  toujours  bien  aise  d'apprendre  (2)  ce  que 
projetait  la  République  contre  ses  anciens  ennemis. 

Aussi  Yoit-on  Aerssen  s'évertuer  de  tout  son  pouvoir  à 
fermer  l'entrée  des  ports  de  France  tant  à  la  grande  flotle 
d'Espagne  (3),  qu'aux  galères  de  Spinola  qui  menaçaient 
et  l'Angleterre  et  la  Hollande. 

On  le  voit  ,  de  concert  avec  le  payeur  général  Dou- 
blet, presser,  outre  le  remboursement  des  sommes  que 
Henri  IP^  devait  aux  Provinces-Unies ,  la  levée  des  trou- 
pes françaises  ,  sous  le  commandement  iVOdei  de  la 
Noue  et  d'autres  chefs,  et  veiller  à  leur  embarquement  à 
Dieppe,  comme  dans   la  Saintonge   et  la  Gascogne  (4). 

On  le  voit  essayant  de  calmer  le  mécontentement  qu'a- 
Tait  pris  le  Roi  de  l'Edit  des  États-Généraux  ,  par  lequel 
jls  défendaient  le  commerce  de  Calais  ,  qui  des  mains  des 
Espagnols  venait  de  rentrer  sous  l'obéissance  de  ZTe/iri  (5), 
et  cherchant  à  en  obtenir  la  surséance  volontaire  ;  —  ce 
qui  n'empêchait  point  que  les  Espagnols,  »  de  crainte  de 
famine  ,  ou  avarice  de  gain  ,  "  n'achetassent  en  Bretagne 
et  en  Guyenne  grande   quantité  de  bleds  (6).     On  le  voit 


(1)  Ci-dessus,  p.  210.  (2)  P.  335  ,  \\  72  suiv. 

(3)  Ci-dessus,  p.  239 ,  259,  263.  —  V.  aussi  la  lettre  à'.ierssen  du 
21  Janvier  1599,  p.  77;  116;  (Lcltre  du  mùmc,  9  Mars  1599.)  149- 
(Lettre  du  22  Avril  1599.) 

(4)  Ci-dessus,  p.  88  suiv.  (Lettre  du  22  Février  1599.)  Le  transport 
à^argent  se  fcsait  par  la  même  voie  des  vaisseaux  Ac  guerre.  —  \'.  ci- 
dessus ,  p.  24,  145  ,   164,   212,   237,258. 

(5)  V.  dans  les  Mem.  de  Duplessis-Mornaij ,  T.  IX.  121  suiv.  Com- 
mission à  M.  le  comte  de  Saiiict-Puul  pour  aller  recevoir  —  Irs  villes 
de  Calais,  Ardres .  Monthulin  et  de  Douihins.  (22  Juin  159.8.) —  V. 
ci-dessus,  p.  338;  238.  (Lettre  du  2'i  Juillet  1590.)  213.  (Lettre  du 
25  Juin  1599.) 

(6)  Ci-dcssu?.  p.  190,  209. 
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enoore  obtenant  l'interdiction  de  la  réception  des  pirMcs 
et  de  leurs  prises  ù  Honjlenr  et  autres  havres.  Heyiri 
ne  voulait  point,  »  que  tels  écumeurs  de  mer  trouvassent 
accès  en  son  royaume,  au  préjudice  du  public  ,  et  contre 
la  raison  de  justice  (1)."  —  Aersscn  eût  de  plus  la  sa- 
tisfaction (Tachever  l'oeuvre,  commencée  par  Calvart  ^ 
et  d'envoyer  à  ses  Maîtres  les  copies  signées  et  scellées  en 
due  forme  de  TEdit ,  portant  cessation  du  droit  d'aubaine 
en  faveur  de  ses  concitoyens  (2). 

Ajoutez  encore  à  la  connaissance  de  tous  ces  faits  celle 
des  renseignements  curieux  que  la  correspondance  des  deux 
diplomates  offre  à  chaque  instant  sur  des  choses  qui  se 
passaient  sous  leurs  yeux  ,  ou  dont  les  nouvelles  leur 
étaient  parvenues.  —  Telles  sont  les  difficultés  sans  nom- 
bre qu'éprouvait  Henri  ,  au  sujet  de  la  vérification  et  de 
l'enregistrement  de  l'Edit  de  Nantes  (3)  ;  telles  étaient 
les  négociations  relatives  à  la  cession  du  Marquisat  de 
Saluées,  à  la  dissolution  du  mariage,  contracté  avec 
Marguerite  de  Valois  et  à  la  conclusion  de  celui  avec 
Marie  de  Médicis.  —  C'est  ainsi  ^\' Âerssen  fournit 
plusieurs  détails  sur  l'union  de  Catherine  de  Navarre 
avec  le  Duc  de  Bar ,  Prince  de  Lorraine  ;  sur  l'éléva- 
tion de  Sjilly  à  la  dignité  de  Grand-Maître  de  l'artillerie; 
sur  l'état  déplorable  des  finances  et  les   moyens  d'y  remé- 


(1)  P.  190,  191,  209;  12—14. 

(2)  V.  ci-dessus,  p.  62,  245.  (Lettre  du  22  Juillef  1599.)  V.  en- 
core l'Edit  obtenu  par  Cahnrt  ^   p.  344  suiv. 

(3)  Il  a  paru  en  Hollande  en  1792  une  dissertation  ,  peut-être  pea 
connue  en  France ,  de  Edicto  Nannetensi ,  Protestuntibus  ah  Henri- 
co  IV  dnto  ^  a  Ludovico  XIC  riirsus  erepto ,  (70  pages,  4°.)  écrite  par 
M.  C.  C.  Six,   d'Amsterdam,  élève  du  professeur  Crus. 
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dicT  (1);  sur  la  norninalion  de  M.  de  Bellievre  ,  succes- 
seur du  Chancelier  de  Cheverny  (2)  ,  sur  les  démêlés 
par  rapport  à  la  principaulë  d"*  Orange ,  sur  le  paiement 
des  Suisses,  le  passage  des  Archiducs  près  de  JIJarseil/e , 
l'arrivée  du  Duc  de  Savoye  à  Lyon  ,  et  d'autres  évène- 
mens  d'un  intérêt  majeur  ou  secondaire. 

Ainsi  encore  M.  de  Buzanval  ne  se  fait  faute  de  nous 
informer  au  juste  des  ambassades  de  Suède  ,  A'' Angleterre 
et  à'' Allemagne ,  tant  du  personnel  que  de  l'objet  de  ces 
missions.  —  Il  nous  parle  amplement  de  l'entrevue  du 
Duc  à.^ Aerschot  et  de  sa  femme  ,  époux  long-temps  dés- 
unis (3)  ;  des  gentilhommes  français  qui  venaient  le  voir  , 
ou  qui  étaient  au  service  des  Provinces-Unies  ,  Messieurs 
de  F  inq  (4),  de  la  Fromentiere  ,  des  Bauves  ,  Dom- 
mei  ville  ,  de  Bréauté  ;  de  la  révocation  (5)  en  Hollande 
du  jeune  Comte  Fréderic-ffenri ,  fils  de  Louise  de 
Coligny  ;  il  nous  fait  voir  encore  la  tragédie  qui  se  dé- 
roulait en  Angleterre  ,  la  mort  prochaine  et  cruelle 
à'Ëssex  (6). 

Quant  auï  pièces  justificatives  ,  et  à  la  série  de  docu- 
ments antérieurs  et  postérieurs  aux  années  1598  et  1509, 
nous  avons  cru  devoir  mettre  à  profit  l'occasion  qui  nous 
était  offerte  de  sauver  ces  débris  du  naufrage.  —  Il  est 
difficile  de  méconnaitre  dans  le  Mémoire  justificatif  d'^c/-*- 
sen  (16  Mars  1603)  une  rare  sagacité  ,  fruit  d'une  exj.é- 
rience  politique    consommée   et    étonnante    en    un  jeune 


(1)  Ci-dessus  ,  p.  175  sniv.  (2)  Ci-dessus ,  p.  241 ,  262. 

(3)  Ci-dessus,   p.  303,  322. 

(4)  Ci-dessus,  p.  295;   119,   152,    311.     Quant  aux    relations  avec 
Scaliger  ^  v.  p.  157. 

.    (5)  C'est-à-dire  le  rappel.     V.  ci-dessus,  p.  101  ,  111. 

(6)  V.  ci  dessus  ,  p.  318.   et    mon   article,    inséré  au  Bulletin  de  la 
Commitsion  royale  d'hittoire  à  Brvtellet,  T.  IV.  102  suiv. 
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homme  de  trente  ans.  A  coup  sûr  ,  jamais  nuciin  étran- 
ger ne  poussa  plus  Join  le  désir  d'acfjnérir  une  r^onnais- 
sance  exacte  de  la  situation  des  partis  en  France  et  des 
intriçTues  de  cour. 

C'est  ainsi  que  débutait  le  diplomate  qui  représenta  la 
Hollande  à  Paris  jusqu'en  1613,  sous  la  régence  de  Ma- 
rie  de  J/éfJicis.  11  ne  revint  en  France  qu'après  la  mort 
à^  Oldenbarnevelt  ,  soit  qu'il  fut  victime  de  la  malveillan- 
ce de  cet  homme  d'état,  premier  auteur  de  sa  fortune, 
soit  qu'il  dût  cette  disgrâce  à  son  esprit  inquiet  et  re- 
muant qui  le  fesait  regarder  de  mauvais  oeil  par  la  Ré- 
gente et  ses  ministres.  —  Nous  croyons  pouvoir  adopter 
cette  dernière  version.  —  Lors  de  la  polémique  acerbe 
qui  s'éleva  cinq  ans  plus  tard  entre  Aet^ssen  et  le  gendre 
de  Barnevelt ,  Corneille  van  der  Myle ,  ambassadeur 
lui-même  de  la  République  à  Venise  et  en  France,  celui- 
ci  produisit  (1)  ,  entre  autres  documents  ,  preuves  de  ses 
assertions,  la  lettre  qui  suit  de  la  veuve  de  Henri  IV 
aux  Etats-Généraux. 

»  Très-chers  et  grands  Amis ,  alliés  et  confédérés  ,  Ayant 
appris  la  délibération  où  vous  estes,  de  renvoyer  vers  le 
Roy  nostre  très-cher  Seigneur  et  Filz  ,  le  Sieur  à!' Aers- 
sens  ,  pour  reprendre  la  charge  qu'il  y  a  cy-devant  exer- 
cé,  de  laquelle  il  a   prins   congé    entièrement  (2),    nous 


(1)  Vcrtoogh  aen  de  Hooge  Mogende  Heercn^  myne  Hferptt  die  Sla- 
ten-Generael  der  Vereenighde  Nedrrlanden.  By  den  Jleere  van  der 
Myle  overghegheven  teghen  seecl;pT  fameus  libel  hnre  Ho.  Mog.  gepresen- 
teert  onder  den  naem  van  Remonstrantie ,  wesende  onderteycktut  Fran- 
çois van  Aerssen.    In  's  Gravenftaghe,  by  Hillebrant  Jacohsz.  (1618,  4"^ 

(2)  Aerssen  prétenriait,  au  contraire,  s'être  absenté  pour  quelque 
temps  seulement  avec  esprit  de  retour.  V.  aux  Archives  de  l'État  son 
Mémoire    manuscrit,  intitulé   Remonstrantie    ojte   Verdedinge    van  den 
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avons  estime  debvoir  prévenir  par  la  présente  la  résolution 
que  pourries  prendre  sur  ce  subject,  tant  pour  ceste  con- 
sidération que  plusieurs  autres,  importantes  au  service 
du  Roy  nostre  Seigneur  et  Filz  ,  et  nostre  contentement  , 
qui  feroyent  que  nous  verrions  moins  volontiers  ledit 
Sieur  Àerssens ,  que  ne  mérite  l'amitié  que  nous  vous 
portons  et  nostre  bonne  vopinance  ;  comme  nous  ferons 
tout  autre  que  vous  nous  renvoyerez  ,  accompagné  des 
qualités  convenables  à  celle  que  vous  a  souvent  tesmoignée 
le  feu  Roy  nostre  très- cher  Seigneur,  qui  vous  sera  con- 
tinuée par  le  Roy  nostre  Sieur  et  Filz,  et  à  Testime  que 
nous  faysons  aussi  de  vostre  affection  envers  sa  personne 
et  Couronne  ,  comme  à  nostre  contentement  ;  ainsi  que  le 
Sieur  Du  Mcmrier  vous  fera  plus  amplement  entendre  de 
nostre  part ,  auquel  nous  nous  en  remettons ,  etc.  De 
Fontainebleau  ,  le  2  Novembre  1613.  " 

Du  31mirier  était  chargé  de  s'opposer  de  toutes  ses 
forces  au  retour  d' Aerssen,  »  El  plustost  que  souffrir  le 
retour  dudit  Aerssejis  ,  —  tel  était  le  commandement  précis 
et  formel  de  la  Régente,  —  vous  déclairerés  que  pour  cau- 
ses qui  regardent  le  bien  de  nos  allaires  et  nostre  particu- 
lière satisfaction  ,  nous  ne  pouvons,  ny  ne  voulons  le  re- 
cevoir près  de  nous  au  service  et  function  qu'il  y  a  eier- 
cé.  Et  nous  promettons  tant  de  la  bonne  amitié  et  ob- 
servance desdits  Estats  ,  qu'ils  ne  voudroyent  faire  chose 
en  cela  qui  nous  peut  desplaire  "  (f). 


Heer  Ambassadeur  Aerssen  tegens  vcrscheydcne  quade  ende  rerleerde 
rapporten  ende  interpretatien  wegcns  syn  gebesoignecrde  in  l'rancliryck 
omtrent  desselfs  ambassade  ;  12  Kov.  1G13.  (original  et  copie  )  11  dit 
avoir  obtenu  le  23  iMai  pn'-ct'dcnt  un  congé  pour  six  semaines  à  deux 
mois.  On  lui  avait  donné  des  passcjiorts  pour  aller  et  revenir,  (gaen  ende 
keeren.)  (1)  Même  date. 
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D'après  d'autres  estraits  de  la  correspondance  ,  publiée 
par  van  der  Myle  ,  la  personne  d'j^erssen  était  odieuse 
à  Leurs  Majestés  »  pour  les  brouilleries  et  partis  ,  aux- 
quels il  s'était  meslé  et  ingéré  hors  de  propos  ;  ainsi  que 
pour  la  cognoissance  qu'elles  avaient  de  son  esprit  fac- 
tieux ,  très-dangereux  en  une  personne  publique  ,  et  en 
un  Estât  tel  qu'était  alors  la  France ,  en  le  bas  aage  du 
Roy"  (1).  On  l'accusait  d'avoir  des  yy  co7'?^espondances 
sépai'ées  "  du  service  des  Etats-Généraux  ,  contraires  à  la 
conservation  de  l'autorité  souveraine  de  Leurs  Majestés  et 
à  la  paix  du  Royaume  (2).  —  On  se  plaignait  de  »  sa 
présomption  et  de  son  impudence  ,  qui ,  à  ce  qu'on  pré- 
tendait ,  l'avoient  transporté  par-dessus  les  bornes  de  la 
révérence  ,  deue  à  Leurs  Majestez ,  de  son  devoir  envers 
ses  propres  Maistres  ,  et  de  son  obligation"  (3).  —  On  di- 
sait que  le  »  grand  Roy  [ffem'i  IF')  —  avoit  très-bien 
recognu  sa  duplicité  et  malice  ;  —  que  si  la  bonté  du 
feu  Roy  eust  esté  moindre  qu'elle  estoit ,  il  n'eust  tant 
demeuré  auprès  de  sa  personne  qu'il  a  faict  "  (4). 

Sans  doute  le  mécontentement  de  Marie  de  Médicis 
et  de  ses  conseillers  ne  prouve  nullement  (\\x'Aerssen  eût 
perdu  de  vue  les  intérêts  des  Provinces-Unies.  —  Peut- 
être  même  vit-il  trop  clair  dans  les  affaires  de  France , 
pour  ne  pas  donner  de  l'ombrage  aux  partisans  de  l'Es- 
pagne ,  qui  alors  étaient  en  crédit.  De  là  le  dépit  de  M. 
de   Villeroy. 


(1)  Lettre  du  21  Nov.  1613. 

(2)  Lettre  (de  PaiLs)  du  20  Janvier  1G14. 

(3)  De  Paris,  2  Dec.  1613. 

(4)  De  Paris  ,  9  Janvier  161^ 


30 


—  4G6  — 

^y  y/erasens  s'est  vanté,  dit-il  (1),  que  je  luy  voulois 
mal  pour  ce  qu'il  pénétroit  aux  plus  secrets  alFaires  qui 
passoyent  par  mes  mains  :  tant  s'en  fault  que  j'aye  suject 
de  me  douloir  de  luy  pour  telle  cause  ,  que  c'est  tout  le 
contraire  ;  car  mon  mescontentement  procède  en  partie 
de  quoy  il  ayoil  peu  de  cognoissance  de  mon  maniement , 
et  toutefois  il  se  vantoil  d'en  eslre  bien  informé  ;  et  sur 
cela  il  controuvoit  et  publioit  des  choses  qui  n'estoient 
point,  pour  acquérir  crédit." 

Quant  à  la  duplicité  que  les  Ministres  français  repro- 
chaient à  jàerssen  ,  certes  la  franchise  dont  ils  usaient 
envers  lui  n'était  pas  non  plus  très-édifiante  ■ — •  Qu'on 
mette  en  regard  les  lettres  de  recréance  du  16  Juillet 
1613,  et  celles  citées  plus  haut,  du  2  Novembre  même 
année. 

Lettre  du  Roy  —  Très  Chrestien  ,  escriple  à  Messes  les 
Estats-Généraulx  des  Provinces-Unies  du  Pays-Bas , 
du   16  jour  de  Juillet. 

»  Très-chers    et    grands    Amys  ,  Alliés  et    Confederez  , 


(1)  Lettre  du  19  Janvier  1614.  —  Voici  la  réplique  qu'^er**e/i  pré- 
tend avoir  faîte  un  jour  à  M.  de  ViUeroy.  »  Spaens  te  A^esen  ,  dat  ick 
daervan  nooit  en  hadde  geculpeert  gewcest ,  hebbende  van  mynen  Vader 
de  sucht  tegens  die  Natie  ende  haere  doininatie  ingenomen  ,  die  oock  zjti 
landt  endc  goet  daeromme  hadde  verlaten  ;  't  was  my  -wel  nagegaen ,  te 
seer  Fransch  geweest  te  zyn ,  éditer  dat  ick  in  t  lierte  noyt  ander  parly 
en  hadde  gcdnigen  ,  als  die  ick  volgens  myn  ecre,  eedt  ende  getrouwi- 
cheyt  myn  Ileeren  endc  Jiiccsters  schuldich  was  ;  't  velck  niogelyck  met 
even  vryen  genioct  nict  en  souden  kunnen  scggcn  al  die  niy  met  Engel- 
sclic  ofte  Spaensche  affectie  huyten  myn  dehvoir ,  souden  villen  diffa- 
tneren  ;  (waerinne  ick  hckcnnc  geëxcedeert  te  hebben ,  doch  sonder 
yernauts  laesic.)  —  Op  dese  "«oorden  scheyde  ick  van  den  Heere  van 
Villeioij  ,  die  ick  daernacr  (mecr  van  andercn  ,  als  van  Syn  Ed.  sel  ils) 
verstondt  tegens  nuj  vcrstoort  te  wesun.".  Reinonstrantie  ojte  verdedin^e. 
(Archives  de  l'Etat.) 
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nous  avons  entendu  avec  plaisir  de  la  bouche  du  Sieur  de 
Refuge  ,  et  par  les  letlres  qu'il  nous  a  rapportées  de 
vostre  part,  la  continuation  de  vostre  atlection  au  bien  et 
adventage  de  noslre  couronne;  de  laquelle  comme  nous 
avons  entière  asseurance  ,  nous  avons  bien  aussy  voulu 
vous  confirmer  par  le  retour  du  S*"  d^y/erssen ,  vostre 
Ambassadr ,  celle  de  nostre  bonne  et  parfaite  amitié,  les 
effects  de  laquelle  nous  vous  ferons  paroistre  à  l'exemple 
du  feu  Roy  nostre  très-honoré  Seigneur  et  Père ,  au  bé- 
néfice de  vos  affaires  et  République  ,  en  tontes  occasions  , 
ainsi  que  vostre  dit  ambassadeur  en  a  faict  preuve  durant 
sa  résidence ,  et  luy  avons  faict  déclarer  plus  particuliè- 
rement. Nous  nous  en  remettons  doncq  à  luy  pour  vous 
dire  ,  qii'ayans  toulte  satisfaction  de  sa  bonne  con- 
duicte  et  du  devoir  qu'il  a  rendu  à  l'enlretenement  de 
nostre  dicte  amitié,  nous  le  vous  recommandons  comme 
un  sage  et  vertueux  ininistre  ,  qui  mérite  d''estre  re- 
connu. A  tant  nous  prions  Dieu,  Très-chers  et  grands 
Amis"  etc.  (1). 

Ces  belles  protestations  étaient  accompagnées  du  pré- 
sent »d'un  buffet  de  vermeil  doré  de  la  valeur  de  trois 
mil   escus"  (2),    offert    à  l'homme,    que   quelques  mois 


(1)  La  lettre  de  Marie  de  Médicis  est  à  pea  près  die  la  même  teneur 
que  celle  de  Louis  XTTT.  ■»  Nous  n'avons  peu  laisser  partir  Icdicl  Sr. 
à'Aerssen  sans  vous  déclairer ,  que  nous  avons  toute  satisfaction  de  ses 
sages  et  vertueulx  deporteinents ,  pour  lesquels  et  à  la  prierre  que  nous 
vous  en  faisons  nous  nous  promettons  qn'il  en  recevra  la  gratitude  qu^il 
mérite  et  doiht  attendre  de  vostre  bienveillance^'^  etc.  —  Paspoort ^ 
recredentialcn  ende  andere  hrieven  van  parliculieren  bij  den  Heer 
François  Acrssen  comende  uyt  syne  ambassade  --  overgetevert  30  July 
1613.     (Archives  de  l'État.) 

(2)  De  Paris ,  11  Juillet  1613. 

30» 
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après  on  s'cfTorrait  d'aTilir  et  de  perdre   de  réputation, 

Qu^j^erssen  eut  bien  ou  mal  servi  la  République  à  cette 
époque  ,  toujours  est-il  qu'  Oldefibarnevelt  ne  pouvait 
s'opiniâtrer  à  le  renvoyer  en  France,  Mal  vu  à  la  Cour, 
il  ne  pouvait  désormais  y  être  d'aucune  utilité.  —  Quel- 
les qu'aient  été  les  causes  de  l'animosité  qui  mit  fin  à 
celte  mission  qu^j^eissen  remplit  avec  honneur  pendant 
quinze  ans  ,  tout  indique  qu'il  faut  compter  cet  homme 
d'état  au  rang  des  plus  grands  négociateurs ,  nourris  à 
la  vieille  école  italienne. 


ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS. 

P.  1.  »  Vintérest  notable;  "  c'est-à-dire  la  lésion 
d'intérêt ,  le  dommage.  V.  les  Lettres  de  Marguerite 
de  Valois  ,  nouvelle  édition  ,  revue  sur  les  manuscrits 
des  bibliothèques  du  Roi  et  de  l'Arsenal  ,  et  publiée  par 
M.  F.  Guessard  (Paris,  1842)  p.  309. 

Ibid.  »  La  'promesse  qui  luy  en  a  esté  faite ,  estant 
en  France,  "  V.  plus  haut  les  instructions  ,  remises  à 
Aerssen  le  26  Avril  1598  ,  p.  455  suiv.  ,  et  ci-dessus, 
p.  14  ,    32,   69  suiv.,  159. 

Ibid.  y)  Les  licences.''''  V.  encore  p.  26,  54  suiv. 
et  plusieurs  ordonnances  des  Etats-Généraux  sur  cette  ma- 
tière dans  le  Recueil  ,  intitulé  :  Nederlandtsche  Plac- 
caet-Boeck  ,  (Amsterdam  ,  1644)  I.  182  suiv.  Placcaet  , 
verbiedende  te  varen  op  Calis  ,  Grevelinghen ,  Duyn- 
kercken  etc.  Item ,  tegen  de  defraudalien  van  de  Li- 
centen.   (24  Juillet  1596.)  —  Ibid.  p.  204  suiv.     Flac- 
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cnel  ende  Ordonnnniie,  op  ''/  sfnrk  van  den  ojj/ieve  van 
de  générale  ende  gemeene  middelen  ,  hy  den  Staten 
van  de  F'ereenighde  Proviniien  heivillight ,  lot  on- 
dersfandt  van  de  gemeene  saecke.  Innehoudende  niede 
verbodt  met  de  vyanden  ofte  op  der  vyandcn  Landen 
te  handclen.   (12  Mars  1597.) 

P.  5.  »  Berck  ,''"'  c'est-à-dire  Rheinherg  ,  Rliyn" 
herk.  —  M.  de  Bu%anval  écrit  ailleurs  (p.  19)  Berg.  V. 
encore  p.  117.  ^erssen  remarque  qu'à  Paris  on  confon-. 
dait  ordinairement  Bergen  et  Berck.  (»  want  sy  daer 
tusschen  geen  ondersclieyt  en  kunnen  maecken.  ")  A  la 
page  123  il  est  question  d'une  autre  ville  ,  nommée 
'*  JJeerenherg  ,  dans  le  quartier  de  Zutplien. 

P.  15.  y>  Dat  men  de  Switseren  eerst  heeft  moeten. 
eontenteeren.  "  V.  plusieurs  particularités  relatives  au 
service  des  Suisses  en  France  ,  dans  les  Mémoires  d'' Estât 
de  Messire  Philippes  Eurault ,  Comte  de  Chiverny  y 
Chancelier  de  France  (Paris,  1636)  ,  p.  66-68.  (»  Le 
Sieur  de  Clervaut  qui  avoit  amené  lesdits  Suisses.  "  — 
Ci-dessus  ,  p.  65.) 

P.  16.  Y>  Lang'lois.''''  —  \.  ]es  Lettres  de  Margueri- 
te de  Falots,  édit.  Guessard.  »  C'est  de  l'année  1593 
que  datent  les  premières  propositions  du  divorce.  —  La 
procuration  définitive  ne  fut  donnée  par  Marguerite 
qu'au  mois  de  Février  1599.  —  Elle  nomma  pour  ses  pro- 
cureurs les  sieurs  Martin  Langlois  ,  maître  des  requê- 
tes, et  Edouard  Mole,  conseiller  au  Parlement."  (pag. 
306  ,  318,  339.)  —  La  nullité  du  mariage  fut  prononcée 
le  10  Novembre  1599.  —  V.  la  lettre  de  Henri  IF  et  Ja 
réponse  de  Marguerite  dans  le  recueil  de  M.  Guessard , 
p.  341—344. 

Ibid.     —  »  Syne  Mats  Suster.  "  —  Les   Mémoires  du 
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Chancelier  de  Chiverny  donnent  plusieurs  détails  sur  le 
mariage  de  Catherine  de  Navarre ,  soeur  unique  de 
Henri  IF  ^  avec  le  Duc  de  Bar  ,  fils  aîné  du  Duc  de 
Lorraine.  —  (pag.  287  ,  310—316.) 

P.  27.  »  Le  Sr  Ber  (Vere)"  Les  deux  frères, 
Francis  et  Iforatio  Vere ,  étaient  alors  au  service  de  la 
Hollande.  —  V.  l'opuscule  intéressant  publié  à  Ufrec/tf  (J) 
en  1836  ,  sous  le  titre:  Ferzamelde  herigten  omirent  de 
kryysbevel/iebbers  hy  Nieuwpoort  :  2  July  \(jOO  \  p.  25^ 
30  ;  101  ;  et  le  Journal  d'un  guerrier  contemporain  ,  im- 
primé pour  la  première  fois  à  Leeuwarde  (1841),  intitu- 
lé :  Knige  gedenckweerdige  Geschiedenissen ,  tôt  na- 
richtinge  der  nakomelingen ,  sommarischer  wy%e  6e- 
schreven  deur  Jr  Fredrich  van  Vervou;  p.  97. 

P.  29  ,  30.  »  L' Jhorlotte  ~ Barlota.  "  —  Il  s'agit  de 
Claude  de  la  Barlottc  ,  appelé  aussi  La  Borlolte  ,  La 
Bour lotte.  V.  les  Mémoires  de  Chiverny  ,  p.  247  ,  et 
l'écrit  cité  tout-à-l'heure ,  Verxamelde  berigten ,  etc. 
p.  111. 

P.  29,  123,  »  Comtes  van  denBerg — Heremberg.'''* 
V.  sur  l'histoire  des  Comtes  van  den  Berg  ,  l'intéressante 
notice  que  vient  de  publier  M.  Tadama  ,  {Verslag  over 
het  oude  Grafelijk- Bergsche  Archief  te  's  Ueerenberg) 
insérée  dans  le  Recueil  de  M.  Nyhojf  {Bijdragen  voor 
Faderl.  Geschied,  en  Oudheidk.  V.  l^ie  livraison , 
p.  1—48  ) 

P.  32.     »  Tablier  des  accises.  "     C'est-à-dire  le  tarif. 

P.  37.  »  Irlande.  V.  ci-dessus  ,  p.  9.  "  Lisez  :  p.  8. 
V.  encore  ci-dessus,  p.  43,  56,  76,   103. 

P.  49.  »  Indes. ''^  —  M.  de  Bti%anvnl ,  pénétré  delà 
haute    impor4ance    du    commerce   des  Indes  ,  ne    négligea 


(1)  L'auleur  r^ui  avait  gardé  l'anonyme ,  est  U.ViwocîkX  CE-Schuller, 
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n'en  pour  y  faire  participer  ses  compatriotes.  —  V.  les 
documents  insérés  dans  V Archief  voor  Kerkelyhe  en 
ll'creldsrhe  Gcsc/iiedenissen  ,  inzonder/ieid  van  U' 
trecht,  que  pubiie  M.  Dodt ,  T.  IV.  106,  112,  117, 
(années  1602 — 1605).  Voici  la  réponse  que  les  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies  prièrent  M.  de  Buzanval 
de  faire  agréer  au  Roi.  —  »  Les  Estats-Généranlx  —  ayant 
mûrement  examiné  la  remonstrance  ,  que  le  Sf  de  Bu- 
zanval et  Grande  kamp ,  etc.  Ambass  du  Roy  Très-Chres- 
tien  leur  a  présentée  par  le  commandement  de  Sa  Majt*î  en 
la  faveur  de  quelques  marchans  franchoys  ,  qui  désirent 
rechercher  le  truficque  des  Indes  et  employer  pour  cest 
effect  une  bonne  et  grande  somme  de  deniers,  déclairent, 
qu'estant  permis  aux  subjecls  du  royaulme  de  France , 
comme  estants  en  bonne  amitié  avec  lesd  Provinces-Unies , 
d'achepter  en  icelles  pour  leur  commendiie  aussy  biea 
navires  ,  que  aultres  marchandises  et  commodités ,  qu'il 
sera  faict  auxd.  marchants  en  cest  achapt  toute  amitié  et 
adresse ,  s'ils  la  demandent ,  sans  toutefois  que  lesd.  Sieurs 
Estats  leur  sçauroient  et  peuvent  donner  aulcun  espoir 
d'adresse  pour  en  commencer  auJcun  nouveau  traicté  vers 
les  Oost-lndes  avec  les  habitans  et  subjects  de  ces  pays  , 
parce  qu'il  a  esté  promis  aux  marchants  et  participans  de 
la  Compagnie  des  Oost-lndes  de  ces  pays  —  qu'il  ne  sera 
rien  faict  ny  attempté  contraire  aux  capitulations  et  pro- 
messes ,  qui  leur  ont  esté  par  eulx  faictes  ;  prient  partant 
lesd.  Srs  Estats,  qu'il  plaise  au  Sr  de  Buzanval  en  faveur 
de  cest  Estât  et  lad.  Compagnie  raoyenner  auprès  lad. 
Majté  j  qu'il  veuille  accepter  ceste  responce  et  légitime 
excuse  pour  agréable.  —  Ainsy  faict  ,  etc.  le  premier 
d'Novembre  ,  1604."  — D'autres  tentatives  infructueuses 
sont  mentionnées  p.   118,  119—122. 

P.  59.      »  Morei    (Munay);    Amellon''''    (Ilamillon.) 
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Le  colonel  Murray  fut  tué  en  1599,  le  capitaine  Ha" 
milton  à  Nieupoit,  en  1600.  —  Verzamelde  beriglen  ^ 
p.  70 ,  51,  53;  — Journal  de  Frédéric  de  Verrou  ^ 
p.  82  ,  où  il  est  parlé  de  Morec  (1).  —  Le  nom  du  brave 
Hamilton  et  d'autres  membres  de  cette  famille  écossaise 
a  été  bien  souvent  tronqué.  Dans  la  Correspondance 
diplomatique  de  Bertrand  de  Salignac  de  la  Molhe 
Fénélon  (Paris  et  Londres  ,  1838—1840)  on  lit  Amel^ 
ton  ,  Anielthon  ,  Âmilthon, 

P.  65.  »  Lesdiguieres.  "  —  V.  encore  ci-dessus  , 
p.  375,  404,  et  les  Mémoires  de  C hiver ny  ^  p.  139, 
150,  271  ,  274. 

P.  66.  »  Jokan  van  der  f^eken.  "  Ce  négociant  de 
Rotterdam  était  en  correspondance  régulière  avec  Aers" 
sen.  Dodt  ,  Arc/nef,  IV.  122.  (1605):  »  te  senden 
naer  Rotterdam  an  van  der  Veken  ,  om  naer  Parys  te  bc- 
Eorgen  aen  Aerssen.  '' 

P.  73.  »  ^ei  Edict  van  die  van  de  Religie.  "  — . 
Le  Chancelier  de  Chiverny  était  fort  opposé  à  l'Édit  de 
Nantes.  —  V.  ses  Mémoires  ,  p.  316  suiv. 

P.  78.  y>  Middelhourg  y — marchands  anglais  avan-* 
ùiriers.  "  —  V.  la  Corresp.  diplomat.  de  Bertrand  de 
Salignac  delà  JJothe  Fénélon  ,  l.  227  ,  241  ;  VL  450, 
et  l'Ordonnance  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  , 
22  Mars  1599.  [Placcaet  op  de  commercien  van  de 
Âoopluyden  Adventuriers  vaîi  de  Engelsche  Natie  ; 
Nederl.  Placcaelb.  I.   241.) 

P.  86.  y>  Adolf  de  Solnis.'"  —  Il  est  fait  mention 
dans  l'histoire  des  guerres  des  Pays-Bas  des  Comtes  J/6er/ 


(1)  V.  enrore  sur  la  mort  de  Murray  ^  la  lettre  de  M.   de  Buzanvaly 
ci-dessus ,  p.  192. 
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Othon  ,  Henri  Guillaume  ,  George  et  Frédèrie  de 
Solms.  —  rerzamelde  berigten,  p.  8 ,  38  suiv.  42  suiv. 
George  de  Solms  axaii  en  1595  épousé  la  Comtesse  d'^^- 
7nont  (Sabine)  ,  dont  il  est  question  ci-dessus,  p.  125. 

P.  116.  yy  Benedeito  Spinola.'"  V.  sur  les  plaintes 
du  marchand  Benedicto  Spinola  (A.  1572)  la  Corresp,^ 
de  SalignaC'Fénélon  ,  T.  V.  191. 

P.  119.  »  Ze  Bue  de  Brunswick.''''  V.  le  Recueil, 
intitulé:  Nordalbingische  Studien.  JVeues  Arohiv  der 
Schleswig  -  Holstein  -  Lauenhurgischen  Gesellschafl  f, 
Vaterl.  Geschichte.  I  B.  2tes  Heft ,  Kiel  ,  1844.  p.  40.. 
Hertzogen  Ernsten  %u  Braunschweig  u.  Liinehurg , 
HertX'Ogen  Ulriohen  zu  Mecklenburg  u.  Hertzogen 
Frantzen  zu  Sachsen  Schreiben  an  Herlzog  Johan 
Adolff  zu  Sohleswig- Holstein  ,  die  Befension  wegen 
dess  im  JVestphcllischen  Kreys  einfallenden  Hispani" 
schen  Kriegesvolkes.  Liineburg  27  Febr.  1599.  Reso- 
lution. y>  ÂcAum  Kiel  auf  dem  Landtage  12  Marlii 
1599  "    V.  encore  ibid.  p.  53. 

P.  119,  123,  161,  172.  yy  Monsieur  de  Bommar- 
ville.  "  Le  nom  de  ce  lieutenant  d'Odet  de  la  Noue  est 
écrit  ailleurs  Bommerville  ,  d'Ommerville.  —  Grotius, 
Hist,  ,  L.  XIV.  p.  672.  l'appelle  »tribunus  Gallorum 
Omarvilla.^^  —  Il  se  signala  à  la  bataille  de  Nieuport  , 
au  siège  d'Ostende,  et  mourut  au  champ  d'honneur  près 
Miihlheim  ,  en  1605.  —  P^erzamelde  berigten,  p.  45, 
46,  108. 

P.  123.  »  Le  Comte  de  Buckoy.''''  —  Charles  Bona.' 
venture  de  Longueval ,  Comte  de  Bucquoy  ,  l'un  des  hé- 
ros de  la  guerre  de  trente  ans.  —  V crzamelde  berigten  , 
p.  109  — 111;  —  Journal  de  Vervou ,  p.  89.  »  De 
Graelï'  van  Busquoi ,  Collonel  van  een  régiment  Walen  , 
die  Yoor  rantsoen  belaelde  20,000  guldens.  " 
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P.    124.      »  Dn    Marquis    de    Boiirgaw,''''     Fervou  i 
p.  88.    »  De  Cardinael  yindreas  van  Bourgou.  " 

p.  134.  »  Ze  grand  silence  d''  Angleterre  fait  croi- 
7'e  un  chacAin  qu'on  y  lient  la  paix  (avec  l'Espagne) 
four  résolue.  "  —  M.  Dodt  a  publié  une  lettre  fort  re- 
marquable de  l'agent  des  Provinces-Unies  à  Londres , 
Noël  de  Caron  ,  datée  22  Février  1509  (v.  st.)  ,  où  se 
trouvent  les  protestations  les  plus  fortes  de  la  Reine  Eli" 
saheth  de  ne  vouloir  trahir  la  cause  de  la  République 
naissante.  »  Eer  ick  eenich  punt  van  dien  zoude  willen 
doen  ,  —  d4t-elle  ,  —  zoe  wensche  ick  my  van  deser  werelt  ; 
tôt  noch  toe  zoe  hebbe  ick  een  princesse  van  myn  woord 
geweest  ,  die  liever  wil  sterven  ,  dan  deze  goede  luyden 
(designerende  Uwe  Mo.  Ed.)  soe  valschelyck  le  bedrie- 
gen  :  die  Spaignaert  en  zal  nimmermeer  deze  advantage 
hebben  ,  van  sulck  een  blâme  op  de  Coninginne  van  En- 
gelandt  in  haere  daghen  noch  daernaer  te  leggen.  "  — 
{Archief,  IV.  280.) 

P.  151,  >y  L'affaire  du  S^  de  Moucheron.'*''  —  V. 
aussi  sur  les  relations  de  l'ambassadeur  avec  Balthasar 
Moîicheron  ,  les  Archives  de  M.  Dodt,  IV.  10),  112. 

P,  152.  »  Rouan.  "  —  La  ville  de  Rouen  porte  le 
nom  de  Roan  ,  Roen  ,  dans  la  Correspondance  diploma-" 
tique  de  Bertrand  de  Salignac-Fénélon  ,1  150  ,  156, 
162  etc.;  comme  dans  les  lettres  ^^Aerssen,  Ci-dessus, 
p.  261. 

P.  156,  y>  Comtes  d' Ostfrise  ,  qui  ont  depuis  long-- 
temps  négocié  avec  les  Espagnols,  "  —  V,  le  Journal 
de  Vervou ,  p.  143  suiv. 

Ibid.  »  La  mort  de  Gabrielle  d'Es/rées.  "  —  V.  la 
récit  du  Chancelier  de   C/iiverny,  p.  326  suiv. 

P.  159,     »  Les  procédures  extraordinaires  du   Roy 


—  475  — 

fV Espnigne  —  par  deçà.  "  V.  ce  que  remarque  le 
même  Chancelier  à  propos  des  mesures  prises  de  part  et 
d'autre,  par  les  Archiducs  comme  par  les  Etats-Généraux, 
Mémoires  d' Estât ,  p.  318  suiv. 

P.  166.  »Ze  Comte  de  Lip.''  —  Déjà  en  1597  le 
Comte  Simon  de  Lippe  était  venu  au  quartier-général  du 
Prince  Maurice.  Journal  de  Vervou ,  p.  75.  V.  encore  , 
p.  86. 

P.  167.  »  Styrie  et  Carinihie,''''  V.  au  sujet  de  ces 
troubles ,  l'ouvrage  de  Richter  ,  cité  plus  haut ,  p.  477 
suiv. 

P.  176.  »  Calatagirone.  "  —  Ce  Général  des  Corde- 
liers  ,  »  homme  tres-advisé  et  entendu  aux  alTaires  du 
monde,  et  en  celles  de  sa  profession,"  est  appelé  Cala^ 
iigiron  par  le  Chancelier  de  Chiverny  ,  p.  278  suiv. 

P.  192.  y>  llachicovrt  et  Landriano.''''  (Don  Atnbro- 
sio.)  —  Ve7'zamelde  berigten  ,  p.  49,  113  (Achicourt), 
p.  93. 

P.  216.  »  Les  eaux  de  Poggues.''''  Il  est  également 
fait  mention  des  bains  de  Fougues  dans  les  Mèm.  de  Chi- 
verny ,  p.  59. 

P,  218.  »  Le  Sieur  de  Temple  —  Grand- Maitre 
d'Artillerie.''''  —  Olivier  van  den  Tempe l ,  Seigneur 
de  Corbeek ,  Président  du  Conseil  de  guerre.  —  Un  bou- 
let de  canon  lui  fracassa,  comme  au  marquis  de  Mala- 
spina  ,  les  deux  jambes  en  1603,  près  de  Bois-le-duc.  — 
Ver%amelde  berigten  ,  p.  54  suiv.  Journal  de  Vervou  , 
p.  156.  —  »  Hy  was  een  cleyn  man  van  persoon  ,  maer 
een  groot  dobbelaer  ende  speler.  " 

P.  228.  »  Herwarden.  "  —  Journal  de  Vervou  ,  p.  84  , 
85,  88:  y>  fferwaerden  ,   in  de  Bommelerweert.  "        '■*--'t0 

P.  220.  »  Le  Capitaine  Daniel  "  —  Journal  de  Ver- 
vou,  p.  84.     »  Een  wt-I  gcachl  cryclisman.  " 
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P.  235  suiv.  »  Monsic7i7'  <V Anmah.  "  —  Charles  de 
Lorraine,  Duc  d'Auinale  ,  mort  en  1618.  Ferzamelde 
bcrigten  ,  p.  81  suiv.  —  M.  de  C/uvernij  ,  JUém. ,  p.  255 
suiv.  condamne  hautement  la  persécution  impolitique  que 
le  Parlement  de  Paris  avait  dirigée  contre  ce  Prince.  — 
»  Et  de  fait  ledit  Sr  d' Àumalle  outré  de  désespoir  d'un 
tel  et  si  extraordinaire  traittemcnt ,  renonçant  à  la  Fran- 
ce ,  se  jetta  tout  à  fait  du  costé  du  Roy  d'Espagne  ,  et 
alla  trouver  l'Archiduc  en  Flandre,  qui  ne  manqua  de  le 
bien  recevoir,  et  gratifier  et  secourir,  autant  qu'il  pût, 
ayant  tousiours  depuis  ce  temps  tiré  de  grands  estats  et 
pensions  d'Espagne  en  Flandres,  où  il  a  demeuré  — ; 
c'est  pourquoy  il  estoit  à  propos  de  ménager  ce  Prince-là , 
aussi  bien  que  tous  les  autres  de  la  Ligue.  " 

P.  241.  »  Le  restablissement  des  Jésiiiles.''''  Le 
Chancelier  de  Chiverny  leur  était  favorable.  Mem. 
d'Eslat  ,  p.  241  suiv.  ;  235,  273,  287.  —  Malgré  les 
gens  du  Roi  et  les  arrêts  du  Parlement  de  Paris  les  Jé- 
suites restèrent  à  Tournon ,  »  aussi  bien  qu'en  force  en- 
droits du  Royaume." 

P.  244.  »  En  considération  de  l'année  88."  —  Allu- 
sion à  l'assassinat  des  Guise  à  Blois  en  1588.  Y.  sur  cet 
événement  les  Mém.  de   Chiverny ,  p    83—85. 

P.  249.  »  Partant  qu'on  nous  iaissast  Metz  ,  Tovl  et 
Verdun.  "  —  V.  l'article  de  M.  Scherer  dans  l'Annuaire 
historique  de  Frédéric  de  Raumer  (1842):  Der  Raub 
der  drei  Bisthianer  Metz  ,  Tull  u.  Verdun  im  Jahre 
1552  bis  %u  ihrer  fôrmiichen  Ablrelung  an  Frankreich 
im  IVestfàlisehen  Frieden. 

P.  259.  »  M.  de  Sourdéaq.''^  Mém.  de  Chiverny, 
p.  236.  »  Pour  clorre  l'entrée  du  port  de  Brest ,  où  com- 
niandoit  Monsieur  de  Sou^deac  pour  le  service  du  Uoy.  " 
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P.  2G0.  »  C/iàlcau  de  Sculamburg.  "  Journal  de 
V<^rvou  ,  p,  60  ,  79  (»  't  huys  Sc/uujlenburch  ")  ,   86. 

P.  272.  f)  JJofisteur  le  Duc  de  Mantoue.  "  Le  Duc 
Tint  en  Hollande  quelques  années  plus  tard  ,  en  1608. 
Van  Meteren  ,  A'ederl.  Histor. ,    XXX  B.    p,  574. 

P.  286.  »  Lorrendrayers.  "  Il  existe  un  traité  du 
jurisconsulte  Felfman  sur  les  stelliones  maritimi  ,  dicti 
lorrendraijers  ,  dans  le  recueil  :  Duorum  Fratrum  J.  et 
T.  Fellman  ,  Opéra  Juridica  ,  éd.  J.  J.  van  Hasselt , 
T.  VJI.  Arnh.  1769.  fol.  [Feltman  y  prend  le  nom  de 
Bened.  de  Pratis.) 

P.  287.  ^y  La  hretesqiie,''''  D'après  Raepsaet ,  Ana^ 
iyse  historique  et  critique  de  V origine  et  des  progrès 
des  droits  civils ,  politiques  et  religieux  des  Belges 
et  Gaulois  ,  Oeuvres ,  T.  V.  n°.  390  ,  »  les  beffrois  des 
■villes  avaient  tous  une  galerie ,  péron  ou  balcon  à  l'es- 
lérieur ,  où  l'on  faisait  les  proclamations  et  les  publica- 
tions ,  qu'on  appellait  brétesques  ,  bréteches  [Du  Can- 
gc  ,  au  mot  bretachiae)  ;  et  c'est  de  là  que  vient  ,  dit-il , 
le  terme  du  barreau  à.''ojourner  à  la  brétesque.  " 

P.  S04.  y^  Il  y  a  poulies.'"  Ainsi  p.  133.  M.  de 
Sîizanval  ipaTlc  des  Allemands,  »  qui  avoient  accoutumé 
par  cy-devant  de  s'engraisser  des  poulies  d^autruy.  " 

P.  306.  »  Monsieur  le  Mareschal  de  Matignon,  "  — 
Mém.  de  C hiver ny ,  p.  51.  —  Marguerite  de  Valois 
l'appelle  »  un  dangereux  et  lin  Normand  ;  un  brouillon 
malicieux."   [Mém.   p.  150  ,  153;   A.  1578.) 

P.  310.  »  La  ville  de  Boulogne.  "  —  Mém.  de  Chi- 
verny  y  p.  331. 

P.  318.  y)  Le  traitement  du  Comte  d''Esseck.''\  io\xx~ 
nal  de  Vervou^  p.  102,  104.  »  Ten  is  niet  roemlyck, 
die  faveuren  te  verhalen ,  die  hy  (so  mcn  seide)  van  de 
Konin^inne  Elisabeth  ontvangen  hecft.  " 
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P.  319  ,  320.  »  Vannée  du  siège  (V Amiens  ;  —  P/ii' 
lippe  de  j\assaw.  "  Métn.  de  Chiverny ,  p.  237  , 
201  suiv. 

P.  321  ,  323.  »  Le  Baron  de  Reyd.  "  —  Journal  de 
Vervou,  p.  89.  »  De  Heer  van  Reydt ,  mede-Oversle 
over  't  Fursten  volck  geweest  synde,  " 

P.  341.     y>  Bongers.''''     Lisez  Bongars. 

P.  354.  »  Le  Comte  de  Falckenstein  et  Briick,  "  — 
Journal  de  Fervou,  p.  78.    (A.  1598.) 

P.  383.  »  V opinion  grande  que  plusieurs  ont  eu  de 
luy  par  cy-devant.  "  Mèm,  de  Chiverny  ,  p.  259. 
»  Ledit  Sieur  de  Bouillon  ayant  esté  très-bien  choisi 
pour  aller  assurer  l'entretien  de  ce  Traité  (avec  l'Angle- 
terre et  la  Hollande,)  duquel  il  avoit  esté  l'autheur,  et 
un  des  plus  opiniastres  conseillers.  " 

P.  393  ,  405.  »  Conte  d'' Auvergne.  "  Charles  de 
Valois,  bâtard  de  Charles  IX  ,  fruit  de  ses  annoursavec 
Marie  Touchet.  La  Reine  Marguerite  l'appelait  son 
y>  mauvais  nepveu''''  ;  {Lettres  ,  p.  347.)  après  la  conspi- 
ration contre  Henri  /F,  »  Charles  Mr ,  qiieje  ne  ?iom» 
me  plus  neveu,  puisqu'il  s'est  montré,  ajoute-t-elle  ,  en- 
nemi de  Voslre  Majesté."  (p.  386,  408  ,  yymon  neveu 
Charles  Jf/r"")  —  Il  est  juste  d'observer  que  Marguerite 
était  en  procès  avec  le  Comte  au  sujet  de  la  succession  de 
sa  mère,  Catherine  de  Médicis.  —  {Lettres ,  p.  414 
suiv.;  420,  438.) 

P.  406.  »  3Iort  prématurée  de  M.  de  la  TrémouiU 
/c.  "  —  V.  la  lettre  de  condoléance  àe  Marguerite  de 
Valois  à  la  Princesse  de  Condé  ,  17  Nov,  1604  ;    p.  385. 

P.  422.  >y  De  Montataire.''''  —\ .  à  la  suite  des./Ve/w. 
du  Chancelier  de  Chiverny  y  la  Généalogie  de  la  Mai» 
son  des  Uuraults  ,  p.  8. 
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P.  427.  Y>  Duc  de  Bouillon.''''  Marguerite  de  Va- 
lois ^  écrivant  à  Heurt  IV  lors  delà  soumission  du  Duc, 
le  félicita  du  >;  double  gain  d'une  bonne  ville  et  d'un  boa 
serviteur.  "  —  (9  Avril  1606  ;  p.  405.) 

P.  429.  »  Justin  de  ^assaw,''"'  Lisez:  Nassau.  — 
Comparez  avec  le  récit  de  Sully  celui  du  Chancelier  de 
Chiverny  ,  p.  282  suiv. 


J'ai  cru  pouvoir  ici  mettre  fin  à  la  tâche  que  je  m'étais 
imposée.  Je  n'ose  me  flatter  d'en  avoir  surmonté  toutes 
les  difficultés,  d'autant  plus  grandes  que  le  rôle  d'éditeur 
m'était  entièrement  étranger.  —  Si  j'ai  pu  m'en  acquit- 
ter en  partie  ,  j'en  suis  redevable  aux  conseils  éclairés  de 
mes  honorables  amis  ,  MM.  Groen  van  Prinsterer ,  Ty- 
deman ,  et  Bodel  JVyen/iuis ,  que  je  prie  de  vouloir  bien 
agréer  l'expression  de  ma  reconnaissance. 
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